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PREFACE

Les questions préhistoriqpes excitent depuis quelques années

un légitime intérêt ; la surprise, fincrédulité même avaient

accueilli. les premières révélations sur. l'antiquité de la race

humaine, sur la contempotanéité de l'homme avec les pachy-

dermes, les édentés gigantesques qui peuplhient le globe à l'é-

poque quaternaire. Bientôt les preuves se sont multipliées avec,.

une si, éclatante évidence, que le doute n'a plus été possible et

aujourd'hùi nous pouvons affirier que dans des temps, dont

nous sommés séparés par' une série incalculable de siècles,

l'homme habitait notre continent, déjà bien vieux au, moment

de son apþarition. Aucune chronologie ne peut mesurer ces

temps; aucun calcul ne peut les supputer; l'histoire et la tra-

dition sont muette' .c'est par des travaux~qui tiennent du pro-

dige, par les inductions les plus précises, que l'on est arrivé à

trouver quelques traces d'un, passé presque fabuleux, à saisir

quelques vestiges de èbs rodes pionniers, les ancêtres du 'genre

humain.. Leur bercea primitif était selon toute, ppar'nce situé

en Asie; c'est de là, que par des imïiigations successivesdont
' la durée défie toute science, ils se sont répandus surl'Europe,

fuyant le froid et cherchant des régions plus fertiles ou des pays

plus giboyeux.

Vers le même temps, des hommes sortis 'probablement de.la

même souche erraient dans le Nouveau-Monde, sur les bords -

de'Atlantique -et du Pacifique..Comme leurs contemporains
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Européens ou Asiatiques, ils étaient nomades, et .ne connais-

saient d'autres abris que les cavernes ou les rochers. Quelques

silex informes leur servaient à la fois d'armes et d'outils; et leur

état soçial misérable et dégra.dé ne peut mieux se comparer qu'à

celui connu dans nos régions, sous le· nom d'ge de pierre. Par

une de ces grandes lois, que la science'ne peut méconnaître, au

milieu d'une fiune et d'une flore, absolument différentes, des

hommes semblables par leur charpente osseuse, semblables par
leur intelligence et leurs conceptions, parcouraient du même

momentles forêts tropicales de l'inde et.les froides régi9ns du

Canada, chassaient l'ours et le renne sur les rives du Delaware

et du Mississipi, comme sur celles de la Seine ou de la Tamise.

Ce n'est pas tout,; le habitants de ces continents séparés par

.j'Océan, séparés par des déserts en apparënce infranchissables,

passeront-par les phases d'une civilisation identi4ue..Aux norma-

des sucéèdent les sédentaires- ils s'établissent sur les rivages de
la mer, sur les rives- des fleuves qui leur fournissent en abon-

dance la nourriture qu'ils aiment; ces kjokkenmöddings, ces

amas de débris de toute sorte, attestent la longue durée de leur

À.habitation. Les siècles se déroulent, des ,besoins nouveaux se

font jour ; des goûts artistiques se.révèlent, mais par une bizar-

rerie étrange, c'est à la terre seule que les Américains deman

dený tout d'abord leurs matériaux; de là, ces' pyramides, ces

tumuli, esmournds construits avec une régularité mathéma-

tique et au uels parfois leurs constructeurs s'efforcent de doñ-

ner la forme h aine ou bien celle-des animaux qui les entou-

rent. Des dangers enacent ces hommes, ils n'hésitent pas à
placer leurs demeures sur des rochers presque inaccessibles, à

vaincre des difficultés de construction qui paraissent insurmon-

tables aux hommes du xix'·siècle. Des villes s'élèvent, des inonu-

ments dont les ruines impo.santes sont encore debout attestent
l'aptitude de ces races dont on commence seulement à con-

naître l'existence.

Si les mounds et les cliff-houses, les villes sans nom et les

teples-sans dieux, ne peuvent nous donner la moindre certi-
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tude sur leurs constructeurs ou sur la dite d Meur érection, ils
nous per ettent du moins de connaître e rnM rs, les usagés,

les conrtains, les conceptions religie4es de ces anciens habitants

de lAriérique. Déjà nous pouvons dire, qu'au moment de

l'arrivée des Espagnols, la première en date des invasions de

l'Europe, la civilisatio ndes Américains lentement développée

durant- des siècles ne le 'cédit en rien à celle de leurs vain-

queurs.

Dans un précédent travail, 'j'ai raconté l'âge de pierre en

Europe; les premières étapes des vieux habitants de notrecon-

tinent; la bienveillance avec laquelle cette étude a été reçue

m'engage à la continuer, à retracer' ces mêmes temps en Amé-
rique, à rechercher les premières lueurs d'une civilisation, fille
ou sour de la nOtre, et à poursuivre ces recherches jusqu'au
xvîe-siècle de notre ère. Des travaux remarquables facilitent ma
tâche ; c'est surtout auk'Etats-Unis, que cestravaux se sont mul-
tipliés; de nombreuses associations étudient avec ardeur ce loin-
tain passé ;des muse t été. fondés, où déjà l'on peut admnirer
des collections impoi4arîes; des explorations sont dirigées avec
une énergie et une persévérance auxquelles on ne saurait refuser
un légitime hommage..Le succès a couronné ces efforts; chaque
iour amène les découvertes les plus curieuses, les résultats les
plus inattendus. Ce·sont ces recherches,.ces découvertes que je
désire faire connaître aux lecteurs Français ; mais il faut bien
ajouter que, quelle que soit leur importance, quel que soit l'int,é-
rêt qu'elles excitent, dans l'état actuel de la.science, je le dis au
début de ce travail, comme je le répèterai en terminant, elles ne
sauraient encore comp f. de conclusion. Je ne sais rien d'aussi

fatal à la sience vraie 1e les hypothèses hasardées, les théories
applaudies par la foule et démenties le fendemain par les faits:

'« Quand on est aussi faible dans ses connaissances que nous
le sommes, disait récemment M. Virchow (1), on doit être plus

modeste dans ses théories. »

(1) Congrès anthropologiqu de rncfort-sur-le-Mein, août 1882.
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Cette ignorance ne sa'urait nuire, il semble, aux études pré-

historiques ; l'obscurité qui les enveloppe est de nature au con-

traire à stimuler l'effort des penseurs, et je ne sais pas, pour ma

part, de plus .magnifique spectacle que cette marche ascendante

de 'humanité qui se poursuit à travers le'temps et à travers

l'e pace. Chaque connaissance acquise, chaque progrès accompli,

deviennent Io .point de départ de connaissances nouvelles, de

progrès nouveaux quiforment à jamais le glorieux patrimoine

des générations.

Un sentiment plus élevé encore se dégage de ces études, c'est

une profonde reconnaissance envers Celui qui a créé l'homme,

qui l'a fait capable de si grandes choses, qui lui a accordé une

'telle puissance et une'telle intelligence. La science libre rte

ne saurait renier son auteur.

Paris. 7 octobre 1882.
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L'MERIQUE PRIËIISTORIQUE

CHAPITRE I

L'HOMME .T LE MASTODONTE

L'existence du continent américain était inconnue aux Égyp-

tiens et aux Phéniciens, comme aux Grecs et aux Romains.

Nous ne trouvons rien, ni chez les historiens, ni chez les géo-

graphes, qui permette d'affirmer que les peuples anciens soup-

çonnassent même un grand coritinent audelà de l'Atlantique,

et -quelques-vagues récits, quelques hypothèses hardies, inter-

prétées plus tard à l'aide de faits accorkiplis, ne peuvent tenir

lieu de preuves sérieuses. M. de Guignes a cherché à établir

que, dès le cinquième siècle -de notre ère, des communications

existaient entre la Chine et l'Amérique; les hommes du Nord,
selon des légendes où un peu de vérité se mêle å beau-

coup de fable, seraient arrivés dans la Nouvelle-Angleterre,
vers l'année 1000;.et sur des cartes dressées au quatorzième et

au quinzième siècle, des terres et des îles aux contours incer-

tains figurent pour la premierefois au delà de l'Océan. Les

Esquimaux communiquaient librement d'un continent à l'autre,
dans les régions circumpolaires; mais ces hommes étaient aussi
inconnus que les habitants de l'Amérique eux-mêmes. Nous

DE NAÂAILLAC, Amérique. I
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verrons dans'la suite de cette étude tout ce qui a été dit sur les

rapports qui ont pu exister entre l'ancien monde et le nouveau.

Bornqn-nous à dire ici que c'est du seizième siècle seule-

ment que datent les premières notions positives sur ces terres

nouvelles, sur ces peuples mystérieux. A côté du nom à jamais

glorieux de Christophe Colomb (1), il faut placer ceux de Jacques

Cartier, de Jean et-de Sébastien Cabot, d'Amerigo Vespuce, de

Magellan, de Pizarre et de Fernand Çortès, de celui-ci súrtout

qui établit le premjer d'une manière incontestée la suprématie

européenne.

Cortés débar- Cortès débarqua à l'embouchure de la petite rivière de
. que sur le ' p

du Tabasco, dans le golfe du Mexique, et livra successivement

deux latailles aux Indiens (2), qui prétendadent s'opposer à sa

marche. La seconde eut lieu le 18 mars 1519; elle fut san-

glante et longtemps disputée. La victoire -resta aux Espagnols .y

Cortès :-planta sur le-sol américain.'son grand étenda d en

velours noir brodé d'or, portaht une croix rouge au milieu de

flammes bleues et blanches, avec cette légendeen latin:Amis,

suivons la croix, et si nous avons la foi, nous vaincrons par ce

signe. C'était la prise de possession de l'Europe; à partir de

ce moment les destinées du Nouveau Monde furent indissolu-

blement unies à celles de nos régions (3).

(1) Christophe Colomb partit de Palos auprès de Séville le -- août 1492; après une

navigation de soixante-dix jours, il débarqua sur l'île de San Salvador.
(2) Colomb estimait, selon les idées de son temps, que la'terre qu'il voyait devant

lui était le littoral des Indes; de là le nom d'Indes-el:identales et aussi celui d'In-

diens donné aujpurd'hui encore aux habitants, comme si la postérité avait tenu à
honneur de perpétuer l'illusion du grand navigatoeup,/

(3) Toutes les questions préhistoriques toucfiant lAniérique ont été traitées par de

nombreux écrivains. Une bibliog'aphie complète exigerait des volumes, nous nous

contenterons de citer : Atwater, Description of the.Antiquities of Ohio; les intéres-

sants mémoires publiés par le Smithsonian Institute, et parmi, eux Squier et Davis,

Ancient Monuments of the Mississipi Valley; Antiquities of the Siate of New-

York, et Lapham, Antiquities of Wisconsin. - Schoolcraft, Hist. and Stat. Informa-

tions respecting the Indian Tribes of the- tnited States, 6 vol. - Baldwin, Ancient

America. - Wilson, The Prehistoric Man. - Waldeck, Voyage au Yucatan.-

Charnay, Cités et ruines américaines, avec une préface de Viollet-le-Duc.- Stephens,

Central A merica, 2 vol. - Prescott, Conquest of Mexico; Conquest of/Peru. - Jones,

Antiquities of the Southern Indians. - Morton, Crania Americana. - Nott and Glid-

don, Types of Mankind. - Foster, Prehistoric Races 'of the United States. - Bras-

s

ct

to
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les Au seizième siècle, l'Amérique était habitée de'l'Océan Poputons
du Nouveau

Arctique au cap Horn, des rivages de l'Atlantique à ceux du . ouc.

le- Pacifique, par des millions d'hommes offrant des types ana a Flore.

res logues, des caractères semblables à Ceux des hommes dé-l'an-
ais cien continent. Toutes.les nuances de la coloration se retrou-

vaient parmi eux, depuis le blanc rosé des habitanls.des Co,-
de dillères desAndes, des vallées' formées par l'Amazone ou de
ut - l'île Sainte-Gatherine, jusqu'au noir de suie de quelques tribus

tie de la Califomnie ou de la FloridoÇ"des-indigènes de l'île de

Saint:Vincent, ou bien des Charruas qui habitaient les rives
de sud du Rio de la Plata (1). Au Nord les Esquimaux étaient

nt petits; au Sud les Patagons étaient remarquables par leur
sa haute stature (2). Certaines tribus Indiennes se composaient.

d'individus aux membres grêles, aux extrémités fines; d'au-

tres étaient robustes, fortement constitués. Chez les uns la

tête.était ronde; chez d'autres,.au contraire, la dolichocéphalie
e était prononcée. Les uns avaient le système pileux très déve-

S, loppé; chez -les autres il l'était fort peu. Les uns rasaient leur

ce tête, les autres laissaient pousser toute leur chevelure. 11 serait
e ]ong d'énumerer les différences de types et de races que, devaient

rencontrer les Européens, en pénétrant pour la première fois sur

le continent Américain.

ne Ces hommes vivaient au milieu de mammifères, d'oiseaux,

de poissons, de reptiles inconnus dans nos climats. Le lama (3)
était leur seul animal domestique; ils l'utilisaient comme bête

de somme; ils se nourrissaient de sa chair; ils se vêtaient

e seur de Bourbourg, Histoire des nations civilisèes du Mexique et de l'Amérique cen-
s trale, 4 vol. -. Southall, Recent Origin of Man. - Short, The North Americans of

s- Ahtiquity. - Tylor, Researches on the Primitive History-of Man. - Squier, Perot,
Incidents of Travel and Exploration in the Land of the Incas. Avant tout, il faut
mentionner l'important ouvrage de H. Bancroft, The Native Races of the Pacißlc Sta-
tes of North Americe, 5 vol.

t (1) Nott and Gliddon, Types of Mankind. - Broca, Pruner-bey, Bul. Soc. Anth.,
1862. - Amseghino, La Antiguedad del *Hombre en el"Plata, t. 1, p, Il.

(2) Topi nard, Rev. d'Anth., 18'18, p. 5 11.
(3) Le'lama (£uchenia), ruminant d'e la famille des Caniélides. Il se rapproche du

chameau par la structure particulière de son estomac. Son habitat est au sud de la
Cordillère des Andes. Le guanaco et la vigogne sont des variétés de la même famille.
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de sa laine. Les boufs, les chameaux, les chèvres, les moutons,

les chevaux, les ânes leur étaient inconnus. Le chien, notre

fidèle compagnon, paraît aussi leur avoir été étranger (1). l.

était mal remplacé par le coyotte-(2) ou loup des prairies, que

l'on parvenait à coiserver en captivité et même jusqu'à un

certain point à dompter; les grands félides étaient représentés

par le jaguar (3), le lynx (4), le puma (5) dont l'habitat s'éten-

dait depuis le Canada jusqu'à la Patagonie, par.l'ocelot (6) qui

hantait le Mexique, le Pérou et le Paraguay; les ursides, par

un petit ours. noir (7) et par un autre d'une taille et d'une force

prodigieuses (8). Tous les deux offraient de notables différences

avec ceux que pouvaient connaître les Espagnols. Les singes

eux-mêmes, si nombreux dans l'Amérique du Sud, ne res-

semblaient en rien à ceux de nôs continents. Tous avaient

une queue longue'et prenante, dont ceux-ci étaient dépourvus.

La différence de la vêgétation était non moins caractéristique.

Les arbres étaient d'espèces étrangères à l'Europe et à l'Asie.

Le maïs était la peule céréale cultivée dans les deux Améri-

ques. Les Indiens ne connaissaient point le blé,. le seigle,

l'orge, l'avoine, le millet ou le riz; ils posséd.aient en rev.an-

che un haricot d'une autre variété que le nôtre, le manioc (9),

(1)On cite cependant certaines espèces qle l'on peut ranger parmi les canides; on
les appelait xulos au Nicaragua, tzomes dans le Yucatan, techichis an Mexique. On les
châtrait, puis on les engraissait; ainsi préparés ils étaient regardés comme une nour-
riture délicate.

(2) Lupus cagottus (Smith). Nous lisons dans une description de la Virginie publiée
en 1649: « The Wolf of Carolina is the dog of the woods. The Indiana had no other cars
before the Christians came amongst them. They are made domestic. They go in great
droves in the night to hunt dear which they do as the best pack of hounds. »

(3) Felis Onca (Linné); vit dans l'Amérique du Sud.
(4) Felis Canadensis (Geof. St-Hil.); il est connu sous-le nom de loup-ceruier et sa

peau formait un des principaux produits de la compagnie de la Baie de Hudson. Les
indigènes mangent sa chair; elle est blanche ét insipide.

(5) Felis concolor.(Illiger).
6) Felis Pardalis (Linné).

(7) Ursus Americanus. Son habitat est dans l'Amérique du Nord.
(8) Ursusjerox. Il entraînait facilement un bison pesant plus de mille livres. Ces

ours étaient encore assez uombreux en Californie, il y a une vingtaine d'apnées. Les

Indiens loE chassaient et cnetenaient à bout avec leur redoutable lasso.
(9) Les racines de manioc fournissent une fécule connue sous le nom de tapioca.
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le tabac (1), la tomate, le poivre, qui ont ét& pour nous de pré-

cieuses acquisitions.

Les Américains, qui se soumettaient successivement aux vain- Les Langu5s.

qlueurs étrangers, parlaient des centaines de dialéctes diffé-

rents. Mp Banèroft compte plus de six cents de ces dialedtes,

de l'Alaska jusqu'à l'isthme de Panama (2); M. .Ameghino (3),

huit cents dans l'Amérique du Sud. La plupart, il est vrai, sont

de simples dérivés de langues mères, comme l'aymara et le
r

guarani. Nous donnons ces chiffres sur lesquels il est difficile
de s'entendre Ia linguistique manque de règles précises; cha-

cun peut donc soit les augmenter, soit les diminuer, selon la

manière dont il envisage la question. Pour n'en citer qu'un
exemple, certains philologues portent à treize cents les langdes

de l'Amérique du Nord, tandis que Squier réduit à quatre cents

celles des deux Amériques (4).

Ces dialectes offraient une disparité totale de mots à côté

d'une grande analogie de structure (5). « En Amérique dit

(1) On préten que le tabac fut importé pour la première fois en Europe en 1588,
pf sir Walter Raleigh.

(2) The Native Races of the Pacific States, t. III, p. 557. Ces dialectes peuvent se rame-
ner à quatre familles distinctes : 1 l'Esquirnau, qui offre de grandes analogies avec
les langues européennes et reste étranger aux idiomes américains; 2° le Tinneh parlé
au nord des montagnes Rocheuses et s'étendant dans l'Alaska, les possessions anglai-
ses, l'.Orégon, la Californie et le Texas; 3° l'A ztec ou le Nahua que l'on retrouve dans
toute rAmérique centrale. Les remarquables poèmes de Nezahualcoyotl, roi de Tezcuco,
sont écrits dans cette langue. 4Le Maya-Quichè, selon toute probabilité, la langue la plus
ancienne de l'Amérique centrale, dominait dans le Yucatan, le Chiapas et le Guatemala;
Les Indiens du Yucatan la parlent.encore, assure-t-on, de nos jours; et le Seior Orozco
y Berra nous apprend que tous les noms géographiques de la Péninsule appartiennent
au Maya -(Geog. de las Lenguas de Mex, p. 129).

(3) La Antiguedad del-Hombre, t. I, p. 77. M. Ameghino cite ce fait curieux que,
dans certaines tribus, les femmes parlent un dialecte distinct de celui des hçmmes.
Il est plus probable que lesexpressions seules diffèrent selonles sexes.

(4) Ñott and Gliddon, Types of Mankind. Squier prétend .que 187 mots dans ces.
400 dialectes sont communs à des langues étrangères; 104 se retrouvent dans les lan-
gues asiatiques ou australiennes, 43 dans les langues de l'Europe, et 40 -dans celles de
l'Afrique.

(5) « Othe'r peculiarities common to all American languages might be mentioned,
such as reduplications, or a repetition of the same syllable to express plurals; the use
of frequentatives and duals ; the application of gender to the third persa of the verb;
the direct conversion of nouns, substantive and adjective, into verbs and their conju-
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M. de* Humboldt (1), depuis le pays des ýEsquimaux jusqu'aux

rives de l'Orénoque, et depuis ces rives brûlantes jusqu'aux

glaces du détroit de Magellan, les langues mères entièrement

différentes par leurs racines· ont, pour ainsi dire, une même

physionomie. On reconnaît les analogies frappantes de struc-

ture grammaticale, non seulement dans les langues perfec-

tionnnées, mais aussi dans les langues extrêmement grossieres.

Des idiomes dont 1es racines ne se ressemblent. pas plus que

les racines du slave -et du basque ont les mêmes ressem-

blances que l'on retrouve dans le persan, le grec,. le Sanscrit
et les langues germaniquès. »

Ces idiomes étaient polysynthétiques (2) et agglutinants (3),

le signe en général d'un état. rudimentaire de civilisation;

ils étaient cependant plu's riches que ne le ferait sup-
poser l'absence de tout développement intellectuel (4). Leur
diversité peut s'expliquer par le mélange fréquent des races,

les migrations, les coutumes nouvelles, les idées nouvelles qui

pénètrent -peu à peu chez les peuples même les plus dégra-

dés; plus encore par l'instabilité et la mobilité aujourd'hui-

reconnues des idiomes' sauvages. Des missionnaires affirment

qu'ils ont trouvé absolument transformé, après dix ans d'ab-

gation as such; peculiar generic distinctions arising from a separation of animate from
inanimate beings. » (Bancroft, i. c., t. III p. -556.)

(1) Cité par Prichard, histoire naturelle de l'hom'me, trad. Roullin, t. 11, p. 75.'
?) 'Galatin (Trans. An. Ethn. Soc., t. 1, chap. ni) définit une langue polysynthé-

tique, celle où l'on exprime par un seul mot tout ce qui modifie le sujet ou l'action,
ou bien encore plusieurs idées complexes ayant un* rapport naturel entre elles. La
langue aztèque est.une des plus étranges en ce genre. Citons le mot Amatlacuilo-
litquitcatlaxlahuilli, qui veut dire: paiement reçu-pour avoir porté un papier sur lequel
on avait écrit; ou bien encore Wiinitawtgeginaliskawlungtanawnelitisesti, qui, traduit
en français, signifie : ils auront bientôt fini d'accorder des faveurs éloignées à toi ou à
moi.

(3) Une langue agglutifnante.- est celle où l'on place les racines à côté lés unes des
autres-r former des mots différents sans changer leur construction. « Casi todas
las lenguas americanas son polisilábicas o aglutinativas, es decir que difieren esencial-
mente del grupo de lenguas inonosilàbicas del Asia oriental y de las lenguas a flexion
que hablan los pueblos arianos. » (Ameghino, 1. c., t. 1, p. 76.)

(4) Nous ne saurions partager l'avis du chanoine Farrar (Families of Speech, p. 134
et suiv. London, 1873) qui prétend que la richesse que l'on admire dans les anciennes
langues américaines n'est qu'un mioyen de dissimuler leur pauvreté.

lit
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'aux sence le langage des tribus qu'ils visitaient de nouveau (1).
aux La différence dans la civilisatiod

de lanent moins- remarquable. Elle. ne saurai<ceependlant nouissurpren "ci iii.atio,à

têedre :,car à la même époque des iversités tout. auss aiae pies des ares.le
Amériqe.ruc- existaient chez les'racees européennes,_ et subsistent. mê^me.d

rfc-no jur, alrélafrquente des communctions. Parmi les
Ces. peuples. de- F'Amérique, les uns étaient 'riches,. industrieux,
que adonnés à. l'agricultu*e; ils avaient un gûouverneme'ntý organisé,
em- .dsvle 1''rem-de vllsdes loisun système religieux, .un.e puissan'te héra-
writ chie sacerdotale. Eýn rndant compte à l'empereur Charles-üuint

d'une reconnaissance envoyée dans la province de Quae Ico,
(3), Cortès lui mandait que les rives du,-fle.uve "(2), étaient "arse-.
on; mées de grandes et nombreuses citérs. eTouté la'p ovince,

up joutait-il,« est for t plane., riche et. abondante en - tes_les
deur productions du ýpays. (3). »Sur bien d'autres points,' il pouvî.s ,
ces, signa l le r une- situation non, moins florissaqte. Acôté de ces --

qui peuples, que ..lon ne saurait mieux comparer* qui'au'x antiques
,ra- nations de I'Asiec, habitaient d'autres races, en contraste, complet
hui' axec, eux; des' Indiens sédentaires et., agricoles vivant- en
ent commun, dans des puýblos se mblables-par leurs dispositions
ab- à des ruche.s 4abei(ies;.fes Algonquins et, les-Ap'aches, sauvages

nomades se- nourrissant Y.d'herbes* on de radines, 'quand la
.rit.rmchasse ou la.-pêche leur tai'saient' défaut; les Aléo.utes couverts

fde-'hideuses peintures,. ne connaissant que leurs passions bru-
tales et -igmnorant un. lien mêmie -temporaire de mariage, (4). Ces

ion;

La -hommxes, adoraient les .an'ima 'x. le serpent o le hibou, par
ilo- exemple, le tigre dans le Honduras, l'écureuil dans l'île de Vn

luelduit - couver. Ce n'étt même pas là la qiuet exu
àten?'C eatm à11'R xtrême qu ovit

)u à atte'inâe la dégradation humain.e; c'hez certaines tribus cali-
des- forniennes, hommes. et femme&' erraient absolument nus' dans

ras-

ial- . t 'Cari Goüttier, Natur[orchunq und*Bibel. Freiburg im nrisgan, 1877.
ion ., (2) Le Coatzacualco, rivière'de l'isthnie de Tehuantepec, à- l'extrémité sud de -la pro-

n vince de Vera-Cruz.

134 (3) Carta segunda. de Re!acz'on ap. Lorenzana, f-9 91-92.
ies .- (4) On rapporte que la pluralité des hommes eisatceeuetqunfme

Pouv'ait avoir à la fois plusieurs ipanis.
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leurs forêts, n'admettant ni lois, ni dieux, ni chefs, et sans autre

àbri que la cime des grands arbres ou la caverne qu'ils dispu-

taient a Vx animaux.

L'Amérique du Sud ne présentait pas des contrastes moins

frappants. A côté des Péruviens, le peuple le plus riche et le

plus avancé en civilisation des deux Amériques, les barbares

Querandis, occupaient les territoires actuels des républiques de

l'Urugua'y et de Buenos-Ayres. Don Pedrò de Mendoza'^débarqua

le 2 février 1535 à l'embouchure du Roi' Chuelo, où il fonda le

Puerto de Sqnta-Maria-de-Buenos-Aires. Un de ses compagnons

a raconté son expédition (1) et ses longues luttes contre des sau-

vages qui ne connaissaient que les armes de pierre, la fronde

vec laquelle ils lançaient des bolÉs, et le lasso si redoutable dans

leurW mains.:,L'éxtrême Sud était moins civilisé encore,etde

vastes déserts étaient parcourus par des sauvages noniades, tou-
jours en&lutte les uns contre les autres et disputant aux-animaux

leur'gîte et le'ur subsistance.

Espas Tels étaient les peuples sur lesquels les Européens allaient- se

Portugais. jeter comme sur -une proie livrée à ledr avidité. Tandis que

Cortès soumettait l'Amériqie centrale Pizarre renversait le

trône des Incas; les compagnons de Mendoza, les Solis, les

Gaboto, les Cabeça de Vaca remontaient le Rio de la Plata; le

Paraguay, le Parana; leur valeur et leur énergie assuraient,(i

l'Espagne le niagnifique empire. colonial qui a duré jusqu'
dix-neuvième siècle. Pourquoi faut-il qu'une indigne cruauté

et un sombre fanatisme aient déshonoré leur gloire?

Les Portugais n'étaient pas moins actifs, et les deux nations

se disputaient le Nouve'au Monde avec -uné féroce ardeur (2).

Le 9 mars '1500, Alvarez de Cabral quittait le Portugal'à la tête

(1) Un soldat allemand, Ulrich Schmidt, qui faisait partie de l'expédition, .en a con-
servé un récit intéressant. Il a été imprimé on 1567 à Francfort-sur-le-Mein, sous le
titre de Wahraflige Beschreibung aller und Mancherley Sorgfaltigen Schiffarten
auch vieler unbekandten erfudnen Landshaften. On peut aussi consulter Ruy Diaz

de Guzman, Historia del descubrimento, conquistas y poblacion del Rio de la Plata.
(2) Il faut lire, sur la part prise par les Portugais dans.la découverte du Nouveau

Monde, un excéllent travail de M. L. Cordeiro, inséré dans le premier volume du
Compte rendu du Congrès des Américanistes tenu à Nancy en 1875.

al.
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-d'une flotte de treize vai.sseaux, pour se rendre dans les Indes par

e ca$ de Bonne-Espérance. Après avoir dépassé les îles du Cap-

Vert, il navigua à l'ouest pour éviter le calme plat qui régnait

' sur les côtes de la Guinée. Le hasard le servit au delà de.ses espé-

rances; six semaines après on départ, il abordait à Porto-Se-

guro; le Brésil était découvert 1.), et il avait l'honneur de donner

à sa patrie une contrée seize foi plus vaste que la France (2). Le

apays était abité par les Tupis, d race guaranie (3).'Ces hommes,
e - réuuis en peuplades dans des Yillages composés ordinairement

S de quatre vastes tonnelles de ve dure, formant au centre une

place cArrée, vivaient absolumen nus, se servaient avec dex-

e térité de leur arc et se nourrissai nt du produit de leur chasse.
S.Une étrange parure les défigurat ; lalèvre inférieure des

hommes était perforée par une cheville en bois ou bien, par

une pierre de jade; dont le poids la faisait pendre d'une façon.

Ihideuse (4).

Quelques années après (5),Magellan découvrrit le détroit qui

porte son nom. UnItalien, Antonio Pigâfetta, qui l'accompagnait,

raconte (6) que le grand navigate.ur ayant dû hiverner dans la

baie de Saint-Julien, on lui amena un Indien surpris par ses

matelots. Cet homme, dit notre: chroniqueur, était bien formé

(1) Il serait possible qu'avant cette époque les Français eussent abordé sur quel-
ques points du Brésil; voici ce que rapportd' Bergeron (Hist. de la navigation. Paris,
1630, p. 107): « Toutesfois.nos Normands et Bretons maintiennent les premiers avoir
trouvé ces terres-là, et que de toute ancienneté ils ont trafiqué avec les sauvages du
Brésil au lieu dit depuis -Port-Réal. Mais faute d'avoir gardé par écrit la mémoire de
cela, tout s'est mis en oubli; ce .pays fut appelé par les Portuguais terre de Sainte-
Croix à cause d'une croix que Cabral y fit solennellement arborer; mais nos Français
lui ont donné le nom deBrésil, pour ce que ce bois y. croist en abondance en certains
endroits. » On peut aussi consulter un mémoire de M. Gaffarel (Congrés des Améri-
canistes, Luxembourg, 1877, t.I).

(2) La superficie du Brésil est 'de 8,750,060 kilom. carrés.
(3) Dr Couto de Magahaës, O Selvagem, Rio-de-Janeiro, 1876. Les Guaranis peu-

'plaient également la République Argentine, PUruguay et le Paraguay.

(4) De nos jours encore cette hideuse coutume se conserve chez les Botocudos, peu-
plade sauvage et cannibale du Brésil.

(5) De 1519 à 1522.
(6) Primo Viaggio intorno at globo navigazione sulla squadra di Magagliano.

Milano, 1800. - Moreno, Les Paraderos de laPatagonie (1lev. d'anth., 1874).

t 9
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quoiqu'un peu plus grand qu'un homme ordinaire, son visage

était peint en rouge (1), et le contour de ses yeut en jaune; il
était habillé avec la peau d'un animal à-tête et oireilles de mulet,

col et corps de chameau, jaibes de cerf et queue de cheval.

41 portait une espèce de chaussure faite avec la peau du m'me
animal, et tenait à la main un arc.couit et gros avec une poi-

gnée de flèches à pointe de pierre blanche ou noire. n Ctait un

Tehuelche auquel Magellan imposa le nom de ýatagon, raison
de la taille de Éon·pied qu'agrandissait encor la forine de la

chaussure qu'il portait.

Avant l'arrivée des Européens, la Guyane était habitée par

une. multitude de petites tribus indigènes qui souvent n'étaient

composées que de quelques, familles. Les plus avancés parmi

ces hommes cùltivaient des champs de manioc, dont les ra-
cines suffisaient à leurs besoins. Leurs arcs et leurs hamacs en
fil de coton constituaient toute leur richesse. L'autorité de leurs
chefs était presque nulle et leur ignorance religieuse si grande
qu'on ne pouvait même les .acouser d'idolâtrie. Ils n'avaient
qu'une idée fort vague d'un bon et d'un mauvais esprit, et leur

unique plaisir était de s'enivrer au moyen d'une boisson fabri-
quée avec des racines de manioc que les vieilles femmes mâ-

chaient et qu'elles faisaient ensuite fermenter (2).
Nous*'avons pas à poursuivre le récit de ces grandes décou-

vertes; il nous faut revenir aux compagnons de Cortés, et dire
les nouveaux sujets d'étonnement qui les .attendaient. Jusque

dans les'contrées les plus éloignées, jusque dans les forêts sécu-
laires qui couvraient le Chiapas, le Guatemala, le Honduras,
le Yucatan, et où il fallait le plus souvent se frayer un passage,
la hache à la main, des statues, des colonnes,. deshiéroglyphes,
des villes détruites, des palais abandonnés, des ruines grandioses
surgissaient de tous côtés, muets témoins de -siècles écoulés et
de races disparues. Partout leIdonquistadores pouvaient cons-
tater une civilisation autrement ancienne et probablement su-

(1) Les femmes avaient l'habitude, de se peindre également les seins en rouge.
(2) Ternaux-Compans, Notice hist. sur la Guyane française. Paris, 1843, p. 35.
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ge, périeure à celles des peuples qu'ils sounettàlent; et aussi les

luttes,-les guerres, tristes fléaux de l'humanité dans tous les
et, temps et sous tous les climats.
al. Trois siècles environ avant la venué de Cortès, les Aztecs,
me qui devaient être'vain.cus par lui, s'étaient établis dans l'Ana-
01- huac (1); après des luttes fort vives et des défaites qui les avaient
unl - momentanémentabat-tus, ils y.,avaient fondé Tenotchitlan (2)
onl qui était devenu leur capitale. Il est presque impossible de fixer
la les linitès exactes de leur empire qui s'étendait de l'Atlantique

au Pacifique, dans les pays qui forment aujourd'hui le Mexique
ar et une partie des Etats-Unis (3). Ces limites variaient sans cesse

ent par la soumission d'une tribu, par la révolte d'une autre qui
mi îretrouvait une indépendance éphémère. Il est même douteux
ra- que cet epire fût autre chose qu'une confédération de tribus

de race Nahuatl, comme les Aztecs euxmêmes; parmi ces
urs peuples, les Acolhuas et les Tepanecs paraissent avoir.été les
de plus importants.

nt Ce qui est plus certain, cest que leur domination, dure pour

ur leurs sujets, était peu solide. Cortes trouva des alliés fidèles
ri- parmi les tribus mécontentes, parmi les chefs irrités des injures

a- qu'ils avaient subies ; et ce fut grâce à leur concours qu'il par-
vint à briser la puissance de Montezuma (4). Ces trib-us des-

u- cendaient vraisemblabler»ent' des Toltecs, qui, comme nous le
ire verîons, avaient envahi le Mexique avant les Aztecs (5). Notre
ue

U_(1) Le nom d'Anahuac,.très improprement appliqué à l'Empire mexicain, était général

as, à tout pays situé auprès d'un lac ou d'une grande étendue d'eau (Brasseur de Bour-
bourg. Ruines de Palenqué, ch. f, p. '12).

e, -(2) Nom indien de la ville.de Mexico.

es, (3) Bancroft (1. c., t. Il, p. 94), acceptant les données de Clavigero, place ces limites
entre le 18e et le .1* parallèle sur les rives de l'Atlantique, et entre le 14 et le 19' sur
celles du Pacifique.

et (4)1Nous suivons l'orthographe adoptée en France. Le vrai nom du chef vaincu par
Cortes était Moctheuzema IL.

(5) Salhagun est le premnier historien qui mentionne les Toltecs. Leur véritable bom
reste encore incertain. Celui que nous leur donnons dérive de Tollan ou Tula leur
capitale. Depuis M. de Humboldt, on a voulu voir en eux les constructeurs de ces
villes mystérieuses qui s'élèvent daris toute lAmérique centrale où leur empire avait
duré plusieurs siècles. Une tradition longtemps conservée prétend qu'ils descendent
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ignorance reste complète sur cette invasion, que les historigns
modernes placent vers le -vie siècle de notre ère. Nous·savons

seulement que les Toltees/formaient une confédération et que

chacune de leurs tribus obéissait à un chef indépendant (1).
Ces Pélasges du Nouveau Monde, comme les appelle M. de

Humbolt, sont-ils les seuls constructeurs' des monuments que

nous nurons à décrire, les premiers habitants des villes en ruines

qui restent sans nom pour leurs descendants ? Cela est très dou-

teux, bien que nous sachionsgue cette race a marqué plus que

toute autre dans l'histoire de l'Amérique centrale, et que la lain-*

gue, les rites religieux et les coutumes des Toltecs-se retrouvent

depuis le Rio Gila jusqu'à l'isthme de Panama. Mais, déchirés

par des luttes intestines, déciniés par des maladies pestilentielles,

ils ne purent résister aux Chichimecs. Quelques-uns parmi eux

se retirèrent vers le sud et se confondirent avec les Mayas, déjà

établis dans le Yucatan et dont nous aurons aussi à dire la

grandeur. Les Chichimecs sont plus inconnus encore que leurs

rivaux (2), et pour ajouter aux difficultés que nous rencontrons,

leur nom est resté générique pour désigner les tribus insoumises

de la Nouvelle-Espagne. De là, sans doute, l'opinion générale

qu'ils étaient sauvages et barbares. Bancroft les dit de race

Nahuatl ;. d'autres, et parmi eux les plus anciens historiens du

pays, !sont d'un avis contraire, et prétendent prouver que la

langue qu'ils parlaient était absolument différente de celle des

Nahuas (3).

de sept chefs, sortis des sept caves dont nous aurons occasion de reparler. Le lieute-

nant Maury, dans-une lettre de 1850 (Schoolcraft, 1. c., t. I), croit que les sept caves

de la tradition étaient sept canots et que ces hommes, les premiers Toltecs, venaient

des îles Aléoutes.
(1) Ixtlilxochitl, Hist. Chichineca. Kingsborough, Mex. Ant., t. IX. Cet historien des-

cendait par les femmes des anciens rois du pays. Il fut élevé par les Espagnols t se

convertit·à la foi catholique. Il vivait encore en 1608.

(2) «I will only mention the people denominated Chichimecs, under which general

name, were designated a multitude of tribes inhabiting the mountains North of the val-

ley of Mexico, all of which were prominently dependent on.the result of the chase
for their subsistence. » Baeroft, i. c., t. I, p. 617. - Becker, Migrations des Nahuas,

Congrès des Américanisteg,-uxembourg, 1877.

(3) Francesco PimenWt
4
, Lenguas indigends de Mexico, t. I, p. 154.
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Tous ces hommes, Toltecs, Chichimecs ou Aztecs, venaient du

Nord (1), et descendaient vers le Sud, fuyant le froid, cherchant

des terres plus'fertiles, des climats plus hospitaliers; ou vaincus

peut-être par des races plus belliqueuses, et chassés par elles,
comme une vague en pousse une autre. Pénétrons donc dans

ces régions du nord, le berceau de la race Nahuatl; nous ftrou-

verons dés tertres d'une grandeur imposante, des terrassements

immenses,,fortifications, temples ou sépultures, d'où le nomr de
Mound-Builders (2) qui a été donné à leurs constructeurs et que

nous sommes forcés d'adopter à notre t ir, car leur squVenir

a disparu de lá mémoire des Indiens rebeftC à toute civilisation,

à tout progrès, aujourd'hui les seuls représentants, nous ne

pouvons dire les descendants de ces hommes qui ont couvert de
leurs constructions l'Amérique du Nord, depuis les gran.dslacs
et le Wisconsin, jusqu'au golfe du Mexique, depuis l'Arkansas
et la Californie, jusqu'à l'Atlantique (3).

Assurément l'Amérique raconte un antique pass'; et sans ac-

cepter les prétentions de nombreux écrivains contemporains (4),
qui veulent qu'alors que l'Europe était habitée par des sauvages
nopades, ne connaissant d'autres armes ue quelques misé-
rables pierres apeine dégrossies, l'Amérique était déjà peuplée
par des hommes ayant. construit des villes, élevé des monuments,
vivant au milieu d'une civilisation avancée; il faut bien recon-

naître que cette civilisation,- cette organisation sociale n'avaient
pu grandir qu'avec l'aide du temps. Cette richesse qui.excita l'ar-
dente convoitise des Espagnols s'était lentement accumulée. Les
monuments du Mexique et du Pérou, ceux plus anciens de l'Amé-

(1) Les plus ancienn2es traditions mexicaines parlent d'un grand empire au nord du
continent américain, auquel on donne le nom de Huehue-Tlapallan.. Nous aurons
occasion de revenir sur cette question.

(2) Litiéralement constructeurs de tertres.
(3) Jones, Ant. of the Southern Indians.- Bancroft (t. IV, p. i) donne une carte

de leur territoire.
(4) Agassiz et Lyell sont à la tête dë ceux qui soutiennent la grande antiquité du

continent américain ; ce dernier, dont les chiffres paraissent fantaisistes, prétend que
le Mississipi coule dans son lit dctuel depuis plus de'cent mille ans (Second Visit·to
the United States, t. il, p. 1).
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rique centrale, qui frappent les archéologues par leur singu-
lière ressemblance avec les temples et les palais de l'Égypte (1),
les tertres même de l'Ohio et du Mississipi avaient exigé un.tra-
vail intelligent; une population nombreuse, une hiérarchie ac-
ceptke, que les siècles seuls peuvent donner. Durant ces siècles,
dont il est impossible de supputer la durée, les peuples dont
nous recherchons lés origines avaient été précédés pgr d'autries
peuples plus ignorants et plus barbares. Ils est certain que, dans
tous les pays du globe, la civilisation a g-andi par un progrès
lent et graduel. C'est là une loi constante de l'humanité à la-
quelle il n'est nulle e.xception. Le temps d'ailleurs n'a pas
manqué à ces transformations, quelque lentes que l'on veuille
les supposer. Les ouvres de l'homme, a dit Lyell,.sont comme
des choses d'hier, si nous les comparons aux effets physiques
qui ont successivement formé les montagnes et les vallées, les
rivières et les lacs de notre planète.(2).

En résumé,'des muliitudes de races et de nations ont surgi
sur le sol américain, puis o isparu, sans laisser d'autres
traces que des ruines, des tertres, quelques silex taillés ou edel-
ques débris de poterie. L'histoire ne peut retenir que. des faits
qui reposent sur des monuments écrits, sur des traditions, sé-
rieuses : c'est sur ces fondations qu'elle établit la chronologie des
temps, la filiation des nations (3). Ici tout manque. Ceux que nous
croyons pouvoir désigner comme aborigènes étaient peut-être les
vainqueurs d'autres races qui les avaient précédés; puis les vain-
queurs et les vaincus tombent dans un même oubli, et les noms.
des uns et des autres sont également effacés de la mémoire des
hommes!

Quels étaient donc ces premiers habitants de l'Amérique?
D'où venaient-ils ?Quelles migrations les avaient amenés? Quels
désastres les avaient anéantis? Par quels chemins avaient-ils

(1) On peut consulter sur cette ressemblance Ensayo de un estudi comparativo en-
tre le Piramide Egypeias y Mexicanas. Mexico, 1871.

(2) Trave/s in North America, t. Il, p. 33.
(3) Fred. v. Hellwald, The American Migrations.
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pénétré dains ces terres inconnues? IDevons-nous admettre des
centres différents de création, et les premiers Américains sont-ils-
nés sur la terre même d'Amérique? L'évolution, la sélection,
ces. principes qui paraissent si sûrs à l'école moderne, ont-ils
pi produire sur les rives de l'Atlantique et du Pacifique un
homme semblable à l'Européen et à l'Asiatique, semblable par
sa charpente osseuse, semblable par son développement intellec-
tuel? Problèmes immenses, qu'il faut poser, problèmes redou-
tables, car ils recèlent à la fois le'passé et l'avenir de l'humanité.
Déjà cependant il est permis d'affirmer que les premiers vestiges
de notre race en Amérique et en Europe sont exactement sem-
blables; ce n'est~pas le côté le moins saisissant de la quêstion,
que de-voir, dans le. nouveau monde coma,e dans l'ancien.
l'homme aborder avec des moyens presque identiques la lutte
pour la vie (1).

Un point est désormais irrévocaMeinent acquis "à la science. L'homme
L'homme a.vécu dans' nos -égrions durant l'époque quaternaire ;éa vuea
il a été le coitemporain et s outent la victime de ces grands ani- m

t race éteinte.maux dont les squelettes conservés dans nos musées montrent
la puissance. Nos vieux anciétres ont dû lutter. contre l'ours
et le lion des cavernes, contre le terrible Machaïrodus aux ca-
nines aussi tranchantes que les lames d'un'poignard, contre le
mammouth et le rhinocéros tichorhinus; probablement aussi,
contre i Elephas antiquus et le Rhinbceros etruscus, plus anciens
encore. Les premiers Américains ont été, eux aussi, les contem-
porains d'animaux gigan-tesques qui, comme leurs congénères
européens, ont disparu sanshretour. Il leur a fallu combattre le
mastodonte, le mégathérium (Qg. ), le mylodon (fig. 2), le me-
galonyx, l'éléphant (2), un jaguar plus grand que le jaguar
actuel, un ours non moins redoutable que l'ours des cavernes (3).

<1) Le DrMamy, 4s Premoiers Habitants du Mexique.
(2) Elephas Colombi (Owen). On le trouve dans les deux Amériques; mais il a dis-

paru dans lAmérique du Nord plus tôt que dans l'Amérique du Sué.
(3) Parmi les espèces fossiles, il faut mentionner les équidés; on trouve des variétés

nombreuses depuis les États-Unis jusqu'à la Plataet dernièrement on a recueilli dans
la Nebraska les ossements d'un équidé qui diffère pe e l'Equus Caballus, notre che-

15 e
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Il leur fallait, comme nos pères, les atfaquer et les vaincre avec
des haches en silex, des couteaux en obsidienne, avec toutes ces

misérables armes dont nous- avons été si longtemps sans com-

prendre l'importance. Par une de-ces admirables lois de la Pro-

vidence, en Amérique comme en Europe, l'intelligence devait

l'emporter sur la force brutale ;,J'animal, malgré ses puissants

môyens. d'attaque et de défense, devait être vaincu dans cette
lutte où tout paraissait être en sa faveur, et l'homme faible et

nu devait vivre et se perpétuer.

Fig. .I. - Le Megatherium.

Cet homme n'avait pas seulement à lutter contre les pa-

chydermes et contre les édentés. Les temps où il a vécu ont

été marqués par des cataclysmes restés dans le souvenir des

hommes. « Si j'en crois, dit l'abbé Brasseur de Bourbourg (),

les documents que j'ai été assez heureux pour recueillir, il y a

de ces dates qui fpraient allusion à des convulsions antiques de

la nature dans ces régions., à des déhiges, à des inondations ter-

ribles, à la suite desquels auraient surgi des montagnes, accom-

val actuel. Parmi les variétés il faut mentionner l'Hipparion, 'Anchiterium, le Pro-

tohippus, l'Orohippus, etc., qui paraissent les ancètres du cheval (Gaudry, les En-

chainements du monde animal). Ameghino (la Antiguedad del Hombre, t. T, p. 195)
croit pouvoir déduire de cette série ascendante que le cheval est originaire de l'A-
mérique.

(1) "Arch. de la Com. scientifique du Mexique, t. i, p. 95.
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pagnées d'éruptions volcaniques. Ces traditions, dont on trouve

également les traces au Mexique, dans l'Amérique centrale, au

Pérou et'en'Bolivie, donnerqient, même à penser que l'homme

existait dans ces diverses contrées lors du soulèvement des Cor-

Fig. 2. --- Mylodont robustu.s

dil'res et qu'il en avait gardé le souvenir. >Parmi ces cataclys-

mes, il faut sans doute placer la période glaciaire qui a joué un
grand rôle dans l'Amérique du Nord et dont on rlicontre par-

tout les traces imposantes. Ce sont des rochers striés ou mouton-

nés par le frottement des glaciers, des locs erratiques.immenses,

entraînés par un mouvement irrésistibl . Dans ta Nouvelle-An-
gleterre on a recpnu-des stries glaciaires: à trois mille pieds ()

d'élévation ; dans l'Ohio les plus hautes atteignent quatorze cents

pieds.; dans l'Iowa, le Michigan et leWisconsin, douze cents pieds

environ au-dessus du niveau de l'Océan (2).

(1) Nous avons cru devoir suivre les nesures américaines, qui sont les mêmes que les
mesures anglaises. Rappelons que le pied vaut 0,30 ; le pouce, 0,0253 ; le mille,
1609 mètres.

(2) Col. Whittlesey, Proc. Amn. ss. for the Advancenent of Science. Buffalo,
1866.

DE NADAn.LAc, Amérique. 2

f -



8 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

L'action des glaciers descendus de la Sierra Nevada s'est pro-

duite en Californie sur des centaines de milles carrés. On trouve

dans les forêts du Brésil, dans les pays baignés par l'Amazone,

comme dans les vastes savanes de Meta et de l'Apura, des blocs

erratiques de forme conique provenant des grands glaciers des

Andes (1). Agassiz constatait ces mêmes phénoinènes en pleine

région tropicale dans les vallées de l'Àmazone et du Rio de la

Plata ; à ses yeux ils étaient si considérables, qu'il lui semblait

impossible qu'ils ne se fussent pas étendus sur le continent am-

ricain tout entier (2).

Le professeur Cook (3) a dressé une carte des glaciers du New-

Jersey. Un immense glacier progressait lentement du nord au

sud, broyant, striant, polissant tout sur son parcours, arrachant

aux roches qu'il rencontrait des blocs pesant jusqu'à vingt tonnes

et les déposant dans une moraine terminale, comme ses témoins

éternels. On reconnaît aujourd'hui encore cette moraine, vaste

amas de débris de roches, de graviers et d'argile, depuis le Ra-

ritan jusqu'au Delaware.

Ces périodes -glaciaires paraissent s'être renouvelées à plu-

sieurs reprises. M. Sutton-signale deux dépôts parfaitement dis-

tincts dans le Kentucky (4). Selon lui, l'un de ces 'dépôts serait

antérieur à laformation'de la vallée de l'Ohio; le second n'aurait

eu lieu qu'après que la rivière avait creusé son lit actuel. Il y a

quelques années, le professeur Newbury annonçait la décou-

verte,'sur les bords mêmes de l'Ohio, d'un Forest-Bed renfermant

les-ossements du mastodonte, du mammouth, d'un grand cas-

tor (5) et intercalé entre deux couches de limon dont l'origine

glaciaire ne lui paraissait pas douteuse. Déjà on avait constaté,

auprès du lac'Supérieur, des traces non équivoques de ces deux

périodes. La distinction entre elles est facile; durant la première,

les glaciers se dirigeaiént du Nord-Est au Sud-Ouest; durant la U

'l)Bul. Soc. Géog., avril 1880.
(2) Voyage au Brésil, trad. Vogeli. Paris, 1869, p. 428. la

(3) Geology of New Jersey.
(4) Proc. Am. Ass. for the Advancerment of/Science. Buffalo, 1876.
(à) Castoroides Ohiensis ? (Forster). a
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seconde, du Nord au Sud. Pendant l'intervalle assurément très

e long qui s'était écoulé entre la première et la seconde irrup-

tion de ces' glaciers, l'Amérique du Nord et partièulièrement

les territoires qui forment l'État de l'Ohio étaient couverts de

magnifiques forêts, où les mastodontes et les megatheriums

e trouvaient à la fois une retraite'assurée et l'abondante nourri-

ture nécessaire à,leur existence. Les débris de leurs ossements,

t mèlés, à ceux d'immenses végétaux, sont une preuve sans répli-

que (1). Tout récemment enfin la commission géologique du

Canada (2) constafait à son tour les deux périodes glaciaires ; la

première et la plus terrible devait correspondre à un envahis--

sement général des glaces polaires, l'autre à un développémen t

t postérieur des glaciers locaux.

A quelle époque remontent ces pèriodes glaciaires ? L'imagi-

nation humaine a peine à concevoir leurs causes ou leur durée;

· l'histoire et la tradition restent absolunent -muettes; nous sa-

vons seulement qu'au moment où elles prenaient des inon-

dations- diluviennes, caractérisées par des rrents impétueux,
achevèrent de former les vallées actuelles, et donnèrent à 'Amé-

rique sa configuration physique, qui depuis ce moment ne s'est

guère modifiée.

L'homme *,q vécu durant ces tourmentes (3); il a résisté à la

rigueur du froid; il a survécu aux cataclysmes ;les dernières dé-
couvertes du W Abbott (4) dans les dépôts glaciaires de la vallée

(lu Delaware (5), auprès de Trenton (New Jersey); paraissent le

(1) A meri'an Journal of Science,. t. V, p. Z40.
(?) GeologicalSurveof Canada, Report. 1877-8.

(3) « I .see no reason-to doubt, dit M. Putnam, the general conclusion in regard to
the existence of man in glacial times, on the Atlantic coast of North America.

(4) Primitive Induetry. Salem. Mass, 1881. - Paleolithit Jiplements from the Drift
in the Valley of Dla ware River near Trenton (New-Jersey). Report PeabodyMuseum,
1876 et 1878. - Th. Belt, Discovery of Stone Instruments in the Glacial Drift in
North America. London, 1878.

(5) Le Delaware se jette danS l'Atlantique après un cours de 120 lieues. Il forme
la limite des deux États de Pennsyivanie et de New-Jersey. Certains géologues croient
à la submersion d'une partie du ContinentÎaméricain à l'époque glaciaire. Le Delaware
notamment se jetait à cette.époque dans ['Océan auprès de Trent'bn et cette ville
est aujourd'hui à 120 milles de la -Mer.
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prouver avec une entière certitùde. Dans des alluvions quater-

naires, formées de couehes non. remaniées de sable et de gra-
vier (1), à une profondeur variant de cinq à vingt pieds, M. Ah-
bott a recueilli un nombre considérable d'outils'évidemment

façonnés par la main de l'homme (fig. 3, 4, 5),, et qui offrent

Fig. 3. - Instrument cn pierre de
la vallée du Delaware.

Fig.-i. - Grattoir proveiant de la
vallée du Delaware.

unc grande ressemblance -avec les instruments paléolithiques de

nos régions et en particulier avec les plus anciens de tous,

ceux de Saint-Acheul ou de Chelles. Ces objets, pointes de lance

ou de flèche, couteaux, poinçons, grattoirs, éclats de toute sorte

ou rejets de fabrication, sont en trap (2), roche argileuse d'ori-

gine volcanique, très dure et très difficile à tailler; aussi les re-

touches sont-elles moins nettement accusées que celles, par

(1) « Why should this recently displaced material only yield the rudest forms of
clhipped, stone implements, when the surface is litteraly covered in some places, witlî
ordinary Indian relics ; not a. specimen of which has as yet occured in this gravel.
(Abbott, Report, Peabody Museun. 1876, p. 35.)

(2) Le gisement de trap le plus rapproché de Trenton se trouve à 30 milles plus au
nord.

in
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exemple,- des haches de la vallée de la Somme(I).. Ils se ren-
contrent au milieu de boulders, dont quelques-uns atteignent
jusqu'à vingt pieds de diamètre, de roches striées et polies par
l'action dés glaces, ou entraînées par celle des eaux torrentielles.
Un des outils présente des stries absolument analogues à celles
(les cailoux au milieu desquels il a été recueilli. C'est là un fait
mportant il convienf de ne pas l'omettre.

Fig. 5. - Arme en pierre provenant de la vallée du Delaware.

La découverte de Trenton n'est pas isolée. M. Abbott a trouvé
des objets, où le travail de l'homme est non moins évident sur
différents points du New-Jersey; et il reste convaincu que des
fouilles scientifiquement conduites amèneraient les mêmes ré-
sîultats dans toutes les vallées de cet État. Les îles de la Susque-
hanna ont donné des instruments semblables aux instruments
scandinaves les plus grossiers (2). Comime ceux de Trenton, ils
ont été fabriqués par des hommes probablement contemporains

(1) H. W. HayQes, The Argillite Implements found in the Gravels pf the DelawareRiver. Boston Soc. of Natural Hist. Jan. 188i.
(2) L. du Prof. Haldeman du 27 sept. 1877. Report Peabody Musèum, 1878, p. 255.

mi
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de l'époque-glaciaire et ayant certainement précédé de bien des

siècles la race qui peuplait l'Amérique du Nord lors de l'arri-

vée des Éspagnols (1).

Un membre de. la commission d'exploration du Mexique,

M. Guillemin Tarayre, annonçait la présence de silex taillés par

l'homme dans des gisements quaternaires (2).. Le temps lui mani-

quait pour' continuer ses fouilles; mais des découvertes posté-

rieures sont venues confirmer ses prévisions. On a trouvé une

ha.chette dans le Rio Juchipila, 6uprès de l'ancienne ville de

Fig. 6. - Hachette des alluvi'ons du Rio Juchipila.

Teul; puis dans le Guanajuato une pointe de lance du type

nmoustérien; sur un autre point une hache semblible i celles de

Saint-Acheul et un grattoir qui rappelle à s'y méprendre ceux

qui remplissent nos musées (fig. 6, 7, 8). Cette dernièré pièce a

été recueillie non loin de Mexico, dan's des.alluvions quaternaires

qui ne présentaient aucune trace de remaniement, et de nom-

breux débris de l'Elephas Colombi mêlés aux oeuvres de l'homme

attestent la contemporanéité de cet homme et du proboscidien.

(1)Il faut aussi mentionner un marteau en pierrie trouvé à Pemberton (New-Jersey
(fig. 9); on a cru y reconnaître le Swastika, ce signe sacré 'des Ariens qui se retrouve
chez les Hindous, les Persans, les Troyens, les Pelasges, les Celtes et les Germains.
-Sur le marteau de Pemberton, il est assez grossièrement exécuté, si tant est qu'on ait
voulu le reproduire.

(2) Nature, 1878, ler sem., p. 262. - Ameghino, 1. c., t. I, p. 148.

'I
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Ce n'est pas seulement par les silex taillés, oeuvre de leurs Anérq'

mains, que nous connaissons les anciens habitants de l'Amé- du Sud

rique. Il a été trouvé sur plusieurs points des ossements humains

associés à de nombreux débris d'animaux disparus (1).

Fig. 7. - Pointe de lance. trouvée Fig. 8. - Grattoir provenant d'une vallée
auprès de Guanajuato. auprès de Mexico.

Lund fut un des premiers à les signaler (2). Dans une caverne
creusée dans le calcaire et située sur les bords d'un petit lac, le
Lagoa do Sumidouro (province de Minas Geraës; Brésil) (3),

(1) Jadis l'examen était très superficiel et les erreurs. inconcevables. Je ne puis en
donner une meilleure preuve que l'acceptation, il y aun siècle et demi, par la Société
royale de Londres, des ossements d'un mastodonte trouvé auprès d'Albany (New-En-
gland), pour des ossements humains (Philos. Transactiàns, t. XXIX, 1714).

2) On the Occurence of Fossil Human lBones in South Aierica. Nott and Gliddon,
Types of Mankind, p. 350. - Lacerda et Peixoto, Contribuiçoes ao Estudo Anthropo-
logiep das Raças indigenas do Brazil; Archivos do Museu Nacional io de Janeiro,
1876.'

(3) Cette cayerne est située à trois lieue's de Santa Lucia, entre-les deux rivières de
Las Velhas et de Paraopeba.

23



d mettait au jour des ossements appartenant à plus de tr
individus d'âge et de sexe différents, depuis l'enfant jusqi
vieillard décrépit.

Des têtes se rencontraient parmi ces débris; elles éta
remarquables par leur forme pyramidale et par Tétroitesse
front. « Il y avait des mâchoires.inférieures, écrivait Lund, qi

24

Fig. 9. - Marteau en pierre provenant de Pemberton (New Jersey).

ques années plus tard (1), qui û'étaient pas seulement dépourvues
de toutes leurs dents, mais qui étaient tellement usées, qu'ellesressemblaient à une plaque osseuse, épaisse seuléinent de quel-
ques lignes. » Plusieurs crânes présentaient un trou de la même
grandeur et toujours de forme oblongue et régulière. Il est pro-
bable qu'il avait été produit par des armes de pierre et que lesblessés n'avaient pu longtemps survivre à ces graves lésions.

Les squelettes (2), confondus.dans un xtrême désordre qui ex-

(1) Lettre de Lund à Rafn, datée du Lagoa-Santa le 28 mars 1844. Mém. Soc. fRoy. desAntiquairesn <l Nord, 1845, p. 49. - CartaHlhac, Matériaux pour 'histoire del'hommne, janv. 1882.,
(2) Le. mot de squelettes est peut-être impropre; la plupart des crânes étaiententassés séparément; tandis qu'un autre monceau était formé de petits os, tels que lesosselets des doigts et des orteils, les os appartenant au carpe ou au cou-de-pied(L. de-Lusnd, 1. c.).
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cluait toute idée de sépulture, gisaient sur la terre rouge, sol
primitif de la caverne. Ils étaient empâ-tés dans une argile dur-
cie par des incrustations calcaires et recouverts par -d'immenses
blocs de pierre, tombés des.parois ou de la voûte.

Pêle-mêle avec les ossements humains, .on recueillait ceux de
plusieurs espèces encore vivantes dans le pays principalement,
des félides (1) et des cervides (2), puis d'autres appartenant à des
espèces émigrées ou éteintes. Citons parmi ces dernières un
singe (3), un rongeur de la taille du tapir (4), un pécari deux
fois plus grand que les pécaris actuels (5), un cheval assez
voisin de notre espèce domestique, un auchenia, un grand chat
qui dépassait de beaucoup la taille du jaguar (6), un mégathe-
rium (7), d'autres encore (8).

Les ossements ,humains présentaient les mêmes caractères
chimiques que ceux des espèces animales auxquelles ils étaient
associés, soit dans la terre restée meuble, soit dans celle que
des infiltrations calcaires ont transformée en une brèche d'une
giande dureté (9). Sans doute les honmes et les animaux avaient
vécu ensemble; ils avaient péri ensemble, victimes des mêmes
catastrophes dont on ne peut préciser ni l'époque, ni la cause.

C'étaient là les débuts de Lund (10). En poursuivant ses re-
cherches dans la province deMinas Geraës, où il eut la patience
et l'énergie de fouiller, au milieu de difficultés sans cesse re-
naissantes, plus de mille cavernes, il rencontra de nouveau des
ossements humains (11), au milieu d'importants débris d'animaux.

(1) Le Puma (Felis concolor,, l'Ocelot (Felis pardalIjî.
(2) Cervus rufus et C. simplicopnis. Dasypus longicaudis et D. mirus.
(3) Callitrix primovus.
(4) 1lydrocherus sulcidens.
(5) Dicotyles.

(6) Felis protopanther.
7 ( Acelidotherium (Owen).
(8) Le Clamydotheriumz Humboldtii, édenté de la taille du tapir, le Platyonif

(Lund), entre autres.
(9) De Quatrefages, Congrès anzthrop. de Moscou, 1879, p. 6.
(10) Lund consacra quarante-huit années desa vie à l'étude d ossile du

Brésil.

(11) Six cavernes seulement ont donné des ossements humains.

2 5
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Par de longs et minutieux travaux, il parvint à reconstituer qua-

rante-quatre espèces disparues, et parmi elles plusieurs singes,

des hoplophorus, qui atteignaient la grandeur de nos boufs (, »
et le smilodon, grand carnassier, voisin du machaïrodus qui vi-

vait dans nog clinats durant les temps quaternaires.

Lund faisait remonter à une grande antiquité la présence de

l'homme sur le sol américain.· « L'habitation de l'Amérique

méridionale, disait-il (2), s'étend non seulement au delà de la

découverte de cette partie du monde, mais très loin dans le temps

historique, probablement même au delà de celui-ci, jusqu'au

temps. géologique ; puisque plusieurs espèces d'animaux sem-

blent avoir disparu des rangs actuels de la création depuis l'ap-

parition de l'homme dans cet hémisphère. » Le savant danois t

ne s'était arrêté à cette opinion qu'après de longues hésitations,
dont la trace est visible dans ses écrits. Durant les premiers

temps qui suivirent ses remarquables découvertes (3), Íf datait

seulement det temps historiques les ossements du Lagoa Santa.

M. Gaudry se.range, sairs hésiter, aux dernières conclusions

de Lund (4). Il croit seulement qu'il faut distinguer dans la ca-

verne de Sumideuro deux couches quaternaires: la première

et la plus profonde est caractérisée par des ossements d'ani-

maux disparus (5) et devait correspondre à l'âge du mammouth

dans nos régions; la seconde couche, est Caractérisée par des

espèces plus récentes et serait représentée par notre age du

renne. C'est à cette dernière, qu'il faut rattacher les ossements

humains. Les.seules preuves que nous ayions de l'existence de s

l'homme ru Brésil durant l'époque quaternaire le' feraient donc c

(1) H. Euphratus; H. Selloy, H. Minor. Ce dernier était beaucoup plus.petit que-a

ses congénères. Pictet range les- Hoplophorus avec les Glyptodons parmi les Édentés a
(Paléonto/ogie, t. I, p. 273), mais rien ne prouve que l'Hoplophorus, ainsi qu'on

l'a prétendu, eût une cuirasse comme le Glyptodoti.
(2) Lettre à Rafn, p. 5.

(3) « A mes yeux, disait M. de Quatrefages à Moscou, Lund a eu incontestablement
l'honneur de découvrir l'homme fossile en Amérique et celui d'affirmer cette décou-
verte à une époque où l'existence de cet homme était regardée en Europe comme plus

que douteuse par les hommes les plus compétents. » p
(4> Note ms.. citée par M.- de ·Quatrefages, Cong. anthr. de Moscou, 1879. y
(5) Le Platyonyx et le Chlamydotherism, par exemple.
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[ua-lua- remobter à des' tenmps moins anciens q'n Europe. Mai baos

ges,ges, . nous d'ajouter que c'est la ujne conclusion que des.dèécoà.vertes

(1) nouvelles peuvent facilemetit, îdodifier.

Dans, notre colonie de la Guýane-, l'honmme existait alors \quel,

de par un affaissement du sol, les eaux submergeaient une grande
partiede la contrée. On a pu relever'ses traces et recueillir des

que ue haches en pierre polie sur les bords 'du Maroni, dùS1i»narnari,.
e la e a de la rivière de Cayenne -et de I'Aprouague .(1). Déjà ,Str'obel (2)_

nps Ps avait signalé sur les rivesde la'Plat'a des, poteries du' travàil le
au plus primitif et des flèches e n calcédoine qui paraissec'nt avoi r

appartenu aux plus'anciens habitants de lai région, et les pa ra-

deros (3) -de la. Patagonie avaient donné de nombreuses, flèches
ois pôhn otdstOI '£triangulaires (fig. 10) se rappohnsitdsyesurpn.

ns,

ers

ait

ta.

ns

a-

re

1i-

th

es

L 'OMg. l. - Pointe de flèche de la Patagonie.

ts,

esoitdes types pétviens (4). Dans des conditions bioloiques et

D climatèriquestrès différen tes, l'hmme ta it arrivé à des crations

absolument semblables. Nous rviendrons souvent sur ce point,
assurément un des plus curieux de notre récit.

Il nous faut racolinter les plus i'portante de ces dernières dé-

t(t) Maurel, Bul. Soc. anthr., avril 187 8.
(2) Materliali di, Paie tto logia comparata, racotti in Sud-A mericot. Parma, 1868.
(3) Le nom de paraderas nient de parar, séourne (n). éjà qurole (

paient la place d'anciennes s labitations, à raisen des parties de terrain brûlées qui
y abondent et qui paraissent avoir servi de foyer.

d4) Moreno, les Paraderas pr(l.3 de-a Patagoie (Rev danthr., 1874).
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couvertes. Il y a plusieurs années, M. Séguip recueillait, sur les

bords du Rio Carcaraña (province de BuOenos-Ayres), de nom-

breux ossements d'animaux disparus(1): un ours plus grand que

l'ours des cavernes (2), un équidé, le mastodonte et le megathe-

rium. Avec ces débris, gisaient des ossements humains, des

fragments de crânes, de mandibules, de vertèbres, de côtes,

d'os longs, se rapportant au moins -a quatre individus différents.

La gangue qui les enveloppait était de tous points semblable à

celle qui renfermait. les ossements d'animaux; nul doute sérieux

ne pouvait s'élever sur leur contemporanéité. Il n'en peut être

(le même pour quatre instruments en pierre taillée (3) du type

néolithique; ils avaient bien été trouvés dans la même formation,

mais non dans le même gisement, il con.vient donc de faire

certaines réserves à leur égard (4).

Dn&ouNertes Laissois maintenant parler un autre explorateur, M. Ame-

&Mpghjnn.fghino (5) ilnous dira, mieux qpe nous ne&aurions le faire, le

résultat de ses fouilles « Sur la rivela petit ruisseau de Frias,

aux abords de Megcedes, à vingt lieues de Buenos-Ayres l'ai

rencont beaucoup de fossiles humains ; j'en ai tro'ivé mêlés avec

une grane quan'ité de charbon de bois, de terre cuite, dosse-

ments brûlés et striés, de pointes de flèche, de ciseaux et de couteaux

en silex (fig. Il), et une grande quantité d'ossements d'animaux

éteints (6), ayant des. stries, des incisions faites evidemnent par

(1) Gervais,.Journ. de zoologie, t. II, 1872. Les mammifères dont Séguin a retrouvé

les restes sont l'Arctotherium Bonæriensis; l'Hydrochœrus magnus, le Mastodonte,
le Megatherium Americanus, le Lestodon trigonidens, l'Euryurus rudis et un équidé

indéterminé (Ameghino, la Antiguedad del Bombre en el..Plata, t. II, p. '26).
(2) Ursus spelous. Ses ossements se rencontrent en nonie considérable dans tous

les gisements quaternaires de l'Europe. .
(3) Trois sont en quartzite, un en calcédoine.
(4) Une partie·des ossements et des silex taillés, recueillis par M. Séguin, ont figuré

à l'Exposition de 1867. Ils appartienent aujourd'hui au Muséum de Paris.

() L. du 31 oct. 1875. Joura. dce zoologie, t. IV. - L'homme préh..dans la Plata
fev. d'anthr., 1879-1880). - La Antiguedad del Hombre enel Plata, 2 vol. in-8°.

Paris, 1881.
(6) $. Ameghino, dans le remarquable ouvrage auquel il nous faut renvoyer nos

lecteurs, donne des détails complets sur la faune et la flore des pampas. Un tableau joint
au tome Il montre la faune tertiaire de la Patagonie, la faune du pampéen supérieur

et inférieur, du pampéen, lacustre, des alluvions modernes, enfin la faune contempo-
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la main de l'homme, des os pointus, des couteaux, des polissoirs
en os<»,Plus tard, M. Ameghino défouvrait la demeure même

Fig. 11. - Pointes de flèches de la collection Aneghino.

(te cet Américain des premiers temps,; et cette demeuîre asez
êtrange êtait la carapace d'un tatou gigantesque, le glypto-

Fig. 12. - Le Glyptodon.

don (1) (fig. 12). « Tout autour de la carapac-e, ajoute-t-il, il Y
avait du charbon, des cendres, des os brûlés et fendus et quel-

raine de la conquête espagnole. A l'aide de ce tableau; il est facile de se rendre compte de
Sapparition et de la disparition des diverses espèces. Les mammiferes dont M. Ame-ghino a reconnu les ossements mêlés à ceux de l'homme s6nt le Canis cultridens,
l'Hydrochærus sulcidens, le Reithrodon, le Toxodon Platensis, un Equus, ûn Auche-
nia et un Cervts indéterminés, le Mylodon robustus, le Panochotus tuberculatus, leGlyptodon reticulatus et le G. typus (A nt. del Hombre, t. Il, ch. x, xi, xiv et xv)(1) Pictet le range dans l'ordre des Édentés et'dans la famille des Tatous. Burmeister
(Ann. de Museo publico de Buenos-Ayres) cite un Glyptodon, don't la carapace pré-sentait un.diamètre longitudinal de lm,04, un diamètre ransversal de l",32 et une
hauteur de lm,05.

29
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ques- silex. On voyait agglomérée la terre rougeâtre du sol pri-

mitif. Arrivè à ce niveau, on continua à fouiller et l'on découvrit

un instrument en silexides os longs de lama et de cerf fendus

et dont quelques-unsportaient des traces évidentes du travail de'

l'homme,,des dents de toxodon et de mylodon (fig. 2), égale-

ment travaillées.'» Plus tard, la découverte d'une autre cara-,

pace de glyptodon,. dans des conditions à peu près analo-

gues vint fortifier la conviction de M. Ameghino (l). Au

milieu des pampas, de ces plaines immenses sans .un accident

de terrain, sans un arbre, sans un rocher, où il pût trouver un

abri, pour éviter les attaques des animaux gigantešques qui

erraient autour de lui,- l'intelligence de l'homme ne 'lui fit

pas défaut; il avait creusé la ter.e, et la carapace d'un tatou.

vaincu était devenue le toit de la tanière qui lui offrait une

retraite et quelques moments de sécurité (2). -

De longues discussions se sont élevées à la suite des découvertes

de M. Ameghinò. Burmeisfer repoussait la contemporanéité.

des .hommes et des malnmifèrés, dont les- ossements gisaient

confondus (3). La Société scientifique a'gentine refusait même.

d'entendre la lecture du mémoire qui les racontait. Nous ne

saurions accepter ces décisions. M. Aneghino affirme que les

ossements des animaur étaient mêlés aux ossements humains;

les uns et les autres' étaient couverts de dendrites produites

par les oxYdes de fer et de manganèse du sol. Les mêmes

dendrites se retrouvaient dans les stries (4).; c'est là une preuve

(1) « El Hombre seguramente habitaba las corazas de los Glyptodon, pero no siempre

las colocabaen la posicion que acabo de indicar. » (La Antiguedad del Hombre, t. Il.

p. 532.-- Revue sc.publiée par la République française, sous la direction de M. Paul

Bert, 1880.)

(2) Strabon nout dit: « Les Chelenophages.couvrent leurs cabanes d'écailles de tor-

tue. Ces écailles sont de telle grandeur, qu'ils s'en servent quelquefois comme de ba-

teaux. » (Geog., lib. XVI.)
(3) Los Caballos fossiles de la Pampa Argentina. Plus tard M. Burmeister se mon-

tre moins affirmatif: « No parece, dit-il, que sean coptemporaneos de los animales de

la 'epoca inferior·porque carecenos ,de pruebas para determinar con seguridad que

hayan vivido simultaneamente. » (Descripcion ßlsica de la Republica Argentina.)

(4) Ameghino (L. c., t. I, -p. 424) donne la liste des animaux auxquels appartenaient

les ossements.striés. ,
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évidente que ces stries, qui n'ont pt être que l'ouvre de l'homme,

it étaient antérieures à l'ensevelissement des os. D'autres ossè-
s ments avaient été fendus longitudinalement pour en:reela
e moelle, appintés en forme de flè-che ou de poincon, nircis par

le feu. Le charbon, la terre brùlée étaient les indices certains

du foyer de l'homme (1); les pierres n'ont pu être taillées que

pal sa main. Nous croyons donc, come M.-Aneghino, que

u l'hom vivait dans l'Amérique du Sud, au milieu d'animaux
t '~disp us depuis longtemps, qu'il chassait les cert, les lamas,

n les paloolamas, les nombreux petits rongeurs, dont les ossements

l se -sont accumulés. avec les siens; qu'il ne craignait même pas
t de s'attaquer au glyptodon malgré son impénétrable cuirasse,

u au toxodon (2), au megatherium, au. mastodonte. 'Leur chair
e servait à sa nourriture, leur peau à ses vêtements, et leurs os

devenaient ses armes et ses outils, quand les silex et les quartzites,
s qu'il fallait souvent chercher au loin, lui faisaient défaut. Tout
e cela nous paraît absolu-ment prouvé (3).
t Il reste une question importante à résoudre. A quelle époque
e remonte la formation des pampas ? A quelle. date géologique

e .devons-nous rattacher le pampéen supérieur où les ossements
s humains ont été rencontrés? Darwin considère . ce terrain

; comme récent, Burmeister comme quaternaire, Bravard etAme-
s ghino commé pliocène. Les opinions ne diffèrent pas moins sur
s e mode- de formation. D'Orbigny dit que, dans les temps ter-

tiaires, la mer 'recouvrait la plus grande partie du ferritoire
-argentin; · le soulèvement des Andes amena de grands cata-
clysmes et, à leur suite, la formation du- dépôt argilo-sableux des

«En algunos punto sse encuentra uha grsn cantidad de -fragmentos informes de
tierra cocida deco lloso. Que es Io que indican ? Son los productos de los
primeros ensayos en el arte ceramico ó son el simple resultado de la accion del fuego
de un fogon encidido por elsombre de la epoca del.Glyptodon » (Ameghino, 1. c., t. 1,
p. 427.)

(2) Toxodon Platensis (Owen). Le premier a été- découvert sur les bords du Rio Negroà 120 milles au N.-O. de Montevideo; la longueur de sa tête étaitde 2 pieds 4 pouces.
- Depuis on a cru pouvoir distinguer plusieurs espèces.

.(3) La découverte de M. Ameghino n'est pas restée isolée, nous aurons loccasion
d'en citer une autre (chap. x).
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pampas. barwin admet aussi cette hypothèse ()L Lund croit que'
les pampas sont des terrains de transport, amené4þar une grande

inondation 'qui couvrit toute l'Amérique du Sud.: Bravard veut'

y voir le résultat des cendres volcaniques, des sables et des pous-

sières charrieS par de violentes tourmentes; d'aufres géologués,

le limon apporté dans la période de- leurs grandes inondations

par les Minombrables ruisseaux qui descendent des. Andes. Le*

Dr Burmeister nous parle de l'action des glaces. Pour lui les

couches pampéennes sont préglaciaires et postglaciaires, carac-

térisées l'une et l'autre par des faunes différentes; mais les re-

cherches plus récentes font rejeter avec raison les changements

entiers et rapides, les acteurs entrant ou sortant tous ensem-

ble de la grande scène de la vie. Aucune faune n'a ainsi ni

paru, ni disparu. M. Anmeghino nous mont;e d'ailleurs dans les

couches successives les grands i»ammifères tels qtfe le smilodon,

le felis longifrons, le toxodon, le mastmodonte; ces.deux derniers

remontent même à une époque relativement récente. L'boplo-

phorus, le megather'ium, le mylodon,, que Burmeister. classe

parmi les animaux. préglaciaires, se trouvent surtout dans le

pampéen supérieur. En revanche, les espèces citées comme ca-

ractéristiques de l'époque postglaciaire'se rencontrent à tous les

étages. Sans continuer ici une controverse qui nous entraînerait

trop loin, nous dirons que la formation des pampas a certaine-

mènt duré un temps considérable, « largos y largos siglos, » dit,

Ameghino; qu'elle est due à des causes multiples et variées, ef

que toutes celles'que nous venons d'énumérer, d'autres proba-

bleinent encore,. y ont sûrement contribué. S'il est impossible,

dans l'état actuel de la science, d'établir d'une manière précise

le rôle de chacune de ces .causes, il est plus impossible encore

de les dater; et les difficultés sont d'autant plus grandes, que

les périodes géologiques ne sont pas synchroniques en Europe

et en Amérique et que leur assimilation encore bien imparfaite

(L) Il est remarquable que les dépôts pampéens ne renferment pas de mollusques
marins. C'est une objection grave au système exclusif soutenu par d'Orbigny et Darwin.-
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lue demande,,si même elle est jamais possible, de longs efforts 'et

ade e patientes recherches.

eut Nous ne pouvons omettre un crâne découver en 1874 par le

us Moreno, sur les bords du Rio Negro (Patagonie), à quatre

es, netres de profondeur, dans une couche de gravier et de sable

ons jaune, qu'il dit d'une formation .·contemporaine de celle du

Le imon pampéen (I). Bien que ce crâne ne fût accompagné d'au-

les 'un ossement qui permît de le dater avec quelque certitude,

c- $. Moreno le regarde cômme très ancien et signale sa remar-

re- uable déformation artificielle, semblable à celle qui a existé

nts 4e tout temps chez les Aymaras et qui se rencontrait 'ainsi à plus

m- 'e six cents lieues de leur patrie. M._Broca a aussi appelé l'atten-

ni tion sur les traees laissées sur le frontal par une ostéite ancienne,

les t il n'hésite pas à attribuer cette ostéite. à une affection syphili-

n, que: c'est là un fait pathologique intéressant..

rs Déjà M. Moreno (2) avait recueilli dans les anciens cimetières

o- e la Patagonie de nombreux ossements humains. Qu'ils soient

se Iort anciens, cela ne fait de d'oute pour personne; mais leurâge

le féel est bien difficile à fixer avec quelque certitude. Les sque-

a-. tes étaient le plus souvent assis, la face tournée vers le dehors,

es s genoux près de la poitrine, un pied reposant sur l'autre, et les

ait kains croisées sur les tibias. Cest à peu près la. même position

e- e celle des momies péruviénnes. Avec ces squelettes on trouvait

it pointes de flèche très, variées de forme en roches de toute

et sature, des petits couteaux en silex, des fragments. de poterie

a- née de lignes de points, d'ondulations ou de zig-zags, des

e, ules en grès, en -diorite, en porphyre, des mortiers' en

se aIerre (3), différents mollusques, et enfin des os de guanaco et

re autruche cassés longitudinalement. Quelques-uns dte osse-

uc ents humains étaient teints en rouge. Comme certains Indiens

e aient encore au siècle dernier l'habitude de se peindre le vi-

te ge n rouge avant de partir pour une expédition, on a supposé

) Bul. soc. anthr., 1880, p. 490.

es Revue d'anthr., 1874.
Le plus grand mesurait 345mm de diamètre et 135mm de hauteur.

DE NADAILLAC, Amérique. 3
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que ces ossements appartenaient à des guerriers tués dans le dL

combat. Il était utile de citer ces faits; mais il faut ajouter que P1
les rites funéraires dont ils témoignent ne sauraient remonter Ce

à l'époque quaternaire, ni avoir été pratiqués par les contem- qu

prains d'u mylodon ou du glyptodon. tr'

Mrge du Les découvertes faites dans l'Amérique du Nord ne seraient e.
pas moins curie.uses, s'il était perînjg de les. accepter avec plus av

de confiance. Cette réserve faite, il faut Iesrae<xiter, ne fût-ce da

que pour-montrer combien les mâtîtres de la science ux-mêmes e
se laissent souvent entraîner par leur imagination, pI encore e
pLas idées préconçues. Le comte F. de Pourta'lès avait ouvé te
en1'88-tes-iàcores humaines encore garnies de leurs nts ses
et une partie des os du pied d'un homme, dans un conglomér, t

formé de fragients coralliens ou de coquilles brisées, et enchâssé u
dans les rochers à pic qui surplombent le lac de Monroë (Floride) es
à 16·kilomètres de la côte. Agassiz (1) avait annoncé le fait au na

monde savant; et en calculant que la terre sur ce point ga- Va
gne sur la mer 30 centimètres environ par siècle, il donnait per
comme âge au .banc de corail un minimum de 13,300 ans, et par

10,00 s--aux ossements qu'il renfVrmait. Lyell (2), Wilson (3), ,ne
en d'autres savants à leur suite, acceptaient et le fait de la dép

découverte et les. conséquences qui en ressortaient lorsqu'une in

lettre du comte de Pourtalès vint mettre fin à une controverse qui . ue
s'était prolongée pendant plusieurs années, en·affirmant que les uj

ossements humains avaient été trouvés, non dans le conglomé- ogt

rat corallien, mais bien dans un calcaire d'eau douce nette- les

ment caractérisé par des mollusques encore vivants dans le foré

lac'(i). et 1

A Natchez, le docteur DicksoP recueillait dans le' loess du ,.étail

Mississipi, à côté d'ossements du mylodon etdu megalonyx, l'os

(1) The Lecture of/Agassiz. (Mobile Daily Tribune, 14 avril 1855). - Nott and Gliddon, (3)
Types 'of Mankind, p. 352. .,551

(2) Antiquity 'of Man, p. 44. (4)
(3) The Prehistoric Man, p. 12. Ly
(4) Il y rencontra potamment des Ampularia et des Paludina (Americ. Naturalist, a1,

Oct. 1868, t. H, p. 443). tur

1

1

1
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s le du bassin d'un homnie (1), noirci comme eux par le temps,

que plus encore par la tourbe, où isaient les - uns et les autres.

nter Cette fois, sir. C. Lyell se montra plus réservé; il reconnut

tem- ', que cet ossement pouvait bien provenir des tombes indiennes

très nombreuses dans les environs, et avoir été entrainé par

icnt les eaux (2). Sir J. Lubbock ne se prononce pas; mais il s'étend

plusavec une certaine complaisance sur l'opinion d'Usher qui regar-
t-ce dait cet os comme fossile. (3). il aurait dû citeraussi le savani
mes Leidy qui réserve, jusqu'à preuve plus complète, et c'est évi
core demment le parti le plus sage, toute conclusion sur la con-

v Î temporanéité de cet homme et des mammifères avec lesquels
uts ses ossements étaient. confondus.

ér t Les plaines qui s'étendent de la Nouvelle-Orléans au golfe

âssé d Mexique sont- basses et humides. Il est difficile, quand on
ide), les parcourt, de dire si c'est la terte que ·l'on voit, ou des
t au. xnarécages recouverts de plantes aquatiques.-Cette solitude sau-

ga vage, bornée par un horizon stérile, est le séjour des fièvres

nait perpétuelles, des reptiles, des insectes-de tout genre. L'homme
s, et par son énergie est.parvenu à vaincre cette nature maudite, et

(3), ne des métropoles du Sud s'élève sur des terrains d'alluvion
e l, déposés par le Mississipi, et atteignant sur certains poits jusqu'à

une inq cents pieds de puissance. Des tranchées exécutées il y a
qui uelques années, pourlétablissement d'une.usine à gaz, ont mis

e les u jour plusieurs couches successives d'anciennes forêts Les géo-
mé- Ylogues ont constaté dix générations d'-arbres disparus depuis
ette- des -siècles (4). Dansune couche dépendant de la quatrième
s le forêt à une profondeur de.seize pieds, parmi les troncs d'arbres

et les fragments de bois brûlé gisait un squelette. Le crâne
du était recouvert d'un cvprès gigantesque qui avait vécu de longues

0Ç (1) Os inominatum. Nott and Oliddof, Types of Mankind, p. 349.
(2) Second visit to America in 1846, t. II, p. 197. -, Antiquity Aof Man, ch. x.,

ddon, (3) L'homme préhistorique, trad..Barbier, p. 26. - Southall, Recent Origin of Man,
551. -- Short, The North Americans ofAntiquity, p. 114.
(4) Tableau of New Orleans, 1852. - Nott and Gliddon, Types of Mankind, p. 338.
Lyell, Ant. of Man, p. 44 et 200. - Lubbock, l'Homme prdh., p. 261.- Sou-

'ast ~ a1, Recent Origin of Man, p. 470 et 551. - Huxley, la Place de l'homme dans la
ture, note du Dr Daly.

35
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années après l'homme, puis qui avait succombé à son tour (1).

M. Bennett Dowler, en calculant la croissance et la durée des b

diverses couches forestières, porte à 57,600 ans l'âge de ces d

débris humains. C'est là un calcul trop hypothétique pour

que nous croyions devoir le discuter. Le Dr Dowler semble i

i'avoir compris lui-même, car par un calcul postérieur il D

ne porte plus l'antiquité .du squelette qu'à 14,400 ans (2). a

Pas plus que le premier, ce dernier chiffre ne reposerait sur un de

fondement sérieux, si, comme le suppose le Dr Foster (3), les

prétendues forêts successivement ensevelies n'étaient que les ils
arbres charriés par le fleuve dans ses crues fréquentes, et at

déposés avec. les alluvions au point où.il déchargeait ses eaux us

dans la mer. La même conclusion s'impose si nous admettons les

l'opinion du Dr Hilgard, qui ne veut voir, dans la couche où me

reposait le squelette, qu'tine alluvion récente. · n

Dans une mine de sel située sur l'île de la Petite-Anse

(Louisiane), il a été trouvé une natte fabriquée avec des ro- f

seaux entrelacés (4). Le sel se rencontre à une profondeur Be
moyenne de· quinze à vingt pieds; et le fragment de natte o

était au niveau des premiers bancs salins.* A deux pieds au- a

dessus, gisaient des fragments de défenses ou d'ossements d'un our
selo

éléphant. L'homme et le proboscidien avaient vécu au même

moment; ils étaient venus mourir au même point.
-.ýîeus

Le Dr Koch découvrait, sur les bords de la Rivière-Bour-

(1) Le cyprès (Taxo.dium distichum) vit très longtemps. Adanson en cite un, auquel
il attribue 5,200 ans, et le baron de Humboldt parle d'un autre à Chapultepec. déjà
vieux au temps. de Montezuma, et qu'il suppose âgé de 6,000 ans au moins. valeur

(2) Nous reproduisons ce calcul d'après un«ouvrage récent EShort, The Nor/h Ame- vider

ricans, p. 12,)'; il est difficile de se rendre compte de .ses facteurs. Le DrDowler attri- urn,
bue la formation du delta à trois époques distinctes: 1° celle des plantes marécageuses: . 62),
2" celle des'cyprès auxquels il n'accorde plus que deux générations; 3° celle de té d
chènts qui forment la végétation actuelle. Il donne à la première. et à la dernière de P.
ces.périodes une durée de 1,500 ans, à.la seconde une durée de 11,400 ans basée sur re P
le diamètre des cyprès et sur les cercles concentriques, qui permettent d'attribuer à nde
chaque génération une existence de 5,700 ans.

(3) Prehistoric Races, p. 76.
(4) Arundinaria macrosperma. Cette natte est aujourd'hui déposée au musée national

de Washington. et
e a

. l'
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'es beuse (Gasconade County, Missouri), les débris d'un Masto-des

ces donte (1). Lanimal, un des plus grands parmi ceux connus,

s'était embourbé dans les marécages; entraîné par son poids,

ble il n'avait pu se relever et il était tombé sur le'flanc droit.

i Des hommes l'avaient aperçu dans cette 'position; ils l'avaient

attaqué de loin d'abord, en lui lançant des flèches, des pierres,

des fragments de roche que l'on retrouve en grand nombre

mêles à ses ossements; puis, pour en avoir plus facilement raison,
ils étaientrparvenus à allumer autour de lui de grands feux

es

et attestés par les cendres qui atteignaient, sur certains points,

usqu'à six pieds de hauteur.- Les flèches, les pointes de lance,
les couteaux étaient certainement l'œuvre de l'homme; les frac-

ns %
ments de roche, dont'quelques-uns ne pesaient pas moins.de

:vingt-cinq livres, avaient été apportés de loin. Tout paraît prouver

se l'exactitude de la scène que retrace Koch, Lannée suivante, il
faisait une découverte à peu près semblable.èlans le comté de

Benton (Missouri). A dinmilles environ.de·la jonction de la rivière
ur

te Pomme-de-Terre avec l'Osage, il rencontrait, sous le fémur d'un
mnastodonte, une flèche en silex rose, puis un peu plus loin, tou-

n -jours dans la direction de l'animal;quatre autres flèches (2) qui,

selon toutes les apparences, avaient été lancées contre lui (3).
Très probablement ces observations sont exactes; malheu-

ieusement les faibles connaissances scientifiques de Koch (4),
- es exagérations dont il accompagnait son récit, ont jeté tout

el
(1) Koch avait annoncé sa découverte par de nombreux pamphlets qui n'ont aucune

-valeur scientifique.Dana a'conservé les titres d'un grand nombre d'entre eux (Koch's
e vidence on thé Contemporaneity of Mon and the Mastodonte in Misso.uri. Anerican
Journ. ofScience and M,:ts, May, 1875). On peut aussi consulter Forster (Preh. Races,
s 62, Rau(Nort/t A'm. Stone Implements, Smith. Cont. 1872) qui admettent l'authen-
scité de la découverte de Koch, et Short (North.Americans) qui la hie. Schoolcraft (1. c.,

1, p. 174) dit, en parlant des ossements du mastodonte découverts auprès de «la ri-
u ère Pomme-de-Terre, qu'ils n'étaient pas pétrifiés, ce qui permet de douter de leur

nde antiquité.
(2) Trois de ces flèches étaient en-agathe, une en silex de couleur bleuâtre.
(3) Trans. of Saint-Louis Acad. of Science, 1857.
(4) Koch était surtout un chercheur habile et persévérant.·Lés musées de l'Améri-

et de l'Europe sont remplis du produit de ses fouilles. C'est lui qui .a découvert,
ntre autres, le magnifique mastodonte du British Museum.
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d'abord sur .les faits eux-mêmes quelque discrédit. Mais les dé-

couvertes récentes du Dr Aughey dans l'Iowa et dans la Nebraska

sont venues les confirmer. Là aussi on a rencontré des ossements

de mastodonte, mêlés à de nombreuses pointes en silex. Muni

de ces faibles armes, répétons-le avec étonnement, l'homme

n'hésitait pas à attaquer l'animal gigantesque et parvenait même

à le vaincre.

Dans la région des Montagnes-Rocheuses, ur divers points

des côtes du Pacifique, on signale de nombreuses traces de.la

présence de l'homme. La découverte· d'outils ôu d'armes,Ï1

plusieurs centaines de pieds de profondeur, dans des couches

" rsement stratifiées et ne présentant aucune trace de re-

>maniem-ent, implique seulement que le pays était peuplé bien

des siècles avant l'arrivée des Espagnols et que les hommes

qui l'habitaient avaient été les témoins des convulsions de la

nature, des phénomènes volcaniques qui avaient amené des

changements. si remarquables. Mais quand les ossements de

['homme, -les produits de. sa très primitive industrie, sont

associés à des restes d'animaux, disparus depuis des temps

dont il est difficile de supputer la. durée, il est impossible de

ne pas faire remonter l'existence de cet homme à l'antiquité

la plus reculée (1).

Nous constatons ces faits dans la Çalifornie, dans le Colo-

rado (fig. 13), dans le Wyoming, partout oà les fouilles ont pu

avoir lieu. M. Voy (2),,dans un manuscrit qui, croyons-nous, est

resté inédit, signale de nombreuses et intéressantes découvertes

toutes soigneusement vérifiées. Nous citerons deux mortiers en

pierre trouvés dans un gravier aurifère, auprès de Table Moun-

tain, l'un en 1858, à trois cents pieds de profondeur, l'autre en

1862, à quarante pieds plus bas, au-dessous d'une couche de lave

de cent quatre pieds de puissance; puis à San-Andrès plusieurs

de ces mêmes mortiers qui abondent dans toute l Californie.

Poursuivons une rapide énumération, que nous voudrions en

(1) Bancroft, I. c., t. IV, p. 697.
(2) Relics of the Stone Age in California.

r-~.
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vain moins aride. Le D' Snell parle d'un.pendant en schiste

siliceux, et de plusieurs pointes de lance. A Shaw's Flat, ce sont

des ornements en.calcaire et un nortier en granit; auprès de

Sonora et à Kincaid's Flat, des silex taillés'; à Gold-Spring

Gulch, un plat ovale en granit de plus de dix-huit pouces de dia-

iiètre, Île deux à trois pouces. d'épaisseur et dui poids de qua-

rante livres; à Georges-Town, plusieurs plats à peu près sembla-

bles. 'Partout ces silex, ces mortiers, ces plats étaient associés à

des ossements de mastodonte, d'éléphant, d'un grand tapi et d'au-

-tres mammifères disparus. Une tradition assez constant attribue

ces objets, œuvre évidente de l'homme, à une race sauvage et
anthropophage, disparue comme les animaux au milieu des-

quels elle vivait, et qui n'avait rien de commun avec les In-

diens actuels (1).

Des traces d'anciennes exploitations minières se voient aussi

sur plusieurs points de l'Amérique du Nord; nous savons seu-

lement qu'elles sont bien antérieures àa la conquête espa-

gnole. En Californie on cite des iines -de mercure (2) où les

roches se sent effondrées, ensevelissant dans leur chute les

mineurs, dont les squelettes gisent au fond de la mine à côté

de grossiers marteaux de pierre, seuls outils de.ces sauvages

ouvriers. Des dépôts calcaires et même des couches carboni-

fères dans le, Michigan portent la trace d'outils ,à peu près

analogues (3); et dans les iines du lac Supérieur, on a recueilli

également de nombreux marteaux (4). Nous reviendrons sur ces

questions; mais déjà nous pouvons dire que de pareils travaux le
sont absolument étrangers aux Indiens et doivent être attribués

i une race différente. u
Remontons le cours des siècles. M. Berthoud raconte avoir M

jrouvé des silex -travaillés dans des sables tertiaires à Cow's m

to
(1) Bancroft, 1. c., t. III, p. 547. Il cite un manuscrit inédit de M. Powers. Nous repro-

duisons (app. A) les principales découvertes connues et la faune qui les accompagnait. at
'(2) Bancroft, 1. c., t. IV, 696. Les Espagnols ont donné .à ces mines le nom d'Alma-

den, en souvenir de celles de leur patrie.

(3). Am. Ass. Detroit (Michigan), 1875. (Ph
(4) Am. Ass. Cambridge -(Mass.), 1849. Ç
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ste Creek et auprès de la rivière South-Platte; avec ces silex, il
nt recueillait des coquilles qu'il rattache aux plus anciennes

de couches du pliocène, peut-être même à celles du miocène. Ce

ng sont là, il fauf en convenir, de faibles témoignages pour at-
ia- tester un fait d'une importance aussi capitale que l'existence
a- de l'homme durarit les temps tertiaires (1).
a- La'écouverte qui nous reste à dire a été discutée dans toutes r

te rtia ir yP P
a les sociétés savantes de l'Améi-iqueet de l'Europe; bien que la a

ue

et

s-

s
u-

s
Fig. 14. - Crâne de Calaveras.

s solution ne soit pas encore satisfaisante, il convient de donnei
x les détails q'elle comporte. En 1857, un fragment de crâne hu-

s main associe à des ossements de mastodonte avait été trouvé à
une profondeur de 180 pieds dans les sables aurifères de Table-

r Mountain (Californie). Le Rév. C.-F. Winslow s'empressa de trans-
s mettre ce fragment à la Société d'histoire naturelle de Bos-

ton (2); mais cette société reconnut qu'il- était impossible d'y
attacher aucune importance, parce que l'on ne possédait sur le

(1) M. Berthoud dit avoir trouvé ces objets par 40° lat. nord et 104° longitude ouest
(Philadelphia Acad. of Natural Science, 1872).

(2) Whitney, The auriferous Gravels of Sierra Nevada, p. 264.
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gisement que les déclarations d'ouvriers fort-iht#ressés à cacher la

véritéê(1). Quelques années après, en 1866, M. Wtiitney, directeur

des explorations géologiques de la Californie, annonçait la décou-

verted'un crâne, cette fois à peu près complet (fig,. 14), à 13o

pieds -environ de profondeur, dans une couche de graviers auri-

fères, située sur le versant occidental de la Sierra-Nevada (comté

de Calaveras). Le gisement reposait sur un lit de lave et était re-

,couvert de plusieurs couches soit de lave, soit de dépôts volca-

niques succédant à des couches de gravier (2). Cette succession

indique clairement de longues périodes agitées, où de puissants

courants ont alterné avec des éruptions répétées. Si les faits que

l'on rapporte sont exacts, depuis I existence de l'homme, les eaux

(1) Un fragment provenant du mème crâne fut également donné par le Rév. C. F.
Winstow au Musée des sciences paturelles de Philadelphie.

(2) Nous reproduisons, d'après les Matériaux pour l'histoire primitive et.naturelle
de l'homme, la série des dépôts de haut en bas.

' lave noire.,............40 pieds 6. graviers................25 pieds
graviers........ ... .... 3 7. lave brune.............. 9

3.- laye blanche... .......... 30 » 8. graviers................. $5 »

4.Mrdiers...............5 9. lave rouge.......4.....

15 » 10. graviers rouges'.........17

D'après le propriétaire de la mine, ce grait dans la couche n° 8 que le crâne dont
nous parlons .aurait été trouvé. La grande épaisseur des couches de lave ne saurait

être un criterium pour juger la durée des éruptions. La lave et les cendres. du Vésuve
qui recouvrent 'Herculanum varient de 76 à 112 pieds. Humboldt a constaté qu'eu
1750 l'éruption du volcan de Jorullo au Mexique avait déposé une couche de-Jave.de
500 pieds de puissance.En 1783, le volcan de Skaptar-Jokul en Islande.jetait des tor-
rents dont les courants mesuraient une longueur de 4à et de 50:milles. Toute la vallée ,

de la rivière Skapta sur une profondeur variant de 400 à 600 pieds fut comblée et la
rivière elle-même desséchée. Bischoff a calculé que le volume de lave produit par cette
éruption dépassait celui du Mont Blanc; et d'autres savants l'estiment à 500.milliards
de mètres cubes. D'après une évaluation peut-être exagérée de Zollinger, le volume
total des scories et des cendres lancées en 1815, par un volcan de lile de Sumbava, le
Timboro, à des distances de 500 kilomètres, égalerait deux fois le volume· du Mont
Blanc. On a des données plus précises sur l'éruption du Coseguina,. petit volcan de
l'Amérique centrale qui, en 1835, fit pleuvoir la pierre ponce sur les campagnes et sur
la mer dans un rayon de 1500 kilom. et rejeta une masse de 50 milliards de mètres cu-
bes de.laves et de scories. Rien enfin ne peut rendre l'importance de l'action volcani-
que dans toute la Californie. Celle.que nous citons n'en est qu'un très faible exemple.
- Lyell, Pr'inc. of Geology., t. L1, p. 49 et suiv. - Southall, Recent Origin of Man,
p. 555. - Radau, la Constitution intérieure de la terre (Rev. des Deux Mondes,
15 oct. 1879).
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ont à plusieurs reprises enalh les lieux o'.il vivali, et les laves

ur du volcan en ignition sont venues tarir ces eau, à leur source.

u- Le cràne était empâté dans une ganguesableuse où adhéraient
quelques autres fragments dossements humains, des débris ap-

partenantià de petits mammifères, qu'il a été impossible de déter-
miner, et une coquille de mollusque d'eau douce (Helix mormo-

e- num). A côté gisaient des branches de chênesentièrement fossili-
a- sées. Le puits de mine, d'où le crâne a été retiré, faut-il ajouter.
on est depuis ce moment rempli d'eau et toute nouvelle exploration

ts est devenue impossible.
e Si le crâne. de Calaveras n'était accompagné d'aucun osse-

x ment de mammifère pouvant fixer sa date, il est certain que,~sur

d'autres points de la Sierra-Nevada, des graviers identiques ont

F. donné des ossements d'animaux de race éteinte. Il est tels gisé-
ie ments de la Californie et de l'Orégon, oi les débris d'éléphants

et de mastodontes pourraient, selon une expression populaire,
ds remplir 'des wagons. A côté de ces gigartesques pachydermes,

on rencontre le Pal<eolama, l'Elotherium (1), des Bovidés, des
Hipparions, et plusieurs espees de chevaux. La flore fossile,
dont les enireintes sont fréquentes dans les dépôts argileux.

ni présente également des différences stables avec la flore ac-
it tuelle (2). Nous voyons des charmes, des ormes, des figuiers,

Ve
des aulnes, d'autres arbres de nos régions 3); on remarque
surtout l'absence complète de ces conifères, qui impriment au-
jourd'hui à la flore californienne son caractère particulier.e
l M. Whitnev rappelle aussi, à l'appui de sa thèse, les instruments
tels que les pointes de lance, les haches n pierre, les mortiers
destinés-sans doute à broyer les grains ourles novaux, qui témoi-
gnent tous'de la présence de l'homme, ef qui sur bien des-points

t

ont été trouvés ensevelis sous des couches delave. Voici Jn quels
termes il annonçait sa découverte à,M. Desor: « Le grand inté-

(1) De l'ordre des pachydermes et de la tribu des suilliens selon Pictet. Nous don
nons à l'appendice A la liste de la faune dressée par M. Whitney.

(2) M. Lesquereux a pu reconnaître dans la flore des terrains miniers, des formes
appartenant au pliocène et se rapprochant même du miocène.

(3) App. A.
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rêt pdur moi à présent est dans les restes humains èt da.ns les

çeuvres de main d'homme qui ont été trouvés dañs les rochers

tertiaires de la Californie, et. desquels j'ai pu vérifier l'existe.nce

durant ces derniers mois. Les évidences se sont maintenant ac-

cumulées avec une telle extension, que je n'éprouve aucune hé-

sitation à dire, que nous avons les preuves non équivoques d

l'existence de l'homme sur la côte du Pacifique, antérieurement

à l'époque glaciaire, antérieuiement à la périade du mastodonte

et de l'lephant, dans un tèmps où la vie animale et la vie végé-

tale étaient entièrement différentes de ce qu'elles sont actuelle-

muent; et depuis lefuel il s'est produit sur de% roches- dures et

cristallines une érosion verticale de' deux mille à trois mille

Le monde sava'nt attendait avec une légitime impatience la

confirmation de ces curieuses assertions. M.. Desor s'était fait

l'interprète'de tous, et en 1872, M. Whitney.lui répondait (1):

« Vous pouvez compter què je publierai ce fait dans tous ses,

détails, dès que les cartes nécessaires sero-nt gravées et que j'au-

rai coinplètement achevé la géologie de la région. On verra·alors

quil n'v a pas eu de méprise. La simple publication di fait que
(les restes humains et des produits·de l'industrie humaine ont été r

trouvés sous les transformtions volcaniques de la'Sierra-Nevada

ne prouverait rien, si la structure géologique de la région.n'était p

pas en même temps déterminée avec assez de précision, pour que
chacun puisse apprécier au point de vue géologiqde la significa-

tion de cette décôuvertd. Sachez bien que le crâne de Calveras r

Cou nty n'est pas un fait isolé:; mais que j'ai toute une série de c

cas bien authentiques, où l'on a trouvé dans la même position d
géologique soit des débris humains,'soit des objets travaillés.g»

Complétant ·ces renseignements, un géologue de Philadelphie

mandait vers a même époque à M. l'abbé Bourgeois, que
M. Whitney avait recueilli dans les terrains pliocènes de la Cali-

fornie, sur neuf points différents, des ossements humains ou des

(1) Rev. d'anthr., 1872, p. 760.
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les ,~débris de l'industrie de l'homine, et que ces faits étaient destinés

à dissiper toutes les inceriitu&es (4).
Puis pendant huit ans le sile ce se fait; M. Whitney ne publi

aucun détail sur ses découvertes, et les journaux américains ré-

pètent, sans qu'il prenne soin de le démentir, qu'il avait été le

(le - jouet d'une déplorable mystification (2). Ce n'est que récemment

nt qu'il a'cru devoir revenir sur ce sujet dans une conférence à
te I'universifé de Cambridge (Massachussets), puis dans des ouvra-

ges auxquels son nom donne une légitime importance. Il main-

e- tient toujours l'authenticité de sa découvèrte'; les enquêtes -aux

et quelles il s'est personnellenment livré l'attestent; -mais il est obligé

île de reconnaître que le crâne a été trouvé par des ouvriers igno-
rants- et que nul homme compétent ne l'a vu dains sa position

l a primitive (3).

it La description de ce crâne n'ajoute aucune preuve nouvelle.

Le type se rapproche de celui-des Esquimaux et -,e trait le plus

es caractéristique consiste en désarcades sourcilières très proémi-
nontes. L'analyse chimique n'est pas plus affirmative. Elle cons-

rs tate seulement qué le crô'ne contient de légères traces de na-

eère animale (4) et que le plhosphate de chaux est en partie

té ,emplacé par du carbonate (5).

a Nous retenons ces deux faits.qui nous paraissent importants

it pour la solution de la question. Il est impossible que des traces de

e matière animale, quelque faibles qu'on veuille les supposer,
aient pu se conserver durant les temps immenses qui nous sépa-
rent de la période tertiaire. La ressemblance de ce crâne avec lesas

e cranes esquimaux actuels ne serait pas moins étrange, et il este
difficile d'adiettre qu'un type ait pu se perpétuer saas inodifica-

go (1') Mat., 1873, p. 55.

ie (« The intelligent portion of the conmunity, dit Short (1. c., p. 125), pronounced
tl finder guilty of a scientific fraud and it is-not yet a.certainty thattheir decisione was incorrect. »

(3) Whitney, Lecture in Canbridge; 23 april 1878. - The Calaveras Skull, Me-
moirs of the Museum of Comparative Zoology of Harward .College, t. VI.

(4) « The skull being as .nearly deprived of its organic matter, as fossil bosses found
n the tertiary period usually are. » (Whitney, 1. c., p. 271.>

(5) Whitney (1. c., p. 269) donne le résultat de l'analyse.
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tions appréciables durant des âges incalculables, où tout dans la d
nature s'est si complètement transformé (1). I

Lés conclusions nous paraissent donc siniples. Sans doute n

l'homme a vécu: en Californie, et le récit de M. Whitnev a·
vient.s'ajouter aux preuves que nous avons déjà données, pen- r

dant que les volcans de la Sierra-Nevada étaient en pleine igni-

tion, avant la grande extension des glaciers, avant la formar Ci
tion des vallées et des profonds ravins, à une époque où la faune d
et la flore étaient complètement différentes dela faune et de e
la flore actuelles. Mais:M. Whitney admet lui-même que si

l'éruptioi de la grande masse desqmatériaux volcaniques a com-

mencé vers la période pliocène, elle s'est sûrement continuée

durant toute la période p;stpliocène et même.durant les temps

modernes. Toutes dates initiales:et finales nous font donc défaut,

ets même il devenait possible de les établir, on ne saurait affir-

mer avec quelque certitude l'absence sur tel point donnéde tout

remaniement, alors que le-sol a été bouleversé par des convul-

sions aussi terribles que les phénomènes volcaniques. Ceux même

qui admettent l'authenticité du crâne de Cala-veras doivent réser-

ver toute opinion sur l'époque à laquelle il remonte, jusqu'à ce

que la question soit plus amplement étudiée au point de vue de

la science seule et en dehors des polémiques passionnées cue ces

questions prdvoquent trop souvent (2).

Mais si nous nous. refusons à admettre quant à présent l'exis-

tence de l'homme sur. le sol américain durant l'époque tertiaife,

il est difficile de méconnaître les longs siècles qui se sont écoulés

depuis les'temps ou ces hommes inconnus vivaient.au milieu

(1).il parait certain,· par exemple, gù'anx temps où M. Whitney fait remonter le crâne

de Calaveras, le climat de la Californie était tropical. Proc. California Acad. of/Science,
1875, p. 389.

(2) Le prof. Marsh disait en 1877.à Nashville (Am. Ass. for the Advancement of
Science): « The evidence as it stands to day, although not conclusive, seems·to place
the appearance of man in this country in the pliocene; and the best proof of this has

been lound on the Pacific coast.. » Bancroft est moins convaincu (t. IV, p. 703). « The
evidence was sufficient, dit-il, to convince Prof. Whitney and. other scientific men,.
that this Skul was, actuàlly found as claimed, although on the other hand some doubt
and not a little ridicule have been expressed aboût the subject.»
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la d'animaux non moins inconnus qu'eux. C'est, dans l'état actuel de

la science préhistorique, la seule conclusion possible. La suite de
te notre récit montrera d'autres races, avec des mours différentes,ey avec des goûts différents, avec une origine probablement diffé-

rente. L'histoire et la tradition sont muettes sur elles, comme
sur leurs devanciers, et il faut par de longues et patientes re-

a- cherches démêler quelques faits encore bien obscurs au milieuie d'une nuit complète. Puissent les difficultés de la tâche être notre
le excuse, si des erreurs inévitables se.glissent sous notre plume.si
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CHAPITRE I
-a

LES KJOKKENMODDINGS ET LS CAVERNESa

Nous disions, en terminant le chapitre précéde t, que d'autres te

hommes avec des moeurs et des goûts différen , avec une ori- e
gine probablement. différente, étaient venus rendr'e l place

des premiers habitants de l'Amérique. Un changemený consi- de

dérable s'est produit; nous ne sommes plus. en présence de re

sauvages nomades, errant sans asile, dans les forêts du Nord, Gt
dans les pampas du Sud: nous allons voir une population i'C
nombreuse et agglomérée, des habitations prolongées auxnèêmes u
lieux. La différence complète de la faune permet mieux encore

de jaisir l'importance du changement accompli et aussi la longue ai

durée des temps nécessaires à son accomplissement. Si ces hom-

mues, arrivés sans doute à la suite de migrations répétées, restent o

encore grossiers et barbares, la permanenée de la demeure est Sir

déjà un progrès considérable, et' une étude attentive permet acr

de découvrir les germes d'une civilisation plus avancée qui se pie

développera plus rapidement encore chez ceux qui vienadrbnt les

les remplacer. ra;

Tout est important alors que lôn veut se rendre compte de

l'existence de l'homme dans ces temps absolument inconnus hier (2)

encore. A ce point de vue les'Kjökkenmmöddirqs, tel est le nom

donné par les.savants danois à des amas de débris, de détritus de. 67

toutes sortes accumulés autour de la demeure humaine, méritent

une étude spéciale. Leurs fouilles ont amené dans les diverses con- e i
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trées de l'Europe les résultats les plus intéressants. Elles ont mon-

tré la vie de chaque jour, la nourriture, les mours, les voya'es,

les migrations de ces hommes; on a pu suivre leurs pro,#ès,

constater leur marche ascendante. Les chercheurs ont recueilli

des·haches, des couteaux, des outils de toute sorte, en pierre, en.

corne. en os, des fragments de poterie, du bois carbonisé. Au mi-

lieu des cendres de ces foyers abandonnés depuis des siècles, on

a trouvé de nombreux ossements de mammifères et d'oiseaux, des
-arêtes de poissons, des coquilles d'huîtres, de cardi m, d'autres

mollusques (1); tous attestent la résidence prolong'e de l'homme.

Les kjökkenmöddings ne sont pas moins nonbreux en Améri- LesKjkke-

que, et leurs fouilles, partout où il a. été ossible de les ten- I"o t
dans touteces ter (2), ónt été des plus fructueuses. D'immenses bancs de lAmérique.

, coquilles, lentes accumulations de l'homme, s'étendent sur les
ce ,eôtes de Terre-Neuve, de la Nouvelle-Ecosse, du Massachussetts,
si- de la Louisiane, du Nicaragua, où l'on signale des dépôts qui
de remontent à la plus haute antiquité. On les retrouve dans les
d, 'Guyanes, au Brésil, dans.la Patagonie, auprès des bouches de

on l'Orénoque, sur les rivages du golfe du Alexique, sur les plages
es du PacifiquA comme sur celles de. l'Atlantique,-et'les Shell

re Mounds de la Terre de Feu se signalent de loin au navigateur
ue Par la nuance d'un vert plus foncé de leur végétation.

- Quelques-uns de ces kjôkkenmöddings présentent des dimen-.
nt ons considérables. Sir C. Lyell en décrit un situé.sur l'île Saint-'
st Sirmon, à l'embôuchure de l'Allamaha (Géorgie), q ui couvrait dix
et acres de terrain (3), sur une profondeur variant de cinq à dix
se ieds. Il était presqu'exclusivement formé d'écailles d'huîtres, et
nt les fouilles ont donné des haches,.des flèches en silex et quelques

fragments de poterie (4). Un autre situé auprès de l'embouchure
de Î.(1) Les Premiers Hommes, t. i, p. 265.

ier (2) Le compte rendu du congrès préh. tenu àBologne en 1-871 donne un -liste'assez
Implète des auteurs qui ont- traité des Kjökke'nmöddings américainhs. On eut aussi
nsulter: fleports-Peabody. Museun, t. Il; Šhe1l Mounds - Am. Association. Chicago,

de. ; Dtroit 1875. - Wymàan, American Naturalist, i86s.
(3) Lacre vaui 40 ares.
(4) Second Visit to the Uniled States, t. I, p. 152. - British. Ass., 1859. Adress of
e Président.
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de la rivière Saint-Jean et formé, comme celui visité par LyelI,

d'huîtres d'une dimension extraodinaire, mesure trois cents

pieds de longueur, sur une largeur qui n'a pu être que partiel-.

lement reconnue; mais qui atteint sûrement plusieurs centàines

de pieds. Les kjökkenmöddings de la Floride et de l'Alabama

sont plus considérables encore. Il en est un sur l'île Amelia qui

s'étend sur une longueur d'un quart de mille, avec une -pro-

fondeur moyenne de trois pieds et une largeur1de près de cinq

cents pieds. Celui de Bear-Point couvre soixante acres de terrain:

celui d'Anercerty-Point, cent; celui de Santa Rosa, cent cinquante.

D'autres s'étagent en hauteur :-Turtle-Mound auprès de Smyrne

est un amas de coquilles d'huîtres atteignant près de trente pieds

d'élévation; la hauteur de plusieurs autres dépasse quarante

pieds (1). Dans tous ces kjökkenmöddings, on a recueilli-des

I~oisseaux de' coquilles, bien qu'une grande partie de leur em-

placement reste encore inexploré; les grands arbres, les racines.

les lianes, les plantes grimpantes les recouvrent d'un fourré

souvent impénétrable.

Tous les Shell Mounds dont nous venons de parler, sont situés

sur le bord de la mer, ou dans son voisinage immédiat. On en

cité cependant un, presqu'exclusivement formé de coquilles ma-

rines, à cinquante milles au delà de Mobile. Ce fait semblerait

indique-r un changement considérable dans le relief du sol de-

puis que l'homme a vécu; car·il n'est guère vraisemblable qu'il

eût pris tant de peine, pour- transporter au loin les mollus-

ques nécessaires a sa vie quotidienne, alors qu'il. lui était si

facile d'établir sa demeure elle-même à proximité du rivage.

M. Jones a exploré quarante kjökkenmôddings dans l'île

Colonel (Géorgie) (2). L'île tout entière, nous dit-il, est couverte

de Shell Mounds (3). Les fouilles d'amas semblables, très nom-

breux dans le Maine et le Massachussetts et formés principale-

(1) Brenton, Notes on the Floridian Peninsula. Philadelphia, 18

(2) Ant. of te Southern indians.
(3) « .The adjacent fields are hoary with Shell Mounds. South

of Man, p. 548.
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nient de coquilles d'huîtres, de moules et de buccins, ont donné

ents ; des résultats non moins intéressants. M. Jeffries Wyman a

tiel- constaté la rareté des outils en silex, remplacés par des instru-

ines ments en os, qui se rencontrent en grand nombre. Les frag-

ama ments de poterie sont peu communs; leur ornementation, tou-

qui ours grossière, offre quelque ressemblance avec les plus ancien-

-pro- nes poteries de l'Europe ; elle était produite, soit au moyen de

cinq lianes tressées qu'on imprimait sur la pâte molle, soit avec la

ain; ointe;d'ue éoquille ou pelle d'un silex (1). Les ossements

nte. d'animaux sont nombreux (2). M' Wyman a reconnu l'élan,

me é caribou (3), le cerf de Virginie, le plus commun-de tous (4),

>ieds e castor, le phoque,.la tortue, le grand pingouin, le din'don

ante sauvage. Sauf le pingouin (Alca impennis) qui ne se trouve

-des plus qu'à l'extrême Nord, tous ces animaux vivaient dans le

em- Maine, aux temps historiques. Le caribou, quoique bien plus

nes. rare que par le passé, se rencontre encore dans la région. 

urré aut aussi mentionner le chien (5).. De nombreux. ossemhents

portent la marque de ses dents ; il vivait donc avec l'homme

itués t lui était soumis, autant du moins que pouvait le permettre

n en " son naturel sauvage.- Les plus importantes de ces fouilles ont

ma- 1 té faites sous les yeux des anthropologistes américains, lors

erait e la réunion en 1867, à Chicago, de l'association pour l'avan-

I de- ment des sciences. Un tertre ouvert à cette occasion couvrait

qui è superficie de dix acres. On y recueillit. des coquilles

llus- huîtres, des arêtes de cabillaud,-des ossements de chien et

it s ceux d'un grand cervide. Tous ces débris attestaient l'habi-

age.

1'le (1) On.a constaté ce mode d'ornementation primitive dans le Missouri, l'illirois,-

vert hio, léTennessee et la Floride (Report Peabody Museum, 1872).
(2) Nous reproduisons (App. B) la liste -complète des mammifères, des oiseaux, des

non11 til.es, des poissons et des mollusques trouvés par Jeffries Wymap dans les kjôk-

pale- nm'ddings de Mount Desert, de Couch's Cove, d'Eagle-Hill et de Colnit-Port.
(3) « The Caribou (Tarandus rangifer) is still found within the confines of Maine;
t the wild turkey has become virtually extinct in New England. The Elk is not found

than the Alleghany Mountains and the great Auk has retreated beyond the con-
s of the United States (Wyman, Report Peabody Museum, -1868, p. 11).

Orig 4 Cervu.s Virginianus.
5) Probablement le Lupus cagottus dont nous avons parlé au chapitre précédent.
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tation d'un homme vivant exclusivement du produit de s;i

chasse ef de sa pêche et ne connaissant encore aucune cul-

iture.

Les kjökkenmöddings se rencontrent aussi fréquemment en, c

Californie, et les environs de San-Francisco en sont littéralement p

couverts. Un d'entre eux, situé auprès de San-Pablo (comté de

Contra-Costa) mesure près d'un mille de longueur sur un demi-

Fig. 15. Instruments divers en os et en pierre (Californie).

mille de largeur. Les coquilles qui le forment, principalement

l'huître et la moule, ont toutes été exposées à l'action du feu (1).

Les fouilles d'un tertre semblale conduites jusqu'à vingt-cinq j

pi s de profondeur, ont donné des pointes de flèche et de

marte x en pierre. Sous d'autres on a découvert des milliers

d'outils e os (fig. 15) dont les plus plus grands atteignent

jusqu'à huit pouces de longueur: Parfni ces outils gisaient des ch

débris humains; ils ont malkeureusement été dispersés sans de

profit pour la science (2). 'té
Le Dr Yates a transmis au Smithsoneian Institute à Washington.

la collection complète des objets, trouvés par. lui dans le comté P

arb
(1) Foster, Prehistoric Races of the United Siates, p. 163. - Bancroft, 1. c., t. IV, a

p. 709. (3)
(2) Bancroft, 4. c., t. IV, p. I111. 8a
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eut- d'Alameda (1). Elle comprend plusieurs de ces grands mortiers

en pierre (fig. 16), dont nous avons parlé et dont on ne peut que
t en conjecturer l'usage, des outils destinés surtout à perforer, des

ient pipes, et la représentation grossière d'un phallus. Il faut noter
A ý

Fig. 16. -Mortier en pierre (Californie). Fig. 17. - Grattoir-en quartz.

dernier fait, nous verrons que les découvertes de ce genresont rares en Amérique ;.cette rareté contraste singulièrement
avec les obscénités trop fréquentes de l'art grec ou romain

Les fouilles de l'Oregon ont été dirigées par M. Schuma-
cher (2). Il en a retiré une collection importante. de mortiers,

e pipes d'un travail médiocre, de poteries, de petits vases en
téatite (3,) de poignards, de couteaux, de flèchesen silex, d'essais

(l)-Smithsonians Repsîrt, 1839, p. .36.
2) Researches o the Kjökkenr»öddings of the Coast-of Ore-gon and in the SantaUg, rbara Islsndis and adjacent Mainland. Bul. U. S. Geol° Surve t.

t. , eabody Museurn, 1878.y, . . Report

(3) M. Schumacher a trouvé sur l'île de Santa Catalina un gisement de stéatite oùs anciens habitants de l'île avaient établi une véritable fabrique de pots et de vases.se trouvent à tous les degrés de fabrication; et autour d'eux on peut recueillir les

Rien

.(1).

cinq
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de sculpture, d'instruments en os ou en test de' coquilles. Une

des fouilles a mis au jour trente crânes humains et deux sque- so

lettes à peu près complets. Le mort avait été déposé, là où le dE

vivant avait vécu. ce

Les kjôkkenmöddings abondent aussi sur l'île de Vancou- et

ver (1). On a recueilli au milieu d'amoncellenents de coquilles, os

des marteaux, des pointes de flèches, des casse-têtes en bois, un la

véritable -couteau taillé dans un os de baleine. Parmi les débris

gisaient des squelettes. Un d'entre eix portait au brftun hra- e

celet formé de coquilles et une flèche en silex était restée imi- in

plantée dans un de sesos. A Esquimalt, il a été trouvé un vase 1lè

deux anses; l'une des anses figure un homme, l'autre le dos d'u deý

animal. Des' vases absolument semblates, comme nous le ve - Au

rons, se rencontrent fréquemment sous les mounds de l'An- gr

rique centrale. Celui d'Esquimalt doit dater de la-même époque re

que les tumuli dont l'île est couverte ; les uns sont construits en tt<

cailloux, les autres en argile et en sable. De grandes pierres plates, ol

véritables. menhirs, sont souvent placées verticalement sur ces I
tumuli; des arbres séculaires les couvrent de leur ombrage· et eu

témoignent de leur antiquité. Terre-Neuve fut découverte n
en 1491, par le Vénitien. Jean.Cabot, qui commandait un,e exp nc
dition équipée aux frais de Henri VII, roi d'Angleterren; peut-

être, aussi, car a question est restée indécise, par le navigateur er

portugais Corte-Real. Ce qui est certain, c'est qu'au moment de m

la découverte, l'île était complètement.inhabitée. De nombreux me
tumuli y attestaient seuls le séjour de l'homme; ces tumuli, no

comne les silex taillés qu'ils recelaient, dataient d'nc d'époques Mnei

antérieures à la venue des Européens. thr(

,,urf
outils ayant servi à les façonner (fig. 17). On cite plusieurs découvertes semblable-
dans la Nouvelle-Angleterre. Une carrière de stéatite (Soap Stone) existait à Christiana
(Comté de Lancaster, Pennsylvanie). Il y a été recueilli plus de deux mille outils en
silex et nombre de grosses pierres ayant vraisemblablement servi de marteaux. On oir
employait les mêmesprocédés que dans l'ile·de Santa-Catalina, la pierre était grossière-
ment excavée sur place, puis retirée du gisement et livrée à l'ouvrier qui achevait de
lui donner la forme voulue. u

(1> Ancient Remains in Vancouver's Island, manuscrit cité par Bancroft, 1. c., t. IV,
p. 737, 741 et s.

5i4
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ne l faut mentionner les puits fouillés par M. Putnam à Madi-

ue- sonville dans la vallée du Miami (1). Ces puits de 3 à 4 pieds

1 le de diamètre et de 4 à 7 pieds de profondeur, sont remplis de

cendres disposées par couches minces et mélangées de gravier

ou- et de charbon. Du sommet à la base, on rencontre de nombreux

les, ossements de reptiles, de poissons et de mammifères. Les os de

uu daim, de cerf, d'ours avaient été brisés pour en retirer la moelle;

bris n recueillait aussi des coquilles, principalement du genre Unio,
pra- ercées pour servir d'ornements, des fragments de poterie, des

instruments en os, en bois de cerf ou de daim, des pointes de

e á flèches, des grattoirs, es marteaux, des haches polies en silex,
i des ornements en cuivre, des perles et des pipes en pierre.

e- Au fond d'un de ces puits, il trouvait une grande quantité de

n. grains de maïs carbonisés recouverts- de fragments d'écorce de

que branches d'osier et de natt.es également carbonisés (2). Ils

en ttestent une population -non seulenent sédentaire, mais agri-

tes eole.

ces Les sambaquis sont formés des débris de la nourriture d'un sambaquis
d u Brés i

e et Peuple, qui avait habité durant des siècles les côtes du Brésil (3).

erte on v peut lire comme dans un livre, les coutumes, les usages,·les
ncidents de la vie journalière de cette race disparue; chaque

eut- ouche de coquilles (4) ou de cendres est une page, où les faits

eu éerits avec la pierre et le feu parlent d'eux-mêmes, et où les dra-

t d mes de la vie sont retracés parles ossements fracturés des victi-

eux mes. Il a été retiré d'un amas situé sur les rives du Suguassu de

u, nombreux débris humains; les fractures des os indiquent claire-

ixment qu'ils avaient été brisés pour en extraire la moelle. L'an-
thropophagie de ces anciens habitants du Brésil ne saurait nous
surprendre, car aujourd'hui encore dans cet Empire, sur tan't de

ables
tiana
ls en (1) M. Putnam, un des plus éminents' anthrÔpologistes des États-Unis, raconte

On oir fouillé plus de quatre cents de ces puits (Haarvard University, lune, 1881).
ère- (2) Topinard, Rev.. d'anth., janv. 1881.

(3) Rev. arch., t. XV, lr série. Paris, 1867. Ch. Wiener, Estudos sobre log sam.
quis do sul do Brazil (Archivos do Museu Nacional de Riò de Janeiro, t. , 1876).(4) Les mollusques qui les composent sont principalement des testacés bivalves et

coquilles du genre Corbula; on y rencontre également des hultres et des buccins.
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points en si grand progrès, on dompte dix tribus cannibales,

dont la population s'élève de 70 à 80,000 âmes (1).

Les sambaquis atteignent souvent des hauteurs considérables.

Le capitaine Burton, porté il est vrai à l'exagération, dit en

avoir rencontré un qui n'avait pas moins (le cent pieds d'éléva-

tiori. Ce qui estcertain, c'est que les coquilles qui forment ces

buttes sont. assez nombreuses, pour que depuis deux siècles, un

seul hambaqui ait pu fournir, non seulement toute la' chaux

nécessaire à l petite ville voisine de Nossa-Senhora-da-Gloria,

Mais encore des itités considérables pour l'exportation.

Dans les régiofis de la Plata, on rencontre des paraderos qui
Paraderos.

offrent quelque ressemlabnce avec les kjôkkenmôddings. Les uns

et les autres marquent l'empla-ent d'habitations humaines, et

l'absence de toute trace d'ensevelissem , exclut l'idée des cime-

tières, auxquels on avait prétendu tout d'abord les assimiler.

MM. Moreno'cdt Zeballos les avaient signalés sur plusieurs poin.ts

(lu territoire de Buenos-Avres; M. Ameghino les décrit, à son

tour, sur les rives dii Marco-Diaz, du Lujan et du Frias (2).

Sur bien des points, de nombreux ossements de mammifères

sont disséminés, souvent sur une grande étendue de terrain (3).

Les os longs sont fendus; d'autres portent des stries. des inci-

sions; presque tous ont subi l'action du feu. Avec ces ossements il

a été recueilli des instruments en pierre, principalement des

pointes de flèches (fig. 18) ou des fragments d'une poterie gros-

sière et mal cuite présentant parfois quelques traces de peinture

Des amas de terre brûlée, des débris de charbon, montrent claire-

ment les foYers de l'hiom me. Tous les ossements, soit de mammi-

fères, soit d'oiseaux, appartiennent à des espèces qui, comme le

cerf ou le lama, vivent encore aujourd'hui dans l'Amérique du

Sud; nulle part on ne rencontre les ossements de ces animaux de

race éteinte et disparue, si nombreux au contraire dans les forma-

(1) yDr Moure. Les Indiene de la province de gatto Grosso. - Dr Rath de San-Paolo,
Lettre adressée à V'An 11o- Rrazilian Tines

(2) La Antiguedad del Hombre en el Plata, t. 1, p. 302-et suiv.

(3) Un paradero sur la rive du Marco Diaz couvre »,ne surface de 600 mètres
sur 400.
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>alesaalestions pampéennes., Les paraderos ne sauraient donc être confpn-

dus avec ces formations, et leur date bien postérieure les rappro-ibles. che dôkkenrnôddings.

i t e' ri Des découvertes récentes (1) viennent donner une certitude, de
léva-

plus cette conclusion. Les fouilles d'un tumulus de form e ellip-
ces tique (2) sur le Parana, auprès du port de Campana. ont mis ausjour une foule d'objets qui indiquent une civilisation dé en

haux

[oria,

s uns

es, et

ilme-

Fig. 18. - Pointes le flèches des paraderos de la Patagonfi.
0in-ts

t son grai.l progrès Ce sont des armes et des outils en silex ou en
(2. granit bleu, sou nt d'un travail remarquable, d moulins àferes main, assez sembl les à ceux encore en usage danstinyrieur

(3). de l'Afrique (3), desî truments en bois de cerf (4), des s"ifflets
incî- en bois de venado et surtôxqt un nombre considérable de frag-nts il ments d'une-oterie,(5) trèYsupérieure comme exécution à tout

t des ce que nóus avons vu jusqu'ici; queiques-uns de ces fragments
gros- sont peints Centouge. d'autres ornés de dessins ou d'ornements.
ture Parmi ces poteries, .il faut citer des animaux reproduits avec
[aire- une grande exactitude et notamment une t e de perroquetnml- d'une excellentr-imitation. Les oeuvres de l'homme gisaient aune le milieu d'amîîas considrerables de gros moèe-aix de charbon, d'os
ie du de poissons et le mammifères. Il est. évident.que ce tumulus
ix de
rma- (1) Zehallos, Un Tumulus préhistorique de Ruenos-4ireçRer. fen1r. 1

8s--
.2) Le grànd diamètre mesuie 70 mètres, le petit 32 mètres La hauteur Pst'Panlo, jde 2m,5t<.

(3) Livingstone, Erplora/ion du Zambèse, trad. franç. p. 504.4) Cere Rlufus, C. Campestris.
nètres u( Le D Zeballos parle de plus le trois mille fragments. Il cite parmi ces poteriesune vingtaine d*Olus (marmites> encore intactes.

-"m a'
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recelait un ou plusieurs foyers primitifs; puis ces foyers, suivant

nille coutunie que nlous trouvons chez des races bien diverses,

étaient devenus des lieux de sépulture ; la découverte de plusieurs

Kjùkkenîi>d s(uelettes humains ne peut laisser de dIoute à cet égard.

Jusqu'ici nous n'avons parlé que les kjôktenmöùddings situés

d'ld(e. 'sur les rivages le la umer et formis de coquilles marines. De

seiiblables aias se rencontrent sur les bords des fleuves et des

riviéres ; ils sont composés (le iiollusques ldeau' douce, ou iime

le mollusques terrestres, que l'homme savait au besoin ùtiliser

pour sa nourriture. Ainsi dans le Brésil, lotit nous venons de

parler, des sambaquis se trouvent à soixante kilomètres de la

cte, et le professeur.Ilartt en décrit un situé à Taperinha auprès

de Santarei, qu'il.regarde comme très ancien et qui est exclusi-

veiient formé de mollusques fluviatiles ilés à des fragmients de

poterie, à des cendres et à les ossements d'animaux divers (1).
Sur les rives du Mississipi et de ses tributaires, M. -White a

également recontu tplusieurs kjökkennôddinigs formés de mol- .d

lusques fluîiati, appartenant presque toui à la faïnille des faï-
ides et principaleiment au genre Unlo. Un succès complet d

recoumpeis ses recherches poursuivies avec persévérance dans
les lEtats de Minnesota, ('Iowat d'llinois, de Missouri et d'Il

diana (2). Les amais qu'il a fouillés étaient bien moins considé- re

rables (que ceux situés sur les bords de la mer les plus-grands G
ne mesuraient' guère que cent mètres de longueur, sur quatre
à cinq mètres de largeur et un à deux imètres de profondeur. su

Celui de Keosauqua (towa) repose sur un terrain d'alluvion; on eh
y a reconmi des pierres arrachées aux rochers voisins et portant de

des traces de feu, des fragmnentsde poteriegrossièrement façon- et
née, mêlée de gros grains de sable et ornée de lignes tracées

avec une pointe il'os ou de pierre. M. White a recueilli dans

(1) Report Peabody Museurn, 1873, p. 21.
(21 On arti/icial Shell-Heaps of Freshl Water Mollusks; Am. Association Portland des

(Maine), 1873. On cite aussi de très anciens Shell-Heaps dans le Tennessee, notamr
ment à Chattenooga et à Muscle-Shoal. Le colonel Whittlesey, dont le nom fait autorité en re
Amérique sur toutes -ces questions, regrettait, il y a quelques années, que ces tu- eus
inuli n'eussent pas été fouillés. J'ignore si depuis il a été fait droit à son désir. ap

Mm



i c mme kjiikkennidding des éclats de silex, des pointes de

flèches et une hache en serpentine, puis de nombreux ossements
du cerf de Virginie (1). Ils avaient servi aux repas de l'homme,

car les os long, renfermant la moelle étaient fendus, dans le-but

es évident (le la retirer. A Sabula et à Bellevue (lowa), d'autres

De amas permirent à M. Wbite de reconnaître le moyen employé

les par ce lhomnies,' pour cuire les mollusques, dont ils faisaient

leur principale nourriture.. Ils creuaiient dans la terre des-

Se trous avant environ trente centimètres de diamètre et une pro-
de fondeur à peu près égale, et ilsv allumaient du feu ; des débris

de charbon et de coquilles, trouvés dans chacun de ces trous,

le priivent sans réplique.
-M. Jetries Wyman décrit les kjökkenöiddings de la Floride

avec le même soi.n que M. White a mis pour raconter ceux du

Nord (2). Ce sont pour la plupart des monticules identiques à

ceux de la côte, mais entièremient formés de mollusques d'eau
o- douce associés à quelques rares ossements du cerf le Virginie,

a- de opossum, du racoon et à des débris d'oiseaux. Quelques-uns

de ces amas comprennent uniquemernnt des Ampullaires et des

ns Paludines (3), peu propres à la nourriture de lomme et que

les Indiens eux mêmes rejettent avec dédain. Un des plus
lé- remarquables est situé à Silver-Spring, sur la côte.ouest du lac
ids George. C'est le plus grand de tous ceux visités par Wyman,
tre dans .la allée formée par la rivière San-Juan. Il coire une

ur. superficie de vingt acres; sa hauteur est très variable; tantôt
on elle n'atteint pas moins de vingt pieds ; plus loin elle s'abaisse à
ni deux- ou trois pieds, à raison sans doute du nombre des habi'tants
n- et de la durée de leur habitation. On a peine à comprendre que

ées
(1) Nous reproduisons à 'App. C, d'après M. White, la liste des principaux mammi-

ères, poissons et mollusques trouvés dans les tum.uli qu'il a fouillés.
(2) Fresh Water Shell Heaps of the St-John River, American Naturalist. Jan., 1868.
Report Peabody Museum, 18 4. Wyman remarque que les plus anciennes couches

and des kjokkennoddings de la Floride-ne renferment jamais de poteries.
r (np) Aitpullaria (Lamarck Paludina (id.). Les unes et les autres sont univalves. Les

en emières ne vivent que dans les régions chaudes du globe; leur coquille est globu-
tu' )leuse, ventrue, à bouche vaste bordée par un labre non réfléchi. Les Paludines se

pprochent des Ampullaires, mais elles ont une coquille moinâ allongée.
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l'hommé ait pu réunir une quantité aussi considérable de ces

mollusques, si peu communs aujourd'hui, soit dans le lac, soit t
dans la riviè.re. Il faut donc supposer qu'ils étaient beaucoup

plus nombreux dans les siècles passés et qu'ils ont disparu dans

la grande lutte pour la vie, qui se poursuit avec une si redou-

table activité dans tous les temps et sous tous les climats. Ce d

n'est pas là un fait exceptionnel; les huîtres de taille gigantesque e

qui forment les immenses dépôts de la rivière Damariscotta, s

sont actuellement très rarés, et la même observation a été faite r

à Cap-Cod et à Colnit-Port. De tous les mollusques trouvés dans c

les kjôkkenmôddings danois, les huîtres étaient les, plus abon- k

dantes; elles' ne comptent plus qu'un petit nombre de représen- n

tants dans la Baltique. Une autre conséquence des conditions cg

biologiques moins avantageuses dans lesquelles les huîtres se lE

trouvent, c'est que la taille des individus diminue sensiblement; r(

il en est ainsi pour les ampullaires et les paludines du lac George di

et de la rivière San-Juan com'me pour les huîtres du Maine. Il ai

serait, facile de multiplier cesexemples qui prouvent cet inces- sa

sant travail de la nature dont- nouscommençons seulement à M

saisir les traces.

Le fait que les hommes qui ont formé ces amas de.débris qi d

témoignent seulsde leur existence-, se nourrissaient de mollus- qL

ques repoussés par les Indiens si peu difficiles en général sur

leur nourriture, est en rapport avec la grossièreté de leur poterie, n
« Parmi les·milliezs4e-fragments que j'ai examinés, dit Wyman, in

aucun·ne présente les traces d'un travail aussi habile, d'une

ornem'entation aussi élégante, que ceux des mounds du Mississip de

oi que ceux que j'ai moi-même'recueillis dans les sépultures de

Cedar-Keys out dans les kjökkenmöddings de Fernandina et de Po

St. John's Bluff sur les bords de la nwer. »

Anithropo- Tout prouve que la civilisation de ces hommes était peu
phagi. avancée ; ne nous étonnons donc pas de trouver chez eux le can- Ca

nibalisme. Nous venons de voir son existence chez les tribus no-
bal?

mades du Brésil (1). Dès 1861, Jeffries Wyman avait remarqué

(1) Omnes cum magna voluptate vescuntur »; dit Osorio àes indigènes du Brésil en pp
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ces dans une fouille sur les rives du lac Monroë, des os longs (fémur,
oit tibia, humerus) appartenant à l'homme, brisés en fragments de
up quelques pouces de longueur et confondus avec des ossements
ins de cerf, brisés exactement de la même facon (1). Son attention

>U- une fois éveillée, il se préoccupa d'une manière particulière
Ce de la question dans ses rectberches ultérieures; et bientôt il
[ue eut dix cas bien caractérisés, qui ne laissèrent aucun doute dans
ta. son esprit sur l'existence du cannibalisme dans la Floride. du-
Lte rant les temps où l'homme accumulait autour de sa demeure
mns ces amas de débris, auxquels nous avons conservé le nom de.

f- ,kjôkkenmöddings. Il était évident que ces ossements humains
mn- .ne provenaient pas d'une sépulture; aucun squelette n'était
)ns complet; les débris de plusieurs individus étaient confondus dans

se le plus extrême désordre; tous les os et spécialement les os longs
nt; renfermant la'moelle étaient brisés, comme les os trouvés.auprès

rge du lac Monroë et dans le même but sans doute que ceux des
-Il animaux, tels.que le cerf ou l'alligator, dont ces homnies fai-es- saient leur nourriture. Les intéressantes fouilles d'Osceola-

t à Mound vinrent confirmer encore Wyman dans ses conjectures.
Les débris de l'homme et des mammifères étaient renfermés

qui dans une brèche très dure, assez semblable à celle des cavernes
qui ont donné dans nos régions de si importants réstltats.

Wyman retira de cette brèche deux fémurs, appartenant ädeux
ndividus différents. Sur l'un d'eux, il remarqua une incision

imentionnelle faite autour de l'os pour le briser plus facile-
mMent (2). Le savant professeur signale aUssi un oslhumain.évi-

ip demment travaillé trouvé à Ipswich (Mas;achussetts).
de Pendant que Jeffries Wyman prouvait l'existence de l'anthro-
de pophag ie dans les Etats du Sud M. Manly Hardy l'annonçait

3il

ai-

n0-

lué

i en

parlant de leur goùt pour la chair humaine. De Rebus Emmanuelis Regis Lusitani.Colonie. AgrippinS-, 15î4.
(1) Human, Remiins in the S/oell Ileaps of the St-John River (East Florida). Canni-balisms. leport Peabody Museun, t. 1, p. 26.
(2) Sur l'autre fémur, l'incision a pu également exister; mais elle n'est pas assezpparente, pour que l'on puisse l'affirmer avec -certitude...
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dans 'la Nouvelle-Angleterre (l). Sous un kjö.kkenmôdding

des côtes du Maine, il découvrait trente ou quarante os longs,

fémurs, tibias, humerus, radius, un sternum, un. pelvis, deux

crânes humains. Au milieu de ces débris,. les vertèbres, les

côtes, les petits os manquaient totalement.; aucun des fragments

humains ne.se rapportait aux autres, en sorte qu'il était impossi

ble de compléter même partiellement un squelette. Les os longs

étaient brisés, et les fouilles donnèrent des os de castor et de.

morse mêlés aux ossements humains et brisés comme eux, des

os d'oiseaux des arêtes de poisson, de nombreuses coquilles

marines, des tessons de poterie, une flèche en silex et une aiguille

en os. Sur divers points des amas de · cendres, attestaient le -d

foyer du cannibale, .le lieu où il préparait ses misérables

repas c

De tels faits, si tristes. qu'ils soient pour l'humanité, ne peu-

vent nous surprendre. Dans les temps historiques, nous voyons 1'

['homme se nourrir de la chair de l'homme. même au milieu de d
l'abondance, et cela alors que la plupart des animaux éproeivent

une singul.ière répugnance pour la chair d'un animal de leur so

espèce. Hérodote raconte le cannibalisme chez certaines peu- su

plades voisines de la Scythie, chez les Androphages et les Isse- ré

dons par exemple (2); Aristote, chez plusieurs peûples des bords u

du Pont-Euxin (3); Diodore de Sicile, chez les Galates (4) et Stra- p

bo'n dit à son tour: «Les Irlandais plus sauvages que les Bretons

sont anthropophages; ils se font un honneur de manger leurs

parents, lorsque ceux-ci viennent à mourir (5). » At

Dans les. anciens tombeaux de la Géorgie qui datent du

huitième au deuxième siècle avant notre ère, on trouve.des con

ossements. humains bouillis ou carbonisés ceux des victi- ®s

mes sans doute dévorées par les assistants. dans les festins
juvi

(1) Report Peabody Museum, 1877. t. 11, p. 197.

(2) L. IV, c. xvim, xxvI, etc. Çes peuples habitaient vraisemblablement la Russie cen-

trale.
(3) Politique, L. .vII, c. mii, t. il, trad. Thurot, p. 515. (4

(4) Bibl. his'., lib. V, c. xxxII. (

(5) Géographie, liv. IV.



Ling qui formaient une partie essentielle «des 'rites funéraires (1).
ags, Saint Jérôme, au quatrième siècle de l'ère chrétienne, affirme

ux avoir vu dans la Gaule, des Attacotes issus d'une sauvage tribu
les écossaise, qui se nourrissaient de la chair de l'homme; et cela

ents falors qu'ils possédaient de grands troupeaux de porcs, de boufs
>ssI et de moutons auxquels leurs immenses forêts fournissaient d'ex-
ngs cellents pâturagés (2). Comment'î'étonner d'ailleurs de trouver
t de cet usage dégradant chez des peuplades sauvages, quand aiu
des temps de la splendeur de Rome, les courtisan' de l'empereur

illes Cmmode, au dire de. Galien, mangeaient par ut raffinement de
ille gourmandise de la chair humaine (3); et si les kjökkenmöod-

t le - 'dings scandinaves ne fournissent nulle trace d'anthropophagij,
bles Adam de Brême qui vivait au onzièmè siècl et qui prêchait le

christianisme à la coùr du roi Swen Ulfsorl, 'eprésente les
eu- Danois de son temps comme vêtus de peaux de bêtes, chassant
ons l'aurochs et l'élane sachant qu'imiter les cris des animaux et

de dévorant leurssemblables (4).

ent Les exemles abondent également. en Amérique, et bien
eur souvent la mort de. l'homme était aceompagpée de barbares

eu- supplices, inconnus chez les nations des autres continents. Les
sse- réets des voyages publiés, par de Bry renferment de longs dcétails
rds ur les modes, employés par les sauvages des Guyanes poür pré-

tra- parer, pour cuira et pour manger le côrps de leurs victimes (5).
ons
uIS (1) Congrès arch. de Kazan, q187.

(2) « Quid loquar de ceteris nationibus,.quum ipse adolescentulus in·Gallia viderim
Attacotos, gentem Britannicam, harnanis vesci carnibus et quum per sylvas porcorum

du greges et armentorum pecudumque reperiunt, puerorum nates et feminarum papillas
solere abscindere et has solas ciborum delicias arbitrari. » Hier., Opera, t. II, p. 335,

des coll. Migne, t. XXII. Richard de.Cirencester dit que les Attacotes demeuraient sur
cti- es- bords de la Clyde, au delà de la grande muraille d'Adrien.

(3) Commode vécut de 101 à 192 après J.-C. Nous empruntons le fait au Diction-
tins naie des sciences morales et politiques de Bachelet. On pourrait ajouter ces vers de

Juvénal:

..... Sed qui mordere cadaver

cen- Sustinuit, nil unquam bac car-ne~libentius' edit.
(Sat. XV, v. 87.)

(4) Schweden's Urqeschichte, p. 341.
(5) Collectiones perigrinatioium in Indiam Occidentalemz, XXV partes compre-

jwnse a Th. de Bry et à M. Merian publicatz, Francofurti ad Mænuef, 1590-1634.

È3
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Pizarre et ses~compagnons dans leur première et inutile tenta-

tive (1) pour gagner le Pérou par l'isthme de Panama, entrèrent

un jour dans un village Indien, dont les habitants effrayés s'en-

fuirent précipitamment à leur approche, abandonnant la viande

humaine qui cuisait- devant le feu (2).· Les Mexicains se livraient

à ces hideux repas à l'occasion de toutes leurs fêtes. Le captif

était abandonné au guerrier qui tavait fait prisonnier et les amis

du vainqueur invités à un joyeux festin. Ce n'était point là, dit

Prescott(3), le repas de misérables affamés, mais un banquet raffiné d

préparé avec tout l'art que les Mexicains savaient y mettre. Les

alliés des Espagnols, lors du siège de Mexico, "dévoraient lés corps

de leurs ennemis; et les assiégés immol'aient en l'honneur du S

dieu de la guerre· de nombreuses victimes, 'parmi lesquelles

Cortès put souvent reconnaître à la blancheur de leur peau,

quelques-uns de ses soldats. Ils étaient ensuite dépecés et leur

chair distribuée au peuple.

Les Caraïbes, comme les Fijiens, avaient soin de faire engraissei

les malhéureux qu'ils destinaient à leur nourriture (4). L'anthro-

pophagie existait chez les Algonquins, les Iroquois, les Mamis, tr
les Kickapoos, chez d'autres tribus encore; et les Jésuites souvent

témoins de ces festins dont la viande humaine-faisait tous les frais,

nous en ont conservé le récit.(5). On frémit d'horreur à la pensée

des tortures inventées par le génie malfaisant de l'homme. Ces

tortures chez plusieurs tribus Indiennes commençaient plusieurs b
jours avant le supplice final; des tisons brûlants étaient appli-

qués sur toutes les parties du corps; les ongles des pieds et des

mains étaient arrachés; la chair était déchirée et des étoupes

enflammées plongées dans les plaies béantes;*la peau de la tête

était enlevée et des charbons allumékponenés sur le crâne dé- r

Bresil voy. de J. Stadius Hessus (3e part., p. 71, &1, 89, 125 et 127). - Voy. de
Joannes Lerus lu -jundus (3e part., p. 213). On peut aussi consulter les nombreuX
faits rassemblés par Wyman, Report Peabody Museun, 1874.

(1) En 1524. r

(2) Prescott, Hist. of the Conquest of Peru, p. 96. Lôndon, 1854.
(3) Prescott, Hist. of the'Conquest of Mexico. Philadelphia, 1874, t. I, p. 81.

(4) Pierre Martyr.d'Anghiera, De Rebus Oceanicis et Orbe Noro, Decades, I, liv. I.

(5) P. Hennepin, Deacript on de la Louisiane. Paris, 1868, p. 65, 68, 69.
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a- nudé. Les femmes (1) et les enfants n'étaient par les moins ar-

ni dents parmi les bourreaux, et quand enfin le misérable'ôxpirait,
n-

la poitrine était ouverte, le cœur, s'il était mort en brave, coupé
de

den morceaux et distribué aux jeunes guerriers de la tribu. Ils
nt

buvaient aussi son sang encore fumant, espérant s'inoculer ainsi

le courage dont il venait de faire preuve. Le tronc, les membres,

la tête, étaient rôtis ou bouillis; tous se gorgeaient de cette horri-
dit

bie nourriture, et la journée s'achevait au milieu des danses et

ne des chants, qui terminaient gaiement la fête (2).

De nos jours encore, les marins.et les voyageurs racontent des
pscènes semblables. Les Apaches traitent leurs prisonniers avec

du une férocité égale à celle de leurs ancêtres (3). Les habitants de
les la Terre de Feu ont du moins pour excuse-leur déplorable exis-

u, tence, au milieu d'un pays qui ne produit rien de ce qui est né-

ur cessaire à la vie. Les expéditions de ces misérables sauvages, dont
la description par le capitaine Fitz-Roy est.douloureuse à lire (4),
ont toujours pour but de se procurer des prisonniers; quand elles

ro- chouent et qu'ils sont pressés par la faim, les vieilles femmes de la
,s, ,tribu sont saisies, rôties à un feu ardent et les morceaux distribués

ent aux guerriers. Si la famine qui poursuit presque toute l'année les
ais, habitants de ces régions déshéritées, peut être leur excuse, nous

sée · etrouvons ce même goût dépravé, au mil'eu de la nature la plus
Ces kiche, au milieu de la-végétation luxuriajte des tropiques. Hum-
uis boldt a -u ces scènes sur les bords de l'Orenoque; à Taiti où les

pli-

dedes (l) «On this occasion it -is always observed thal the women are more cruel than
p es tise men. » Schoolcraft, Ethnzological Researches respecting the red Men of 4mnerica,

tête . t. I, p. 189.
(2) La Potherie, Histoire de l'Amérique, Paris, 1723, p. 23. - Le père Jean de

dé- -Brebeuf, Voy. dans la Nouvelle-France occidentale. Il périt lui-même au milieu des
supplices qu'il avait décrits. - Relation de Baeth. de' Vimont. Paris, 1642, p. 46.

y. de -(3) Les Apaches, établis auprès des American settlenents, sont. un peu plus civili-
reux és, ils ont renoncé à la chair humaine, et le gouvernement des États-Unis leur fait

awistribuer de temps à autre des boufs. Ces sauvages s'empressent de leur couper les
arrets, de leur ouvrir le ventre et les hommes se précipitent sur les entrailles fu-

antes dont ils se gorgent*avec délices! Il est interdit aux femmes de prendre part à
festin. - Gregg, Commerce of the Prairies. New-York, 1844, t. il, p. 296.

(v. I. 4) Voyage of the Adventure and the leagle, t. 11, p. 183 et 189. - Darwin, Voy.
un naturaliste autour du monsde, p. 234.

DE NADAILLAc, Amérique. 5
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voyageurs vantaient à l'envi les moeurs douces et affectueuses des de
haibitants, les hécatombes de prisonniers étaient suivies de repas r
de cannibales;l'honneur de manger l'oeil des victimes était réservé de
au roi, et le premier nom de la reine Pomaré (A imata, je mange Çu]

l'œil) était un dernier souvenir de son royal privilège (1). av(
Pour terminer enfin ces lugubres récits, qu'il serait facile en

d'étendre indëfiniment, le docteur Crevaux dans une exploration Ch

récente de l'Amazone et de ses principaux affluents, rencontra ces
plusieurs peuplades anthropophages. Il.vit chez les Ouitotos, qui - tue
vivent sur les bords. du Yapura, des flûtes fabriquées avec des an

ossements humains, et il nous dit avoir surpris un jour, une en

vieille femme occupée à préparer son repas; la tête grimacante e

d'un Indien bouillait dans sa marmite

Ces faits forment un singulier contraste avec notre civilisation ep

si brillante, avec les progrès dont nous sommes si justement tes

fiers. Ils montrent dans quelle dégradation l'homme peut tom- ée

ber; les efforts persévérants qui restent à faire pour relever le tai

niveau'de tant de races deshéritées. es
quel Il nous faut maintenant rechercher l'époque à laquelle peu- e I

vent remonter les kjökkenmöddings. Les historiens sont muets esseKjiukkcn-
ruddin . sur des amas qui n'avaient guère attiré leur attention, et les a

Indiens, quand on les interroge, se contentent de répondre qu'ils uc;

sont bien antérieurs à leur venue dans le pays et l'ouvre dune r o

race étrangère, inconnue à leurs pères (2). Parexception, les Ca- nat

liforniens attribuent un grand kjökkenmôdding formé de co- quai

quilles-de moules et d'ossements d'animaiux, situé à la pointe il

Saint-Georges auprès de San Francisco, aux Hohgates, tel est le par

nom qu'ils donnent«a sept mystérieux étrangers, arrivés*par

mer dans leur pays, et qui les premiers bâtirent des maisons et

s'y établirent (3). Les Hohgates tuaient des élans, des morses. eal
e k

(1) Cong. préh. de Paris, 1867, p. 161.

(2) « It is the uniform testimony of those who have within recent.years, been in
communication with the Seminoles, that no traditions of the origin:of these heaps has luei
cornu dovn to them. They attribute them to a former race who preceded them in the

occupation of the Peninsula of Florida. » Wyman, Report Peabody Museum, 1868, p. 16.

(3; Bancroft 1. c., t. I, p. 177.
îpar
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des phoques; ils recueillaient les moules très abondantes sur les
rochers voisins, et les débris de leurs repas s'amoncelaient autour

èê de leurs demeures. Un jour qu'ils étaientà la pèche; ils aper-
e çurent un phoque gigantesque. Ils parvinrent à l'atteindre

avec un harpon; mais l'animal blessé s'enfuit 'vers la haute mer,

le entraînant rapidement le bateau, vers les abîmes sans fond du
n Chareckquin. Au moment où ils allaient être engloutis dans
a ces abîmes, où vont ceux qui doivent souffrir le-froid perpé-

i tuel, la corde se' rompit, le phoque disparut et la barque fut
s niée dans les airs. Depuis ce jour, les Hohgates transformés

S en brillantes étoiles ne revinrent plus sur la terre où le kjôk-
te . kenmôdding reste leur témoin.

Si les traditions se taisent, quelques faits certains peuvent
n cependant nous"aider à fixer sinon des dates, du moins des limi-

t 'es extrêmes. Les Shell-Heaps existaient longtemps avant l'arri-
ée des Espagnols, et les mammifères dont ils-récèlent les débris

e taient ceux que virent les conquistadores. On n'a trouvé dans
es kjökkennmöôddings, ni dans ceux qui s'élèvent sur les bords
e la ner, ni dans ceux situés sur les rives des fleuves, aucun

ts ossement des grands animaux de race éteinte ou disparue. On

-s J'a découvert jusqu'à présent, dans ceux de l'Amérique du Nord,
ls ucun outil en fer, en cuivre ou en bronze, aucun objet en

e r ou en argent. Il semble donc naturel de placer leur lente for-
. ation' entre la dlisparition de la faune que l'on peut appeler

uaternaire et le premier emploi des métaux.

Il est évident que les kjôkkenmoddings ont été accumulés

e par de longues générations. Les amas de coquilles fluviatiles, à

r n juger par les objets que les fouilles ont 'donné, paraissent

t Cus anciens que ceux formés de mollusques marins. Les Shell
eaps de la Californie sont probablement plus récents que ceux
e la Floride; et jusque dans· des régions voisines les poteries,
s armes, les outils présentent des différences notables qui ex-

huent toute idée de contempôranéité. Les hommes'qui les ont
ntement accumulés a-ppartenai'ent-ils à des peuples différents,
des races venues d'autres pays, cela est probable; sans que nous
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puissions rien affirmer de positif à cet égard; mais selon une loi

invariable de l'histoire, les vainqueurs devaient occuper la de- m

meure des vaincus.jusqu'à ce qu'ils fussent chassés à leur tour, p te
d'autres envahisseurs plus vaillants ou plus 'uissants. Sans doute t

on peut objecter, que dans toute l'Amérique, les kjökkenmôddingc.ý

offrent entre eux une grande ressemblance; mais cette ressem s-

blance n'a rien ici qui puisse étonner; il est naturel au sauvage d les

jeter à la porte de son habitationautour des lieux où iit, les ob un

jets inutiles, les débris de toute nature, sans se préoccuper du de-

sordre ou de la malpropreté. CG'est là un fait commun à toutes 1 br

régions du globe. Les voyageurs qui visitent de nos jours les Es- r

quimaux(1), les derniers représentants. d'une des plus -au-
ciennes races américaines, nous disent qu'autour de leurs tentes.

le sol est jonché d'inonibrables ossements de morses ou de pho-

ques,-dont beaucoup gardent encore des lambeaux de chair ei
de

putréfaction et exhalent l'odeur la plus infecte. Nous avons pio-
me

bablement là une-peinture exacte des floceurs et des ages de h
"th'

sauvages, qui habitaient l'Amérique aux temps préhistoriques.
un

Parmi ces hommes, les uns, ceux de Santa Rosa par exemple.
eo

se livraient à la chasse, ils se vêtissaient des peaux des animaux C

qu'ils avaient tués; les nombreuses aiguilles en os sont une preue m

sans replique de leur industrie. Chez leurs voisins de Bear-Point.

on ne trouve que des mollusques marins, nulle trace d'ossemeut

d'aniniaux, nul instrumenct en os: doit-on en conclure que leur
pa

vêtements étaient fabriqués soit avec des herbes, soit'avec des fila-
de

ments tirés de l'écorce des arbres? Tel était le costume des indi-
- mo

gènes de la Floride, au dire des conquérants espagnols, qui pén- des

trèrent les premiers dans le pays. La même différence se fait

remarquer.dans les poteries. Les vases des uns sont élégants d c
ces

forme et d'ornementation; les anses reproduiseht des figures d'ani-

(1) Il est intéressant de noter la ressemblance dans les temps primitifs des Esquè-
mau& avec les habitants des îles Aléoutiennes. Les armes, les outils, les instrumenul ot
qne les fouilles mettent au jour sont identiques. La differefice de la faune, celle du
.climat, modifièrent peu àpeu les coutumes des deux'peuples, peut-être aussi leur lau t
gage. W. H. Dale, The Remains of later Prehistoic Man obtained fron the Caves u
the Aleutian Islands. Snith. Cont., 1878.

68 ^
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m aux des représentations humaines; ils rappellent de tous points

ceux trouvés sous les mounds; chez les autres, au contraire, la po-
terie est toujours mal cuite,-grossièrement fabriquée. Dans certai-

nes régions le silex est rare; les os sont apointés et paraissent avoir

suffi à la défense et à fous les usages domestiques. En général,
in-

les fouilles des kjökkenmöddings n'ont donné ni une pipe, ni
un fragment qu'on puisse y rapporter ce serait donc plus tard

d que l'h.abitude de fumer, dont nous allons constater de si nom-
reuses traces, a pris naissance. Presque partout, en revanche, on

E- trouve des ornements, souvent aussi de l'hématite destinée sans
Es-

doute au tatouage. Le goût de la parure est inné chez l'homme
ant-

tes, "alors ñnême qu'il est le plus misérable et le plus dégradé, et'ce

ho goût nous surprend quelquefois par les formes étranges .qu'il
eièt. Dans les immenses régions où l'on constate Faccumulation

en'
des débris que nous étudions, les différences doivent nécessaire-
ment'être considérables. Aucune conclusion générale, aucune
théorie absolue ne sont de mise: si elles paraissent prouvées sur
un point, sur un autre nous sommes forcément armenés à une
conclusion contraire à une autre théorie.

au\
Un seul fait permet une appréciation tout au moins approxi-

mative de la date de la formation'de certains kjökkenmôddings.
int. ueqe.Cl eSleen est qui sont couverts d'arbres gigantesques. Celui de Siver

ping est couronné de chêner séculaires; un des plus grands
ulnu

parmi eux ne mesure pas moins de vingt-six à vingt-sept pieds'
de circonférence, il ne saurait, selon Jeffries W-yman (1), avoir

1 d moins de six cents ans d'existence. Il porte de même, par l'étude
.des cercles concentriques, à quatre cents ans l'âge des arbres qui
t 'élèvent sur les Shell-Heaps de Blue-Spring et d'Old-Town. Si
ces calculs sont exacts, et ils paraissent tels, ils nous font bien

ani connaître le moment, où le kjökkenmodding a été abandonné,
sé ùu l'arbre de la forêt a remplacé la demeure»e l'homme; mais

otre ignorance reste complète sur la date initiale, où l'accumu-
ation des coquilles et des débris a commencé ; c'est là surtoutr lau.

ves e qu'il importe de savoir.

'(1) Report Peabody Museum, 1872, t. I,. p. 25.
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Les dépôts de guano du Pérou ont donné des poissons (fig. 19),

des figurines, de grossières idoles en or et en argent, de nom- ne

breux tessons de potèrie (1). Le Peabody Museum à Cambridge m

(Massachusetts) possède vingt ornenients en or, provenant des îles du

Chincha (2). Ce sont des plaques très minces, disposées en parallé- on

logrammes de sept à huit pouces de longueur sur trois à quatre l'e.

de largeur, couvertes de lignes pointillées et prcées d'un trou, En

qui permettait soit de les suspendre au cou, soit de les atta- co

cher aux vêtements. L'homme habitait donc ces îles, au moment f x

où s'accumulaient ces couches, qui ont joué un rôle si conside-

pli

ra:

Te

Fig. 19. - Poisson en argent des îles Chincha. ap

pay

rable dans notre agriculture moderine; et il se nourrissait sans des

doute des innombrables oiseaux de mer qui les peuplaient. Sui - e

certains points, les couches sont rec vertes de dépôts ma egT

rins, qui atteignent jusqu'à deux mètre de puissance. L'étu-de

géologique du terrain prouve que depuis la présence de l'homme, tai

ces îles ont été immergées dans les flots puis émergées de nou- *er

veau, sans que nous puissions nous rendre compte des causes ont

de ces phénomènes (3). Ces dépôts selon toutes les apparences fer

remontent aux mêmes époques que les kjôkkenmöddings que iào

nous venons de décrire; la présence de métaux précieux, tels que tent

l'or et l'argent, indiquerait bien une époque plus récente: zLes

mais nous savons que leur emploi est autrement ancien au an:

Pérou, que dans l'Amérique du Nord ou l'Amérique centrale. are

(1)

() Baldwin, Ancient A merica. New-York, 1872.

(2) Report Peabody.Museum, 1874, p. 20.
(3) Nous avons traité dans les Premiers Hommes et les Temps préhistoriques toute

ja question des mouvements du sol (t. 11, p. 319 et suiv.). (3)
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9), Durant les temps quaternaires, l'Européen habitait les cgver- c
m- nes formées naturellement, ou agrandies artificiellement, à

ige mesure que ses besoins augmentaient. Ce sont ces cavernes, celles

Ivs du midi de la France ou de la- Belgique entre autres, qui nous
bl'- ont li<ré les preuves les plus certaines. et les plus intéressantes de

tre 'existence de cet homme, de ses usages, de sa.vie de chaque jour.
>u, En Amérique, les grottes paraissent surtout avoir été utilisées

ta- comme lieux de sépulture, durant des temps dont il est difficile de

ini fxer la durée. Les pltis anciens explorateurs rencontrèrefit dans
e- Virginie, dans le Tennessee, dans le Kentucky des cavernes rein-

lies d'ossements humains (1). Dautres dans la Californie étaient,
rapporte-t-on, couvertes de peintures admirablement conservées,

représentanl des hommes ou des animaux étranges elles'renfer-
daient des milliers de cadavres momifiés (2). On a retiré d'une

caverne située dans la vallée du Rio-Norzas (province de Du-
rango, Mexique) un nombre non moins considérable de momies
appartenant à une race très distincte des habitants actuels du

pays. Les objets, déposés auprès de ces momies, étaient des haches,
n les pointes de flèches en pierre, et des vases dont la décoration

,,r ,emarquable offrait quelque rapport avec celle des poteries
--gypticennes (3). Les. Espagnols he pouvaient contenir leur éton-

'de ement, à la vue des me-1veilleux vêtements de lumes dont

e, taient couverts les Incas du Pérou dans les grottes, qui leur
u- ,rvaient de demeure dernière. Mais toutes ces cavernes, si elles
s nt véritablement existé, ont été détruites ; tout ce qu'elles ren-
fermaient a disparu; et nous ne pouvons que présumer l'exagéra-

ue tion des détails donnés par les Conquistadores. Celles qui subsis-
ue lent aujourd'hui sont rares et leur exploration des plus difficilès.

e: es unes, celles notamment que l'on rencontre dans le Mexique,

au dans le Chi hua ou dans la Calif6rnie, étaient aussi dés sépul-
l ures et ne gardaient aucune trace d'une habitation antérieure

(1) Conant,--EOot Print of Vanished Races, ch. vi.
z2) Clavigero, qùi a conservé ces détails,*ajoute que ces hoanamese différaient autant

leurs traits que par les vêtements, dont ils étaient couverts, de toutes les races que
ute nceontraient les Espagnols.

(3) Proc. Anthropological Soc. of Washington, î19, p. 80.'
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d'autres.av-ient été occupées par les Indiens et tous les objets de

quel'on pouvait recueillir dataient d'époques récentes (1).
Parmi les cavernes qui peuvent présenter quelque intérêt,

nous citerons celles creusées dans les massifs calcaires qui domi- e
nent la rivière Gasconade. Une des plus remarquables est située
dans le (omt(é (le Pulaski (Missouri). Elle a été formée dans les
temps géologiques, puis artificiellement agrandie par l'homme;
son otiverture assez difficile d'accès, est perpendiculaire à la ri-
vière. M. Conant y fit exécuter 1 une tranchée de 175 pieds de
longueur, sans atteindre les parois. Les dépôts (2) qui se succè-
dent, ont dû être fréquemment remaniés; ils sont formés de terres
et de cendres, mêlées à des fragments de poterie et de, charbon,
à des silex taillés, à des ossements humains brisés, à un graiid
nombre d'instruments en os ou en test de coquille de formes
(liverses, mais fous d'un travail grossier (fig. 20). Le·sol primitif
tait formé d'une argile rougeâtre, où l'on recueillait de nom-

breuses coquilles de moules complètement décorriposées. Ces
mn es coquilles se trouvaient · dans les diverses couches, en

quantité véritablement prodigieuse. A deux pieds environ de pro-
fondeur, les explorateurs rencontrèrent un premier squelette
couché srlelè dos, puis un autre ieplié sur lui-même; un peu plus
loin celui d'une femme d'un âge avancé. Tous étaient dans un tel
état'ide décomposition que l'on ne put conserver que quelques
fragments, qui ne permirent aucune comparaison utile. Autour

(1) Schoolcraft, Archives oft boriginal Knowledge, t.-IV, -p. 217. - Les Navajos,
dit Gallatin, habitaient des cavernes -où ils. conservaient leurs récoltes (Nouv.: .4.
des voy., t. CXXXI, 1857).

(2) Nous donnons la série des couches constatées et leur puissimce hab
e. Alluvions mêlées de h. alluvions...... 1/2 pouces.

cendres et de tes- i. cendros mêlées de
sons...........18 pouces. charbon.........4

b cendres............. 2 » k. alluvions . ...

c. argile ............. 2 1/2 . . cendres...........3S
d. cendres....,.... 1/2- au m

e. alluvions........... 3 des fragments*det
f. argile et cendres mé- charbon........20 g

léesc......,...... 3
..Cendres.............cd/.Soit.l ..69. .
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jets des squelettes étaient répandus en grand nombre, des os de daim,

d'ours, de tortue, -de 'dindon sauvage. Les crânes de tous ces
rêt, animaux étaient brisés; évidemment la cervelle formait un mets
mi ýrecherché. Nous avons certainement là une grotte longtemps
uee
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Fig. 20. - Instruments en os de la rivière Gasconade.

habitée par I'hoinme* la sépulture est-elle un fait accidentel,
ces. u bien ces hommes avaient-ils été ensevelis auprès de leur

yer. Nous pencherions vers c.ette dernière solution; car c'était
Iunie coutume chère à bien des peuples primitifs.

Shelter-Cave auprès d'Elyria (Ohio) (1), devait aussi seývir de
traite aux premiers habitants du pays. A une profondeur de

ces.

) Sur la rive ouest de Black-River.

L't-
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quatre pieds (1), le sol formait une brèche compacte, où étaient

empâtés des ossements d'ours, de loup, de cerf, de lapin, d'écu-

reuil, au milieu desquels on. pouvait reconnaître trois squelette.

humains, ceux d'hommes probablement, écrasés dans l'asile qu'ih

avaient choisi, par la chute d'une partie de la voûte. Les crûne

en bon état de conservation furent présentés en 1851, à la réunion

de l'Association Américaine à Cincinnati. Ils furent malheureu-

sement détruits guelques années après, dans une émeute popu- 

laire, avec le Musée du collège Homeopathique, où ils étaienti

déposés, et nous ne connaissons aucune indication qui puise

permettre de les décrire. Un des archéologues les plus distingua des

des Etats-Unis,.le colonel Whittlesey, attribue à ces débris une D

antiquité dle deux mille ans (2); mais son calcul paraît trop- e*

pothéfique pour qu'il soit nécessaire de le discuter.

Ash Cave dans le comté de Benton (Olîio), est un de ces abiv e

sous roche, si communs dans le midi de la France; celui-ci est re-

nia rquable par un dépôt considérable de cendres,.qui couvre une

superficie de cent pieds de longueur, sur une largeur moyenne de que
trente pieds. Une tranchée poussée j usqu'à deux pieds et demi det

profondeur, mit à découvert une masse considérable de débi

de toute sorte; des ossements d'animaux propres à la nourriture s

de l'homme, des petits bâtons avant pu servir de flèches, de a

tessons de poterie, des noix, des filaments d'herbe. Un squelett ,

était assis auprès du mur, et on pouvait encore distinguer le( ren
fragments d'écorce dont il avait été enveloppé pour le préservei p

sans doute du contact des cendres. De plus grandes précautins plus

encore avaient été prises pour. un paquet de petites graines 3. D

déposées auprès de lui; elles avaient été soigneusement reco- n

vertes d'un lit d'herbes et de fougères, puis d'une étoffe grossière. r
Nous ignorons leur signification et le rite auquel elles se ratt- Árel

4ro
(1) A cette profondeur, les fouilles ont du être. arrêtées à raison des difficult

qu'elles présentaient.
(2)(« Judging from the appearance of the bónes and the depth of the accumulation .

over them, two thousand years may have elapsed since the human skeletons wereiaild
on the floor of the cave. » Evidence of the Antiquity of Man in the U. S.'H

(3) Chenopodiun album ?
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tait haient. Nous pouvons seulement ajouter que le professeur An-

Lecu- drews(1), à qoi nous empruntons ces détails,-regarde le squelette

et omme remontant à une époque très reculée.
qt i Au mois de juin 1878, on explorait un réduit situé dans le Comté

re'Summit (Ohio). Il étaitformé par deux roches, mesurant cha-

no une de quinze à vingt pieds de diamètre et surmontées en guise
uru de toit, par une troisième roche. Ce réduit, tout ouvert qu'il était

4a fiord et au sud, avait servi d'habitation à de longues 'généra-

tions, car, après l'enlèvenent d'une faible couche de terre végé-

tle, les archéologues qui dirigeaient les fohilles, rencontrèrent

ue desamas de cendre, variant de quatre à cinq pieds de puissance.

De nombreux boulders, que les troglodytesn'avaient même pas

b e l'énergie, d'enlever de leur triste demeure, étaient enterrés au

milieu de ces cendres et avec eux plus de deux cent cinquante frag-
ments de poterie, des os, des coquilles,.des armes ou des outils

st re en pierre. Les vases conservaient les marques de l'écorce et des
iun fibres du moule en bois, où ils avaie-nt été fabriqués. A mesure
e d que les fouilles devenaient plus profondes, les poteries étaient
i <lu phis grossières et plus massives. Aucun des objets en pierre ne

bra 'èésentait de trace de polissage; la plupart d'entre eux devaient
tore sevir de.couteaux. Les ossements appartenaient à l'ours, au loup,

dt> auporc-épic au buffle, au cerf, au racoon, à l'écureuil, au re-

let - nrd, at castor, et aussi au héron et au dindon sauvage. Les os
renfermant la moelle étaient brisés; quelques-uns grossièrement

rie apointés; tout annonçait chez ces hommes une civilisation des

10 plus primitives (2 ).

s 3 Dans la Pennsylvanie, à 82 milles de Philadelphie (3), sur le

0 front d'une falaise se dressant par'allèlementà la Susquehannah,,

re á rencontre, dans 'une roche quartzite très dure, une cavité na-
tta- relle haute de sept pie.ds environ, ne présentant aucune trace

rosion, due soit au travail humain, soit à l'action des eaux.
ulte

)> Report Peabody Museum, 1877, t. il, p. 48.
ation ) ead, Exploration of a Roc/cy Shelter' inBoston, Summit County, Oio. Americ,

lad -ýiquarian. March 1880.
) Haldeinan, A. Rock Retreat in Pennsylvania. Congrès des Anéricanistes. Luxem-
g, 1877, t. I, p. 319.
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Ee sol primitif était formé d'argile jaune, et'sur cette argile re-

posait une couche de terreau noir de trente pouces d'épaisseur (f

La couche .eritière était riche en reliques humaines et on put y .o:
recueillir plus de quatre cents pointes de flèche en pétrosilex, en-

jaspe, en basalte, en argilolite, très rarement en quartzite, qu'il r<

était facile cependant d'arracher aux roches voisines.-Ces flèches p<

présentent une grande variété de formes, et il est possible de àiË
suivre toutes les phases de la fabrication. Avec les flèÎhes on at

trouvait quatre tomahawks perforés, trop minces pour être Iaiî

autre chose que des insignes d'hnneur; des couteaux ou des des

éclats dont le côté concave seçil était .poli (2), des os de tortuce d s
brisés, des Unio provenant de la rivière, trois cents fragments Po

de poterie, un tuyau de pipe en terre assez sernblable à ceux que Mu

nous aurons à décrire en parlant des Mound-Builders, un pilon I
enfin et quelques minéraux ferrugineux, rouges ou noirs, qui de- Spi

vaient procurer à ces hommes les couleurs qu'ils recherchaient vo

et dort le pilon gardait éncore l'empreinte. Les fouilles n'on e

donné aucun ossement pouvant être attribué à l'homme. Ceu x ra

qui utilisaient cet abri, n'étaient donc pas des .anthropophage ec

ils ensevelissaient les leurs, loin de la demeure où ils vivaien des

Des ossements humains ont été recueillis dans une caverne u- I
près de Louisville (Kentucky). Cette caverne fort spacieus la

offre à son extrémité une déclivité remarquable ; elle nhi ' te

pu être qu'imparfaitement fouillée, à cause du nombre de 'n

serpents à sonnettes, qui effrayèrent les explorateurs les plus in Oi

trépides. On constata cependant qune comme dans la -grotte con

d'El ria, les os étaient empâtés dans une brèche formée par le cen

gouttelettes chargées de calcaire qui suintaient de la voûte, et on sées
parVint après beaucoup de peines à retirer six crânes presqu'in- - la

tacts et avec eux un mortier, une hache et une pointe de flèch

() Ce terreau, dit 1* Haldemann, est d'origine végétale. Le Dr Andrews (Ameri (2)
Naturalist, Février 1876) dit qu'il faut 13 siècles pour former 10 pouces deterreau (3)

végétal. A ce compte les premiers dépôts que nous trouvons sur l'argile jàune date- fU

raient de 4,000 ans; mais nous avons montré dans les Premiers Hommes, combien ce fr(

calculs sont toujours hypothétiques. ec
(2) Le côté convexe présente une cannelure et souvent le bulbe de percussion. ées

76 /
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e re- n silex. Le colonel Whittlesey -attribue à ces crânes une anti-
r (' uité non moins grande qu'à ceux d'Elyria; nous ne pouvons que

Put onner son opinion en maintenant es réserves nécessaiies.
x, en' Le voyageur allemand 'Miller rapporte l'existence dans la
qu'il province d'Oajaca, de cavernes ayant servi d'habitation à une

3ches 4poque très ancienne; nous nous contenterons de les mentionnei
lede insi que les découvertes faites à High-Rock-Spring auprès de Sa-
s on _atoga, bien que certains archéologues aient, dès 1839, prétendu
etre faire remonter à la date exacte de 5470 ans, ces premières traces

i des des aborigènes Américains .Nous avons hate darriér à
rtues des faits·plus sérieux que nous it connaître un excellen

pents port adressé en 1875 par M. Putnam, aux tiustees du Peabode

i que Muséumn (2).
pilon Le savant professeur avait remarqué auprès de Gregson's

ii de- Springs (Kentuck') un abri sous roche semblable à ceux que nous

aient avons mentionnés. Le rocher avait été artificiellement creusé et
n'ont le sol était jonché d'ossements d'animaux, de silex taillés. de
Ceux agments de poterie et de charbon. C'était là ·un début, et ses

age recherches poursuivies avec persévérance devaient l'amener à
ient des découvertes plus ,importantes (3).
,eý ai- La caverne connue sous le nom de Salt-Cave peut se comparer
ieuse a -grotte du Mammouth si célèbre aux États-Unis par ses stalac-
Sna -tes. Elle comprend, comme celle-ci, une foule de passages que

e de n pept suivre pendant des milles. Dans une des salles plus ou
is i Moins considérables, atrxquelles ces passages aboutissent, on-re-
rote connaît des traces certaines du séjour de l'homme. Ce sont les

ar le cendres de nombreux foye's, puis des piles de pierres superpo-
et on ees avec un trou ciesé au centre; où, selon une supposition assez
ui' in plausible, on plaçait des fagots de menus bois ou de roseaux, des-lech

(1) D Mac-Guire, Proc. Boston. Soc. of Natural Iistoy, t. H, May 1839.
erio (2) T., p. 48 et s.

terre t (3) Nousne citons que pour mémoire diverses cavernes, tefes'que Saunder's Cave
e date. unted-Cave, ou une autre située dans le comté de Hart. Bien que leš~fouilles et
ien ce fréquents remamements rendent toute conjecture problnfat'tque, il est probablee ces cavernes n'ont janlais servi d'habitation,. mais qu'elles ont seulement été uti,
on. ées comme sépultures.



L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

tinés.à éclairer la grotte. En plusieurs endroits on a trouvé de

semblables fagots liés avec des filaments d'écorce.

Dans un petit réduit, à trois milles (1) environ de l'entrée de h

caverne, M. Putnam constatait les pas d'un homme chaussé de

sandales. et un peu plus loin il rencontrait les sandales elles-

mêmes fabriquées avec beaucoup d'adresse au moyen. de roseaun

entrelacés. Les vêtements étaient tissés avec l'écorce de jeunes

arbres; des raies noires tracées sur un morceau d'étoffe ainsi

préparée, un fragment·de frange également retrouvé dans la

caverne, montraient le goût de ces races.pour la parure; un autre

morceau d'étoffe curieusement réparée témoignait de leur indus- e

trie. On recueillait aussi des débris de gourdeý, souvent d'assez q

grande dimension, et deux pointes de flèche finement travaillées.

Le sol était couvert d'excréments humains; leur analyse a permis

de présumer que la nourriture des habitants de la caverne étail cl

végétale'; mais les fouilles n'ont donné que quelques coquilles de-

moules presque toutes décomposées. La découverte de sandales:

d'étoffes tissées, l'absence d'osseien ts d'animaux, la longue hal>i-

tation de la grotte, font supposer une population sédentaire se

livrant aux travaux agricoles et ne dépendant plus exclusivement a

de la chasse ou de la pêche pour sa subsistance.

M. Putnam ajoute une remarque importante. Une momie avait

été trouvée en 1813 à Short-Cave (2) et déposée au musée de

Worcester (Massachusetts); la comparaison attentive des vête-

ments dont elle était revètue avec les fragments trouvés à Sai n
Cave, a permis de.conclure à leur identité. Voici donc une race pla

qui enterrait avec soin ses morts et dont l'habitat couvrait une Lip
zone étendue. M. Putnam ajoute que quelques circonstances de disp
lensevelissement font croire à la grande antiquité de la momie spéc

découverte à Short-Cave ; il omet malheuredsement de nous faire i

connaître ces circonstances, nous ne pouvons que résumer sot la

(1) Nous suivons le rapport de M. Putnam; la distanée qu'il donne paraît .immen'e
à moins que l'on ne suppose une autre ouverture qui n'est pas encore dégagée.

(2) Short-Cave est à 8 milles de Mammouth-Cave où l'on place souvent par erreur
la découverte de cette momie. 'e
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uvé de >pinion; en ajoutant que ces hommes présentaient toutes les
pparences d'une civilisation très supérieure à celle des sau-

e de h ages. dont lés kjôkkenmöddings restent les témoins; ils de-
ussé de aient remonter a une antiquité moins reculée.

elles- Quand les cavernes étaient éloignées, quand ces Indiens ne
oseacBu\ vaient devant eux que des vastes plaines dénudées, des pampas
jeunes sans abri qu'ils osaient à peine traverser, des forêts impénétrà-

,ainsi les, hantées par des animaux dont ils redoutaient lapproche,
ans la cs premiers habitants de l'Amérique devaient, commeJ les

autre hommes- que rencontrèrent les Espagnols, comme ceux-qui
indus- errent encore dans les déserts de l'Arizona ou du Nouveau-Mexi-
'assez que, habiter des huttes, construites en quelques heures (fig. )
illées. et détruites non moins rapidement, quand leurs habitudes no
ermis modes.ou la poursuite du gibier les entraînaient plus loin. Le
e était colonel Mac-Kee qui parcourut un des premiers-la Californie, lors
les & de l'occupation du pays par le gouvernement des Etats-Unis,

dales. i'apporte que les tribus du Nord-Ouest brûlaient, à l'approche de
hali- libelle saison, les habitations construites en peauxet en roseaux,

ire s or ils avaient -passé l'hiver, afin de détruire la vermine qui y
ment avait largement pullulé. La plupart des hommes de ces tribus

étaient absolument nus ; les femmes et les jeunes filles nubiles
avait Mrtaient seules un petit jupon, qui allait de la taille aux genoux;

sée de àtout age les seins restaient découverts (1).
vte- La disposition des huttes variait sans doute, comme elle varie de

à Sait - nosjours, de peuplade à peuplade, de tribu à tribu. Les omniches
e race plantaient toutes droites les perches qui dev'aient la soûtenir; les
it une.: Lipans, les Navajos (2) les courbaient en c'ne; les Apaches les
es de disposaient en ovàle surbaissée (3). Chaque tribu avait sa forme
omie spéciale, transmise par les ancêtres, et se perpétuant par le défaut
faire ,initiative, par l'esprit d'inertie, de tout temps caractéristiques
r son la race. Aujourd'hui encore, en arrivant à tan camp abandonné,

) Schoolcraft, 1. c., t. 11-.
mece ) James Simpson, Journal of a nilitary Reconnaissance from Santa-Fe to tte

o0 Country. Philadelphia, 1852.
erreur Bartlett, Personal Narrative of Explorations an l Incidents in Texas, New

îco, California, Sonora and Chihuahua. New-York, 1854.
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les huttes permettent de reconnaître facilement à quelle tribu il

appartenait. Les perches étaient recouvertes tantôt de menu

branchages ou de peaux, tantôt d'herbes ou de pierres plates. Le

c

c
fi

b

diamètre de ces habitations était de douze à dix-huit pieds ;lecr

hauteur de quatre à huit pieds. Le sol était quelquefois excavé e
la famille obtenait ainsi un gîte un peu moins restreint. Un
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ouverture triangulaire fern e par un lambeau.d'étoffé ou de

peau. complétait la demeure (1). D'autres tribus se bornaient à

creuser avec leurs mains un trou dans la terre, puis à le

recouvrir de branchages. LesIndiens du Nouveau-Mexique
étaient plis sauvages enco e. Nus, dégoûtants de saleté, ijs

erraient durant les fortes chaleurs de l'été auprès des cours

d'eau, cherchant un abri nomentané soit dans un ravin, soit

dans une grotte, asile précaire qu'il leur fallait disputer aux ani-

maux. Pour lhiver,. ils construisaient avec des pierres et des

branches d'arbres, Ln mur circulaire de deux pieds environ de

hauteur. Jarnais ils ne fermaient ce triste réduit, tout toit étant-

contraire à leurs idées superstitieuses; et c'est là que serrés les uns

contre les autres, ils cherchaient à se présèrver des rigueurs du

froid (2). Les demeures des hommes qui habitaient le's.parties

centralts du Mexque se composaient de quelques perches, liées

par les lianes d'une végétation si puissante dans les pays tropi-

aux, et recouvertes de feuilles de palmier. Dans les régions plus

roides (le la montagne, les iurs étaient formés de troncs d'ar-
bres fortement attachés par des roseaux et revêtusà l'intérieur

et à Textérieur d'épaisses couches d'argile.

Tels étaient les hommes que rencontrèrent les Conquistadores;

telles avaient vécu sans dodte, de longues générations avant leur
arrivée. A cté d'eux vivaient d'autres races plus intéressantes
pour -lhistorien et pour le philosophe: c'est d'elles qu'il faut main-
tenant nous occuper. Le nystère si complet qui les environne,
ajoute encore à l'attrait que la vue des ruines qui signalent leur
passé, suffirait seule à inspirer.

(1) Schoolcraft, i. c., t. IV, p. 213.

(2) V.enegas, Nolicia de la California y de su Conquista. Madrid, 1757. - « Le abi-
tazione le piu .comuni sono corte chiuse circolari di sassi schidlti ed. amucchiati, le

,quali hanno .cinque piedi di diametro e mono di due d'altezza. » Clavigero, St. della
aIlifornia, t. 1, p. 119. Venezia, 1789.

DE NAnILLAC, Amérique.
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1L'existence de tertres artificiels dans les vallées du Missis-

des
sipi, de l'Ohio, du Missouri, dans celles formées par leurs af-

con
luents, avait échappé aux premiers pionniers de lAmérique,

uniquement préoccupés du butin que convoitait leur insatiablc ou
avidité. Garcilaso de la Vega (1) et le chroniqueur anonyme de la frr

malheureuse expédition de lernandez de. Soto (2) y font, il est

vrai, quelque allusion; mais ce ne fut que bien des années plus

tard, quand un commerce régulie.r fut établi avec les In- ' èt
diens (3), vivant au delà des monts Alleghanys, que l'on acquit

quelques notions exactes sur ces monuments grossiers, mais

imposants par leur masse et pai- leur nombre, les seuls témoins

d'une race dont le nom même reste absolument inconnu (4).

Carver en 1776, ,larte en 1791, furent les premiers à signaler le&

les mounds avec 'quelque précision; Brackenridge les décrivit

des i

(1) lis/oire de la Floride publiée à Lisbonne en 1605, à Madrid en 1723 et traduite Mais
à plusieurs reprises en français.

(2) IIistoire de la conqute de la.Floride par les Espagnols souW F. de Soto, écrite

en Portugaîs par un gentilhomme e/e la ville d'Elvae, traduite en français et publiée idE
à.Paris en 1685. On peut également consulter dans la collection Ternaux, le récit du
chapelain de cette expédition qui eut lieu en 1539.

(3) Les Indiens eux-mêmes avaient remarqué les mounds; car ils avaient donné au
Yazoo le nom caractéristique de Rivière des a ciennes ruines..e.p.

(4) « Whoee very existence is left to the sole and silent attestations of the rude and 8) L
oft imposing monuments, (vhich throng the valleys of the west. » Nott and Gliddon, u
Types of Mankind.so
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en 1814 (1) : « En m'approchant du plus grandd'entre eux,
dit-il, je fus saisi du même étonnement que l'on peut éprou-

ver en contemplant les monuments de l'Égypte. » Plus tard,

MM. Squier et Davies vinrent contrôler les découvertes anté-

rieures avec les procédés exacts de la science moderne. De 1845
à 1847, plus de deux centgrmounds furent fouillés par eux et la
description qu'ils donnèrent, publiée par le Smithsonian' Insti-

tute, est encore aujourd'hui le meilleur guide que nous puissions
suivre (2). Cette publication vint donner une impulsion nouvelle

aux fouilles. Entreprises de tous les côtés à la fois, poursuivies

avec ardeur, elles ont produit les objets les plus divers et les
plus curieux. Les monographies les plus intéressantes, les étu-

SIS- des les plus sérieuses les ont suivies; notre tâche est de faire
connaître les unes et les autres.

ue, Les mounds sont des monticules artificiels en terre, presque-
ble tujours construits avec une régularité mathématique. Leur

la forme est diverse; ils sont ronds, ovales, carrés, plus rarement
est polygonaux ou triangulaires. Leur hauteur varie de quelques
lus ntimètres à trente mètres; leur diamètre de un à trois cents
ln- mètres (3). Ceux destinés à un rite religieux sont terminés
uit par une plate-forme, à laquelle on accède par une rampe habi-

a 1s ÚÍnent ména-gée; il nlest possible de gravir les autres qu'au
pnnx d'efforts souvent pénibles. Tantôt ils sont érigés au som-
ndet d'une colline; tantôt ils s'étendent irrégulièrement dans

ler les plaines, souvent sur plusieurs milles de longueur. D'autres
ivt fis, nous les voyons placés symétriquement et renfermés entre

des murailles construites en terre comnme les tertres eux-mêmes.

ulte Mais tous, quelle que soit leur forme 4ou leur grandeur, pré-
,mtent entre eux une analogie remarquable; ils appartiennentrite

ie idemment à une même rae d'hommes, subissant les mêmes
t du

1) Views of Louisiana. Pittsburg, 1814.
au 2Anci'nt Monuments of the Mssissipi Valley, Smit. Cent, te Knowledge. Phi-

elphia, 1347, t. I. -A 'ch. Aneric., t. I. - A. Bradford, Arn. Ant. New-York, 18il.
and 8) Le Dr Habel (<,mith Cot., t. XXII) cite un nound conique, de 3 à 400 pieds deon, teur aupTs de Quito; mais de grands doutes existent sur l'origine de ce mound et

ssr son caractère artificiel.
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influences, et agissant #ps l'empire des mêmes causes. On les

trouve dans les vallées (1) que nous avons dites, dans celles du

Wyomicg, de la Susquehannah, du Yazoo, du Tennessee, sur

les. rives du lac Ontario jusqu'au Saint-Laurent, dans 4oute la

partie ouest de^l'État de New-York, dans les États de Missouri,

de Mississipi, de Michigan, de Wisconsin, d'Iowa et de Nebraska.

La Louisiane, les vallées de l'Arkansas et de la Rivière-Rouge

ont été peuplées par les Mound Builders et on signale au

près de Carthage (Alabama), un groupe remarquable de grands

mounds tronqués, entourés de remblais que la charrue fait cha-

que jour disparaître. Mais dans le sud, les travaux paraissent

moins anciens que dans l'Ohio ou le Mississipi; les construc-

teurs avaient'été graduellement repoussés par une invasion en-

nemie, venue du Nord.

Les tertres ne sont pas moins nombreux dans le nouvel Etat

de Washington; leur hauteur n'excède guère six à sept pieds

et ils sont disposés comme les carreaux ou les. piques dans le

- çinq de nos jeux de cartes (2). De semblables tumuli s'éten-

dent sur toutes les côtes du golfe du Mexique, depuis la Flo-

ride jusqu'au Texas. Dans ce dernier État et dans cehii de la

Caroline du Sud, on rencontre surtout des tertres coniques, qui

forment une trarlsition avec les teocallis (3) du Mexique, où un

temple vient couronner une pyramide tronquée, cette fois cons-

truite en pierres (4). Dans le Yûcatan et dans le Chiapas des

tertres artificiels servent de -base aux monuments remarqua- g

bles que nous aurons à décrire et qui étaient déjà vieux lors

(1) D'après les calculs du Prof. Foster, la vallée du Misgissipi comprend une aire
de 2,455,000 milles.carrés,·mesurant 30° de longitude, sur 231 de latitude (Mississipi Vg1-
ley. Chicago, 1869, p. 3).

(2) Bancroft; The Native Races of the Pacific States of North America, t. IV, p.73.
- Wilkes, United States Exploring Expedition, 1841.
. (3) Les Mexicains ieconnaissaient un dieu suprême Teu( ou Theot; de, làJe nom de
teocalli;, les maisons de dieu.

(4) Brasseur de Bourbourg signale- dans la province de Vera-Paz. ungrand nombre
de tumuli qui offrent, dit-il, une ressemblance frappante avec ceux du Mississipi. Ils
sont en terre de couleur rougeâtre, et les Indiens les appellent CaIMag, les maisons
rouges.(Hist.dNatisv et P.15).

4.
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les,
ds de la conquête espagnole (1) et Wells rapporte. que, dans le

Honduras, les baqueanos (2) trouvent, et cela jusque dans les

forêts où il faut se fray un passage la hache à la main, des
mounds souvent d'une hauteur remarquable. Chacun de ces

uri
mounds fournit »de. dix à trente poteries diverses, grossières

comme exécution, mais très curieuses par leur forme et par leur

ornementation (3). Nous voyons des tumuli semblables sur les

au bords du grand Lac Salé,,dans l'Utah, dans l'Arizona. Ils exis-
ads.

tent aussi, mais avec des dimensions moins.considérables dans
ha-x

la Californie, dans -lFOrégon, dans les vallées formées par le
ent

n Colorado et ses affluents; et c'est par milliers que M. Taylor
C les comptait, du haut -d'une éminence qui doiiàe la rivière

Merced. Leur nombre diminue à mesure que l'on, se rapproche

de l'océan Atlantique. Rares au delà des Montagnes Rocheuses,
tat

ils le sont plus encore dans l'Amérique .anglaise (4).

ds Telles sont les limites approximatives du territoire occupé
le

par les Mound Builders. Le nombre, la forme, /la disposition de

ces mounds si étranges souvent dans leur con eption si origi-
naux dans leur exécution, les objets qué les. fouilles ont mis -au

jour sont, répétons-le, caractéristiques et ne permettent guère de

les confondre avec les tertres presque toujours destinés à marquer
un

is-
% l) The wlole central region is strewn.with mounds·bearing ruined buildings » (Ban-

croft, I. c., t. IV, p. 200). On remarque ces tertres artificiels à Uxmal, à Nohpat, â.
a- - - Kabah, à Labuali. Les Mayas élevaient toujours un mound, comme fondation de leurs

édifices; et quand une éminence naturelle existait, ils avaient soin de l'agrandir.
Auprès du port de Silan, on signale deux mounds sur lesquels on aperçoit des ruines
considérables (Stephens, Incidents< of Travel in Yucatan. New-York, 185.8, t. 1l,

p. 427 et s.). « Tout près du Rio Lagarto se voient deux pyramides au sommet des-
r quelles croissent maintenant des arbres élevés et touffus. » (Baril, Mexique. Douai,

1862, p. 12.) Le Monte •Cu auprès de Yalahao, que l'on découvre de loin en mer,
était déjà signalé par le vieux 4 eur Dampier comme l'ouvre de l'homme.

(2) Wells les appelle Vaqneros et st sur son autorité que nous FaÇions repete ; mais
il résulte d'un renseignement qu'a bien voulu nous transmettre 1. Cli. Barbier, que

de les isqueroos, gardiens des immenses troupeaux du pays; ne se livrent pas à ces re-
cherclie's. Tout «au -plus, peut-on les attribuer aux Baqueanos, qui servent de guides

re et d'explorateurs;ý mais leur respect religieux pour les sépultures parait à M. Barbier
Is un grand obstacle à ce que l'on raconte de leurs fouilles.

us (3) Explorations of Honduras, p. 533.
) Lubbock,. l'homme préhistorique, trad. Barbier, p. 236.

aI
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des sépultures qui se rencontrent dans tous-le ays du globe.

C'est parmi es derniers, qu'il faut classer lem-niounds que les

voyageurs signalent dans la Colombie anglaise, dans l'île de

Vancouver, au Pérou, au Brésil et jusque dans lespampas de

la Patagonie. Le père -Acuña raconte des tumuli innombrables

dans les plaines de Terraba (Costa Rica), centre d'un em-

pire jadis puissant (1). D'autres tumuli non moins nombreux

viennent témoigner d'une vieille histoire dans les déserts

qui s'étendent sur toute la côte des M'squitos (2). Auprès de

la rivière Balize, des monticules, érigés en l'honneur des morts

et entourés de cercles de pierres rappellent les cromleeh's de nos

pays (3). Le D, Zeballos enfin nòus donne la description d'un tu-

mulus auprès de Campana (-Buenos-Ayres) (4). Ce tumulus avait

2"',50 de hauteur et ses deux axes mesuraient 79 et 32 niètres.

Les fouilles ont amené la découverte de vingt-sept squelettes.

Autour d'eux gisaient des pointes de flèche, des haches en silex,

des pierres de fronde, et une quantité considérable d'ossements

d'animaux et de fragments de poterie.

Sur d'autres points, les explorateurs racontent des amoncelle-

ments de pierres; ces amoncellements pourraient bieli date'r d"é-

poques plus récentes; car' de nos jours encore, les Indiens ont

l'haliitude de 'déposer un caillou, en passant près des lieux,

qu'une longue tradition désigne comme la sépulture des an-

ciens chefs. C'est ainsi que les Ozark-Hills sont couverts de cairns

ou murgers-(5). On a voulu y voir des postes d'observation. Leur,

nombre seul exclurait cette hypothèse ef les fouilles ont cons-

tamment donné des ossements humains, qui ne peuvent laisser

de doutes sur leur destination (6).

Nous retrouvons ces cairns dans le Honduras et auprès de San

(1) Harpers Magazine, t. XX. p. 317.
(2) Boyle, A Ride across the Continent, t. I, p. 296.
(3) G. Henderson, An -Account of the British Settlement of Honduras. London, 1811.

Frobel, Seven Years Travel in Central America. London, -159.
(4) Rev. d'Anthropologie, 1879.
(5), Habel, Investigations in Central and South America. Smith. Cont., t. XXII.

(6) Americ. Ant., Juil. 1879, p. 59.

pý
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-Salvador. A trois milles de Toolesboro (Iowa), ce , i de vérita-

s bies construe4ions, élevées au moyen de boulders de gra' arra-

e chés du lit de la rivière;·le mode seul de constructiot M

e là aussi, les fouilles ont mis au jour des charbons, des ,x
s vaillés et des ossements d'animaux carbonisés.

- Dans plusieurs des États lu Ftr W'est, les mounds t igîe

x mammifères, des oiseaux, des reptiles et quelqes-un

s hardisarchitectes n'ont même pas craint d'i rier le o:

main.

s L'Ohio par;ît avoir été un des centres, d'où les » md
ders ont rayonné, à mesure que leur population s'a is

- que la défaite leur imposait une retraite vers des.,ré>ir r

t plus de sécurité (f). On y rencontre, il est taai, moihs se e e

. mounds aux formes étranges; mais leur nombre total est consi-

dérable. On ne saurait l'évaluer, à moins de 10,000, celui des

enceintes à moins de 1,500; et on a calculé qu'en addition-

nant dansce seul État, la longueur des tertres de toute sorte éle-

vés par l'homne, on atteindrait un total de 306 iiles (2).

- Tout le Missouri et en particulier la partie Sud-Est, connue sous

le nom de Swainp-Region (3) sont également couverts de tumuli

innombrables, groupasle plus souventavec une in tention éêidente.

Dans lÉtat de New-York, on compte encore 250 enceintes,

qui rappellent nos fortifications modernes (4). Sur une superficie

de cinquinte milles, à la limite des deux États d'Iowa et d'lHinois,

on a relevé plus de 2,500 móunds.; chcore ne tient-on pa

(i) Rappelons en passant que c'est à-un Français, Cavalier de la sall. lue l'on doit
la découverte. de ces vallées de l'Ohlio et du Mississipi aujourd'hui i florissantes
(Margry, Elablissenents des Français dans louest t le sud de l'Amérique septen-
trionale).

(2) Bancroft, i. c., t.ý IV, p. 752. - Pidgeon, Ant. Researches. New-York, 1858.
Lewis and Clark, Travels Io the Source of the Missouri River. London, 1814.

(3) Le Swanp-Regin couvre une superfie de 4000 milles carrés et comprend six
comtés entiers et des portions de trois autres. Le sol est formé d'alluvions récentes
recouvrant des couches tertiaires de sable, d'argile et de marne remplies de fossiles
(W. P. Potter, Arch. Remains in S. E. Missouri; Saint-Louis Ac. of. Sience, 1880).

(4) Squier, Ant. of the Staté of New -Yoi-k.-Buffalo, 1851. - Report Pébody Mu
seum, 1880, t. Il, p. 721.
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com te des enceintes en terre (t). Partout un nombre bien su-

périeur a.été détruit par les colons et les fermiers, peu soucieux

dans leur. dure lutte pour l'existence, de ceux qui les avaient

précédés. D'autres, perdus dans les vastes déserts, dans les im-

pénétrables foiêts qui couvrent une grande partie de la·superficie

des deux Améril4pes, nous sont encore inconnus.

L'étendue du territoire successivement occupé par les Mound

Builders dans l'Amérique·centrale, le nombre des mounds qu'ils

ont élevés, prouvgt, la longue existence de ce peuple. L'im-

portance de quelques-uns des travaux, qui, au dire d'ingénieurs

compétents, exigeraient des mhis de travail à-plusieurs niilliers de,

nos ouvriers munis de toutes les ssources de notre grande indu8-

trie moderne (2), montre une race rganisée, une hiérarchie puis-

sante. La régularité des constru&tions, l'excellence de la fabrication.

des objets découverts, disènt enfin, combien le gût artistique était

développé chez ces homies, dont les fouilles viennent si inopi-

nément nous révéler l'existence.

s Leso Ce sont les reliques-d'4n passé éloigné et inconnu qu'il
d(e toute sorte

sont faut raconter; c'est par les mounds que nous commencerons et la.onfonduis...

confusion de toutes les formes ajoute singulièrement aux diffi-

cultés de la tache. Les cônes et les pyramide(sont renfermés dans

des enceintes ; les tertres destinés aux sacrifices sont réunis aux

tumuli; à côté des figures, d'animaux s'élèvent.des-mounds po-

lygonaux ou triangulaires. Le Dr Andrews (3) cite ?ans une

plaine -du comté d'Athènes (Ohio), une réunion de vingt-trois

mounds;'sept selon lui étaient destinés à la défense, seiie à la

sépulture. Le plus élevé-mesurait 49 pieds de hauteur sur

170 pieds de diamètre (4).. Dans Pike County (Pénnsylvanie),

on voit un carré parfait renfermé dans un cercle construit avec

(1) The American Anliquarian, 1879.

(2) Les Mound Builders né possédaient aucune bête de sonne. Ces travaux imnen-

ses ont donc été faits par l'homme seul.
(3) Report Penbody Museum, 1877

(4) On a calculé que la contenance de ce mound était de 437,742 pieds cubes;

omme on ne voit dans les environs nulle trace d'excavation, on peut supposer que cette

masse de terre avait été apportée de loin.

88.
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u- non moins de régularité; à Portsmouth, (luatre cercles concen-

triques, coupés par de larges avenues exactement orientées. Les
nt mounds auprès de Saint-Louis formaient les trois côtés d'un pa-
n-mèrsdlogerur2011 

-die rallélogrammede 300 mètres de longueur sur 200 mètres de lar-
geur. Le quatrième côté était fermé par trois mounds plus pe-
tits. (1).id Les mounds de l'Illinois, dit M. de Hass (2), forment une vérita-

ils
ble ville, une vaste et mystérieuse série de monuments. « Sur l'ai-

rs am

i-

it

a

s Fig. 22. Mound triangulaire.

x

tre rive du Mississipi, ajoute-t-il, je ne fus pas peu surpris de ne
e rencontrer que de§ sépultures; partout aillieur. les groupes sont
s associés à des murs ou à dès circonvallations. » M.6ena n3ir-

a conte un ensemble de tertres situés sur la rivière Root, à vingt til-
r les environ ·de sa jonction avec le Mississipi (fig. 22). Le mound

principal mesure 12 pieds de hauteur sur 36 pieds de diamètre.
.Il est situé au centre d'un cercle dont on peut encore reconnaitre
les tra.ces Les talus qui foiment les trois côtés du triangle ont
une longueurégale de 144 pieds, leur diamètre est de 12 pieds

1) Brackenridge, Views of Louisiana. Saint-Louis est souvent appelé Mound-City1
à raison du nombre de Mounds qui s'élèvent ou plutôt qui s'élevaient dans ses
environs.

(2) Ara. Association. Chicago, 1868.
(3) Foot Prints of Vanished Races. Saint-Louis, 1379, p. 30.
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et leur hauteur respective de 3 4 et 5 pieds. Il est remarquable
que ces hauteurs, prises ensemble, galent la hauteur du mound
central et qu'en les multipliant entre elles, on obtient la-longueur

des côtés du triangle. Ce ne peut être là une coïncidence due au

seul hasard, car on cite divers ferrassements de forme carrée ou
parallélogramique, où il a été possible.de constater des rapports

semblables, entre la hauteur et la longueur des tertres qui -es for-

ment.

Ces faits viennent montrer combien toute classification est dif-

ficile, pour ne pas dire impossible, nous adopterons cependant

celle de Squier; malgré des inexactitudes trop apparentes, elle à

l'avanta)ge de faciliter notretache en nous fou'rnissant quelques

points de repère et nous étuierons successivemnent: 10 les tra-

vaux défensifs; 2° les enceintes sacrées; 3° les temples; 4° les ter-

tres à sacrifices;.5° les tertres tumulaires; 60 les tertres figurant

des animaux'(I).
Tout l'espace qui sépare les Alleghan-s des Montagnes Rocheu

ses est couvert d'une succession de camps retranchés, de fortifi-

cations colossales, généralement ·exécutées en terre. L'homme

avait su défendre par des redoutes, des murs, des parapets, des

fossés (2), des circonvallations, chaque émginence, chaque delta

formé par la jonction de deux rivières. Ces travaux viennent

'témoigner de l'intelligence des peuples que.nous avions regardés

) M. Short (The North Arnericans, p. 81) donne des divisions un peu différentes.

a. enceintes de défense.
1. Enceintes b. enceintes religieuses.

c. enceintes diverses.

a. mounds à sacrifice.

.Mons b. temples.
c. sépultures.

d. postes d'observation.

ces diverses catégories, il faudrait peut-être ajouter les mounds formés d'adobes
tombés en poussière, restes d'habitations successives.

(2) Le fossé au lieu de longer le rempart à l'extérieur et de multiplier ainsi les obs-
tacles opposés à l'assaillant, est généraleme'nt placé à l'intérieur, le Prof. Andrews cite 4J
cependant à Lancaster (Fairfield County, Ohio) un fossé extérieur; niais il ajoute que
c'est là un fait isolé (ReportPeabody ,Mus., 1877).
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able pendant si longtempi c'mme complètement barbares et sauva-
und ges•; on peut reconnaître un véritable système, de forteresses
leur reliées entre elles, des tranchées profondes, des passages secrets
C au creusés sous le lit des rivières, des observatoires sur les hau-

teurs, des murailles concentriques pour protéger les entrées et
même des casemates (1). La guerre était évidemment la grande

for- préoccupation des Mound Builders. Toutes les forteresses sont con-
struites dans le yoisiiwe des cours d'eau, et la meilleure preuve

dif- que l'on ptsse donner de l'entente ayant présidé au choix
ant de leur emplacement, est le notnbre de xilles florissantes, telles
le a que Newark, Portsiouth, Cincinnati Saint-Louis, Francfort,
ues New-Madrld, d'autres encore qui tse sont levées de nos jours
ra- sur ces mêmes points (2).
er- Bourneville à 12 milles de Chilicothe, est une des enceiùtes for-

m tifiées les plus curieuses de l'Ohio.. Elle occupe le sommet d'une
colline escarpée ; les murs par une exception assez rare, sont con-
struits en pierres, posées sans aucune espèce de ciment et offrent

fi- une ressemblance frappante avec les anciens forts préhisto-
ne riques de la Belgique et du nord de la France (3). L'enceinte
es mesure plus de deux milles; et l'on peut encore distinguer trois
ta portes défendues par des tertres qui rendaient l'accès plus diffi-
nt cile. Sur plusieurs points et notamment auprès des portes, leses murailles paraissent avoir été exposées à l'action d'un feu violent

qui a vitrifié leur surface. Des bassins artificiellement creusés
S. fournissaient l'eau nécessaire aux habitants. Une partie de l'en.-

ceinte est plantée d'arbres gigantesques, auxquelà on assigne une
durée de 6 à 800 ans.

(1) F. Allen, -La très ancienne Amérique. Cong. des A nér. Nancy, .1875.
(2) * The same places, dit le Dr Lapham en parlant des tertres du Wisconsin, whichwerè the seats of aboriginal population being now selected as the sites otf embryotowns and villages by men of a different race. » Smithsoníiaf Ctn'ributions,t. VII, p. 64.(3) Les Mound Builders se servéient des matériaux à leur disposition, quand lespierres abondaient, ils les amoncelaient avep la terre pour former leurs murs, maisjamais ces pierres- ne' sont équarries ou appareillées et jamais elles ne sont reliées par

un mortier. On pourrait citer plusieurs exemples et notamment un Stone-Fort sur la,-,,re*Dack aupres de Manchester.(.Tennessee), où les murs sont des blocs bruts arra-c -- x rochers voisins. A l'entrée on distingue deux mounds que l'on regardecomme des postes d'observation.
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Autour de ces'arbres, on peut reconnaître des troncs en pour-

riture, débris d'autres générations qui parvenues àleur matu-

rité ont péri lentement. Selon certains archéologu'es, de longs

siècles·ont dû s'écouler, depuis que la forêt a remplacé la

de'meure de l'hmme; selon d'autres au contraire, ces arbres

seraient~moins vieux qu'on semble le croire. Dans le Wiscon-

sin, dit le Dr Laphain (t), il faut de 54 a 130 ans, pour'que le

diamètre d'un arbre grossisse d'un pied. Parmi ceux àctuelle-

ment vivants, un très petit nombre dépasse un diamètre de trois

à quatre pieds. M. Lapham en conclut qu'ils ne sauraient être

de beaucoup antérieurs au xvie siècle.

Fort-Hill(2) permet de se rendre mieux compte encore des tra-

vaux des Mound.Builders (fig. 23). Cette forteresse, tel estie vrai

Fig. 2:. - Fort-Hill (Ohio).

nom qu.iL c.onvient de luidonner, s'élève sur une éminence qui

domin ie petite rivière, le Paint-Creek. Les murs renferment

une s riificie de cent onze acres. Au-dessus du rùisseau qui
forma, e défense naturelle, ils n'ont guère que 4 pieds de

(1) The 4ntiquities of Wisconsin; Smith. Cont., L. VII.- Southall, Recent Origin

of an, p'-ö3
3
.

(2) Bancroft, The Native Races of the Pacific States, t. IV p.-755

92
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our- hauteur artout ailleurs cette hauteur est de 6 pieds et leur

at- paisseur atteint uqu'à .35 pieds. Plusieurs portes- facilitaien

M 91S l'accès. L'une d'elles conduit à une enceinte probablement carrée,

S la mais dont les murs ont été en grande partedérisaunfoé

bres lie les défend, et on peut facilement y reconnaître les traces (lun'

ýo- aste incendie. Squier place dans cette seconde enceinte, les~

e ledemeures des habitants construites en adobes, ou bien simpls

dIe- hufttes couv:ërtes avec des herbes', des branches d'arbres, la peau

rois* des animauxque la chasse avait procurés. A l'intérieur des forti-
OMgsStefications, on disting'ue deux petits enclos, l'un 'semi-circulaire,

l'atrecirulare.C'étaient probablement les lieux consacres ii'a tecir lair.

tr-des' ritesreligieux. ou au conseil des chefs. Ce sont l à depue

irai -1 conjectures; les. moeurs, les rites, le mode de gouvernement de.

ces hommes restent un prbème pour nous.

Un des ouvrages les plus curieux laissés' par les Mound Buil-

ders est situé" dans le Com té de Clarke (Ohio) (1). C'est un fort'

couvrant une superficie de huit à dix acres seulement et construit

*t l'extrémité d'une côllinée baignée au sud par l'Ohio, au noèd

par unrui ssý.au large et profond, le- Fou''te'èi mile (Žeelc qui se

jette das r'Ohio, à une petite hdistance de là. Ce monticule de

forme conique s'élève à 280 pieds au-dessus du fleaile et pré-

sente de ce cté des parois presque perpendiculaires, sauf sur

un seulpoint, où se trouve une faille assez considérable, dont

ces hommies avaient vite compris l'importance pour leur dé-

fense. Aussi l'avai-ent-*ils protégé. par. un mur qui. n'atteint pas

moins ue 75 pieds d'élévation et qui est construit ien pierres

hrutes rplacées sans mortier ni ciment d'aucune 'orte, mais

avec une connaissance parfaite de l'act du maçon. A lintérieur,

[ui on s oisntingue encore ls traces de nombreux mo ciue

nt 'e t 'un fossé large et profond. Il ne faut pas confondre ces tra-

a ux avec d'autres situés dans le Comtée de Ross et connus SOus

de le nom de slark's orks. Ceux-ci comprennent un parallélo-

gramme de 275pieds sur 177; età la droite dece'parallélo ramme

ein
d) cox A Remrkable Ancient S done Fort in Clarke Couny, Oio. An.ss., Hart-

efort (Connecsicut, l184.



94 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

un carré parfait couvrant urre superficie de seize acres (f).
Les côtés ont 82 pieds de longueur et au milieu de chacun
d'eux on pçut reconnaîtréý- une- porte défendue par un petit
tertre. A l'intérieur se dressent, selon une coutume que nous e
aurons ouvent l'occasion ·de signaler, plusieurs mounds de di-
mensions diverses.

Beaucoup de ces ouvrages sont reliés entre eux avec un art
qui nous surprend à bon droit. Squier a ér-u reconnaître un sys-tème continu de fortifications, combiné avec une grande intelli- d
gence et s'étendanf diagonalement à travers l'État d'Ohio, de-
puis les sources de l'Alleghany (2) et de la Susquehannah (3), gdans l'État de New-York, jusqu'au Wabash (4). Le long de la
rivière .Big Harpetts (Tennessee), des enceintés en terre cou- t]
vrent tout le pays (5). La ligne du Grand Miami (6) est défendue apar trois forts situés le premier à son embouchure, le second à
Colerain, le troisième à Hanilton. A partir de ce dernier point,
d'autres otuvrages s'étendent à une distance de six milles sur le
cours de la rivière, protégeant au nord et à l'ouest, les affluents u
du Grand Miami, ou s'échelonnant jusqu'à Dayton et Piqua V
pour compléter ainsi la ligne de défense. Tous ces points sont p
reliés entre eux par des mounds isolés, élevés le plus souvent fa
sur des collines d'où la vue pouvait s'étendre au loin (7). On a L
voulu y voir,--probablement avec raison, des postes d'observa- te
tion destinés à surveiller les mouvements de l'ennemi ou. à di
transmettre des signaux convenus (8).

(1) On estime à près de trois millions de pieds cubes la quantité de terre employéedans ces terrassements. Whittlesey, On Ithe Weapons and Character of the MoundBuilders; Boston, Soc. of Natural History, t. 1, p. 473. -
(2) Une des branches supérieures de lOhio.
(3) Fleuve qui se jette dans la baie de Chesapeake.
(4) Un des affluents de l'Ohio.

Dy Joncs, Explorations of the aboriginal Remains of Tennessee, Smith Cont.,t. XXII, p. 4. 
Ph(6) Un des affluents de l'Ohio.

(7) Le grand.mound de Miamisbur'h sur l'Ohio, esun ds milleurs exele Az
l'on puisse citer. Il mesure 68 pieds de hauteur et la -circonférence à sa base n'est av-pas moindre de 862 pieds (Short, The North A mericaqs of Antiqîily,ý p.52).Auprès ajede Circleville, Le Look-out-Mount avec'son mound élevé devait servir au même usage. Bo

(8) Force, A -quelle race appartenaient les Mound-Builders; Cong. des Amerie. t.
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neient-Frt (1) construit sur la rive gauche du Petit Miami,
un à 230 pieds au-dessus du niveau des eaux, forme en arrière de

tit la ligne de défense dont nous venons de parler, une véritable
us citadelle centrale. La longueur de l'enteinte n'est pas moindre

de trois à quatre milles et les murs, sur les points où ils ont
résisté aux ravages du temps, atteignent près de 20 pieds de

irt hauteur. M. Hosea répétait récemment une remarque- souvent
faite, que le tracé de ces murs reproduisait l'esquisse grossière

h- du continent des deux Amériques (2). Si le fait est vrai,- ce ne
e- peut être là qu'une coïncidence toute fortuite, qui ne mérite

guère que l'on s' Le Rev. S. D. Peet, se plaçant à un
la autre point de vue, veut y voir le combat de deux serpents mons-

trueux (3); c'est là encore un effort d'imagination difficile à
ie admettre. Ce qui est vraiment sérieux, c'est la somme de travail

à exécuté par ces hommes et la. remarquable intelligence dont ils
t, faisaient, preuve pour la défense de leur pays.
le Nous ne pouvons omettre les ruines d'Aztalan (4), situées sur
ts un bras' de la rivière Rock (Wisconsin). Elles ont été décou-
La vertes en -1836 par M. Hyer, qui leur a donné le nom qu'elles

it portent, en mémoire d'une vieille tradition des Mexicains qui
it faisaient venir leurs ancêtres du pays d'Aztalan~dans le-ord (5).

a Le traiit caractéristique de ces ouvrages, est une enceinte en
terre, formant les trois côtés d'un parallélogramme irrégulier,
à dont la rivière ferme le quatrième côté. Ils offrent une grande

Luxembourgi 1877, t. l, p. 425. - Rev. S, Peet, The military Architecture, Arm. Ant.,
e .janv. 1881.
d (1) Il est situé à 42 milles de Cincinnati. Le Prof. Locke, nui l'a décrit le premier

estimait à 628,000 mètres cubes la quantité de terre entrée dans sa construction
FPoster, Pré' Races of the U. S., p. 371. - Bancroft, 1. c., t. IV, p. 756).

(2) Quart. Journal of Science, Oct. 1874, p. 289.
(3) Arn erican Antiquarian, April 1878. - March, 1880.
(4) Milwaukie Adv-rtiser, 1837. - Silliman, A menrian Journal, t. XLIV. - La-

pham, Ant. of Wisconsi,, p. 41, pl. XXXIV et XXXV.
(5) Le nom d'Aztalan est dérivé de deux-mots mexicains, Att eau, et'An près de;

Aztalan, Culhuacan, Aquilasco dans les traditions des Mexicains étaient les villes qu'ilst avaient habitées avant leur migration vers lAnahuac. Rien de moins certain, faut-il
- ajouter, que ces traditions (Bancroft, . c., t. V, p. 221.. 305'. Selon l'abbé Brasseur de

Bourbourg A:talan était situé au nord-ouest de la Californie -(Hist.. des.nat. civilisées,
t. II. 292).



96 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

analogie avec ceux de !'Ohio, mns noats ne. trouvons plus cette

r'egularité si frappante qui distingue en général les travaux des

Mound Builders. Les a'ngles ne sont plus droits; le côté Nord

a 600 pieds de longueur, le côté Sud 684 pieds, tandis que le mur

Ouest en compte plus du dbuble. La largeur de ces murs

approche de 25 pieds; ils sont en grande partie écroûlés, aussi

est-il impossible de décider leur hauteur primitive (J). Citons

une particularité rare et intéressante : ces murs sont renforcés s
à dçs distances égales, par des arcs boutants ou des bastions.

A rangle Sud-Ouest enfin, il existe deux petite enceintes, que 2

l'on peut désigner si l'on veut comFne des oaf'rages avancés.

Tous ces murs ont été construits avec de la terre mêlée d'herbes

et de joncs, puis soumis sur plusieurs points ,t un feu¡violent

destiné sans doute -à augment"er leur force de cohésion (2). r
en parcourant l'intérieur de l'enceipte, il est facile aujour- t

d'hui'ericore, de reconnaître un nombre considérable de tertres.

Les uns sont des pyramides tronquées s'éle'vant- par étages suc-

cessifs; les autres dès tumuli. Un de ceux-ci a été fouillé; et

deux squelettes ont éLé mis au jour. On a constaté que les ca-

davres avaient été placés dans une position assis'g ou repliée. t
Les os malheureusement tombèrent en poussière, as moment

même de la découverte et ne permirent aucune étude utile s
La plupart des archéologues regardent Aztalan comme uniëet

position fortifiée; 'Laphai seul remarque, et son observatiQn a

ne manque pas de justesse, que le point où s'élèvent ces

constructions, dominé qu'il est de tous les côtés, aurait été bien et

mal choisi et en contradiction complète avec les traditions de d
ces hommes. Dans tous les cas, que ces ruines soient-celles d'une

ville ou d'une simple enceiñnt« fortifiée, elles ont dû être rapi- a

denient abandonnées, car les fouilles n'ont donné aucun de ces

ddèbis qui prouvent le long séjour de l'homme (3). tr

(1) Leur hauteur actuelle varie de 30 centimètres à t",50.

(2) C'est probablement à raison de ce fait que divers voyageurs ont avancé que les

m'urs d'Aztalan étaient const-uits en briques. Il :est permis aujourd'hui d'affirmer le 188
contraire.

(3) Devons-nous voir dans cette habitation de si courte durée,.le résultat du carac- à la



ette M. Putnam, un des plus savants archéologues américains, dé-
011 crit à Greenwood, auprès de Lebanon fTennessee), des talus en

Serre formant une véritable fortification. Il put reconnaître
l'emplacement de trois portes," puis dans, l'intérieur même
de l'enceinte,. de nombreux tumuli.sépuleraux et ound

ss élevé, formant un cône tronqué auk parois très escarpées etmesurant 15 pieds de hauteur, sur 150 pieds'de diamètre à
ces sa-base (1). Les fouilles ont don-é, à deui étages différents,
n des pierres calcinées, des cendres, des ossements brûlés,
ie preuîves évidentes de grands feux allumés soit pour dessacrifices, soit pour des festins funéraires. Les demeures de ces

ses lomnies devaient être des huttes circulaires, dont il est encore
possible de retrouver quelques traces. Les sépultures en géné-ral étaient éloignées des habitations; mais par un sentiment
touchant, les enfants étaieüt enterrés au foyer même. de leurs
parents. M. Putnam Tegarde les habitants de Greenwood comme

le-ne des races les. plus civilisées, paëmi celles qui ont peuplé
et l'Aiérique du Nord. Ils cultivaient la terre; ils ne brûlaient

point leurs morts, comme les hommes de l'Ohio; leur céramique
et leurs ornements témoignent d'un art véritable; on trouve

nt chez eux le cuivre du lac Su 'rieue et les coquilles de l'Océan.
Sept perles perforées ont étiere.uellies dans la sépultur d'un
enfant, le commerce ne léur était donc pas étrangeî.. Tout

n annonce une civilisation en progrès.
es Sandy- Woods Settlement(2)çMissouri), comprend neuf turhuli
n et un nombre coisidérable d'excavafions circulaires entouiî
le de murs et d'un fossé extérieur (3). Ce fossé communique. à

e l'Est avec un marais, aussi a-t-on supposé qu'il était destiné à
amener aux habitants l'eau nécessaire à leurs besoins et que1s

tère superstitieux des Indiens qui 'pousse ces hommes à abandonner subitement un lieu,ou un malheurimprévu, une épidémie, une défaite par exempte, les avaient frappés ?(1) Report-Peabod Museum, 1878, t. U, p. 339.(0. W. P. Pbtter, ~rch. Remains in, S. E. Missouri. Saint-Louis Acad. of science,
e1880.

(3) La hauteur actuelle des murs varie de 2 à 3 1/2 pieds; leur largeur est de 7 piedsà la base. Le fossé a 3 pieds dans sa plus grande profondeur; sa largeur est de 7 pieds.
DE NADAILLAC, Amérique.7
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le mur avait été élevé, plutôt pour ropposer aux inondations, que

pour.les besoins de la défense. Le plus important des tumuli,
dont no.us venons de parler.est de forme rectangulaire; Jes

faces. Nord et Sud ont 246 pieds de longueur; les faces Este'et

Ouest, 118 seulement. Son élévation, de plus dç41ß pieds au nud

est de 19 pieds au sud. Il est cogrpnné par un.e pte4rme d'accès

assez facile (1); cette plate-forme ,st couvertËde nÔmbreux frag-

ments 4 e briques mal cuites, grossièrement fabriquées et -pr-

tan presque toutes'des empreintes d'herbés ou de pailles, nlées7

à l'argile avant la cuisson. Les fouilles exécutées sous ce tertre

n'ont rien produit. Les fouilles des autres mounds ont été plus fruc-

tueuses: surtout celles de deux mounds circulaires destinés à la

sépulture des membres de la tribu et qui devaietnt renfermer

de cent à deux cents squelettes dans chacune de leurs couches (2).

Quelques-uns des cadavres avaient été placés dans une position

repliée, d'autres accroupis sur eux-mêmes, mais le plusgrand

nombre était-étendu tantôt sur le dos, tantôt sur le ventre, tantôt

sur le côté. On a remarqué que la terré qui les recouvrait,

n'appartenait pas au terrain même, et qu'elle avait dû être

apportée de loin. Ce derpier fait est.'significatif et témoigne

du respect que ces hommes portaient à leurs morts et de l'im-

portance qu'ils attachaient à leurs rites funéraires. Les vases,
les poterieà diverses déposés auprès des cadavres., étaient norn-

breux et on a pu recueillir de huit cent à mille fragments.

Comme à Greenwood, des excavations circulaires marquent

l'emplacement des habitations. Leur pr6fondeur est d'environ

soixante centimètres,leur diamètre de Zeuf mètres. La présence

exclusive sur certains points d'amas d'argile brûlée, de cendres,

de fragments de charbon, d'ossements d'animaux calcinés,

indique le foyer. Il était le plus souvent au centre même de

l'habitation et la fumée, selon ia coutume de nombreuses tribus

(1) Cette plate-forme mesure 108 pieds sur 51.
(2) La décomposition presque totale des os n'a.permis aucune appréciation sérieuse.

Le premier rang de cadavres avait été placé au niveau du sol, le second à un pied
environ plus haut,
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que sauvages, devait s'écbapper par un trou pratiqué dans le toit.

îuli Toutes les dépressions dont nous venons de parler, sont grou-

Jes pées sans ordre dans l'enceinte. Chacun choisissait au gré de ses

t tconvenances ou de ses besoins, le lieu qui lui plaisait et y élevait

sa demeure.

Les rives de Little-River offrent de nombreux établissements

rag présentant des caractères à peu près analogues à ceuX-que nous

venons de raconter. Ici c'est un mound elliptique -(), entouré

lés; d'un mur et d'un fossé; pf'us loin est le Mouind-Group situé dans

rtre Lewes-Prairie, où l'on a relevé les traces d'un double mur (2). Sur

uc- d'autres points, on voit.des mounds, des levées souvent d'une

grande longueur, destinées à défendre les approches d'une rivière

er ou d'une source, des excavations indiquant l'emplacement d'an-

(2~ ciennes habitations.

tion Sur bien des points différents, les travaux de l'homme ont

and résisté au temps et ont porté jusqu'à nous la preuve la plus cer-

tôt tainede son existence.

ait Si nous quittons un instant les Etats-Unis, nous trouvons

être auprès de Juigalpa dans le Nicaragua, une suite de tranchées qui

gne s'étendent sur plusieurs milles de longueur (3). Leur disposition

im-

Iu-

Fig. 24. - Tranchées à Juigalpa (Nicaragua).

ent

es *zarre (fig. 24J1.1 ge1i rtinùiie: vie de 3 à 4 mètres et

els présententde'di.tnierfisiand,'aés'ré'er irsovales dontace
le grand axe atteiß jsr'&i rþs Dans aun de ces réser-

voirs on compte åarter'àti'vernen't dx et quatre mounds. On

de ignore le peuple qui a exécuté ces travaux et leur usage. Il

u (1) Ce round mesure 110 pieds et 70 pieds sur chacun de ses axes. Sa hauteur est
de il pieds.

(2) Une congrégation religieuse avait utilisé un des mounds de Lewes-Prairie, pour

se. y édifier une église. A ce moment de nombreux ossements paraissent a été disper-

ied sés; aussi les fouilles du Prof. Swallow restèrent-elles stériles.
(3) Boyle, fRide across the Continent, t. 1, p. 212.

1~
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semble probable qu'ils étaient destinés à protéger le pays'contre

une invasion ennemie.

Il était impossible d'omettre ces tranchées, que rien ne rap-
pelle dans· toute l'Amérique centrale; nous ne pouvons pas

cependant multi~plier des répétitions inutiles et nous nous con-

tenterons d'ajouter, que si on rencontre rarement des fortifica-

tions au sud du Missouri, elles sont nombreuses danš l'Iowa,-dans

le Wisconsin et dans l'Indiana. Dans ce dernier Etat et dans

l'Illinois, leur forme se rapproche du carré, dans l'Iowa et dans

le Missouri, elle est le plus souvent-triangulaire; mais toujours
on constate la grande régularité des constructions, l'existence

d'un mound central, et autant que l'on peut en juger aujourd'hui,

certains rapports entre la hauteur.de ce mound et celle des murs

extérieurs. Sur toutes les rivières qui viennent du·Sud et qui se

jettent dans le lac Erié ou dans.le lac Ontario, on rencontre aussi

des forts nombreux; mais ceux-ci présentent un type bien diffé-

rent de ceux que nous venons de citer; ils sont irréguliers et ne

renferment aucun de ces tertres si caractéristiques du peuple

dont nmus recherchons les traces.

Le travail considérable qui a été nécessaire pour l'érection de

ces fortifications, surtout ave&tles moyens limités qe les Mound

Builders avaient à leur disposition, permet d'affirmer, qu'elles

étaient permanentes, et l'oeuvre de plusieurs générations succes-

sives. Un des anciens présidents des États-Unis, le général H ar-

rison, a pu dire avec raison à la Société historique de*I'Ohio (1):

«Assurément cè3:f.ortficatins n'ort.pes.é éilevées pour arrêter

une invasion site.;la hauteur des murs, la solidité de leur

construction, mntrntq e le l ils étaientd'es-poude peril se .. re l u ils tin
tinés à protéger les popdations, se renouveiait.constamment.»-

La guerre et la lutte ont été de tout temps le triste apanage de

l'humanité et le nouveau continent ne pouvait pas en être plus

exempt que l'ancien.

(1) Transactions Hist. Soc. of Ohio, t. 1, p. 263. Le général Harrison ajoutait: « The
three mounds that I have examined, those "of Marietta. Cincinnati and~at the mouth
of the Great Miami particularly the latter, have a military character stamped upon them
which cannot be .mistaken. »
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Ce qui est non moins certain, c'est que de semblables travaux

sont absolument étrangers aux Indiens. « Je n'ai observé chez eux

as qu'un seul mode de fortification, écrivait un ancien voyageur (1),

n- c'est une circonvallation formée de palissades d'une hauteur de

a- 12 à 15 pieds, liées ensemble avec des >uvertures qui permet-

ns taient aux assiégés de lancer Méurs flèches. à En 1855,'on signalait

ns un retranchement élevé sur le Missouri auprès de Council-Btu/fs,

ns par une tribu Indienne, les Aurikarees. Ce retranchement, selon

rs la tradition constante de leur race, était construit en troncs d'ar-

ce bres empilés les uns au-dessus des autres (2). Catlin décrit un vil-

lage Mandan, où les habitants étaient abrités par des palissades (3).

rs Les forts attaqués par Champlain en 1609, étaient défendus par

se des pieux enfoncés en terre et reliés par des branches et des

Si cordes faites dç filaments d'écorce. Ce sont de semblables fortifi-

e- cations que rencontrèrent toujours les Français dans leurs

e longues luttes contre les Iroquois. Rien ne ressemble moins, on le

le voit, aux travaux des Mound Builders.

Certains terrassements situés principalement dans les États de Enceintcs

l'Ouest, montrent clairement par leur mode de construction,

qu'ils n'étaientpas destinés à là défens(4). Les fortifications sont

constamment placées sur des points naturellement indiqués, sur

des hauteurs souvent presque inaccessibles. Les enceintes au con-

traire auxquelles Squier donne, peut-être à tort, le ùom d'en-

ceintes sacrées, sont sur les bords des fleuves, dans des vallées
rrr dominées par les collines voisines, inconvénient grave que les

Mound Builders connaissaient et savaient parfaitement éviter

pour leurs travaux défensifs.

Ces enclos, quelle que pût être leur destination, et quelque soit

le nom qu'il faille leur donner, ont toujours une forme régulière.

carrée ou circulaire, plus rarement elliptique ou polygonale.

(1) Cité par Schoolcraft, Archives of A boriginal Knowledge, t. Il, p. 206.
(2) Am. Ass. Worcester (Massachusetts), 1855.

h .(3) Illustrations of the Manners, Customs and Condition of the North American
Indians. London, 1866, 2 vol.

(4) & Çreat as -sorne of these works are, laborious as was .their construction; I am
persuaded they never were intended for military defences. » (General Harrison, 1. c.)
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Toutes les figures sont parfaitê"- i,.gles sont roits;tous

les côtés sont égaux. Les hot truisaien connais-

saient certainement l'art de l:surfaces et de calculer

les diamètres ou les.angl.svarient singulièrement

comme élévation; on ne peut j s que présumer leur an-

cienne hauteur, parcelle qu'ils présentent aujourd'hui. Nous ajou-

terons que ce ravaux sont si considérables, ces constructions si

nombreuses, leurs dispositions si variées, qu'il est bien difficiled'en

donner une idée exacte; quelques exemples nous aideront àle faire.

Le groupe le. plus. remarquable est probablement celui de

Newark, dans la vallée du Scioto. Il comiorend un octogiene cou-

vrant une superficie de 50 acres, un carré de 20 acres et deux

cercles respectivement de 20 et· de.30 acres. Les murs du grand

cercle mesurent encore aujourd'hui 12 pieds d'élévation sur une

largeur de 50 pieds à leur base; ils sont protégés par un.fossé-

intérieur de 7 pieds de profondeur, sur 35 pieds de largeur.

D'après un relevé fait par le colonel Whittlesey (1), l'ensemble

des constructions couvre une superficie de 12 milles carrés (2) et

-a longueurdes tertres dé'passe 2iilles. Les lar.ges entrées défen-

dues par des taluis de 35 pieds de hauteur, par des fossés de

13 pieds de profondeur, les allées, véritables labyrinthes, qui
ajoutent aux. difficultés de l'accès, les mounds de forme étrange

dont l'unreprésente le pied d'un oiseau avec le doigt médian de

155 pieds et les doigts latéraux de '110 pieds de longueur, tout

frappe vivement l'exlorateur. Sur ces ruines abandonnées, les

arbres de la forêt ont grandi depuis des siècles; d'autres les

avaient précédés, leurs troncs gigantesques en décomposition at-

testent leur existence. L'homme, sous l'empire de mobiles restés

inconnus pour nous, a fui les lieux où tout rappelle sa puissance

et son intelligence; la nature seule maintient la vie par une

vigoureuse végétation.

(1) Ancient Monuments of the Mississipi Valley.

(2) Lubbock (Phomme préh., trad..Barbier, p. 239> dit quatre milles carrés. Ban-
croft(l. c.it. IV, p. 758) adopte ce dernier chiffre. Celui donné par Whittlesey mérite
plus de confiance.
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usA Chilicothe dans le Missouri (1), nous voyons un cercle. deus
s-plus de 100 pieds de diamètre et* un octogone un peu moins con-

ersidérable. Les m urs del'ocetogone ont, comme -ceux de Newark, dee r

nt 1.0 à 12 pieds d'élévation et -ù4surent à leur basé 50 pieds. La

n- hauteur des murs du cercle ený partie" détruits,, n'atteint. guère

u- que 4 pieds 1/2 à 5 pieds To XIord e ecits npu

si encore distin guer un grand'nomnbre de petits cercles, quis &élèvent

n àpeine au-dessus duolA Hopeton,auprès de Chilicothe, nous

e.

le

I4 X
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Fig 25 - GrueàLbet'Ói

trotivons un cercle et un carré accolés. L'un et l'autre couvrent

exactement un'e superficie de 20'ac'res. Ce ne peut être. là un

effet du hasard (2).

Nous reproduisons un groupe assez semblable à ceux que nous

venons de décrire et qui permet de s'en rendre mieux compte

(fig. 25). il est situé auprès de Liberty (Ohio) et se compose de

e(1) Squier,'Anc. Monuments of the Mississipi Valley, pi. XVI.

(2) Short, i. c., p. 49.
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deux cercles et d'un carré. Le diamètre du grand cercle est de1,700 pieds, sa superficie de 40 acres; le diamètre du petit cercle,
de 5 00 pieds ; la.superficie ·du carré, dont chacun des côtés-t
mesure 1,080 pieds, de 27 acres. Les murs ne sont accompagnés
d'aucun fossé et la terre qui aservi à leur construction provient, f
contrairement à l'usage que nous voyons généralement suivi, t
d'excavations creusées à l'intérieur même du cercle ( 1).

Circleville (Ohio) emprunte son nom à des constructions ana-
·logues ; un carré et un cercle se- touchent (2). [luit portes placées
aux angles et au milieu de chaque côté, donnent accès au mound
carré; chacune de ces portes était défendue par un tertre et le
cercle était entouré par un-double mur. Ce groupe a déjà été en
grande partie détruit;· beaucoup d'autres malheureuseinenitont
subi le même sort et il faut se hâter d'étudier" ces derniers
témoins d'une civilisation disparue, car la culture les envahit
chaque jour et nul souvenir de ce lointain et curieux passé, ne
saurait longtemps résister aux nécessités de la vie moderne.

Une enceinte cor truite en pierres, située auprès du Black 4Run (Ross County, Ohio) mérite une mention spéciale. Sa forme
est elliptique ;le grand axe mesui'e 246 pieds; le petit -axé,
167 pieds. Une seule porte y donne accès et en avant de cette
porte, cinq murs s'étendent en éventail dans la plaine sans que
rien puisse faire présumer leur destination.

Le nombre, l'étendue de ces enceintes, la superficie qu'elles
embrassent, ne permettent guère d'y voir des temples. Nous ne
connaissons aucun culte, ni ancien, ni moderne, aucun rite aux-
quels on puisse les rattacher. Tout au plus pouvons-nous admet-
tre, qu'elles étaient des lieux consacrés, où les prêtres établis-

,saient leurs demeures, selon un tisage que nous voyons dans pInombre de pays différents. M. Fergusson. (3) prétend y voir des
bourgades. Le petit enclos, si souvent accolé à un plus grand, était
selon lui la demeure du- chef; les tentes de ses compagnons se

(i) Bancroft, 1. c., t. IV, p. 759. - Short, 1. c., p. 48.
(2) Les côtés du carré mesurent 875 pieds; le diamètre du cercle, 985 pieds. s(3) Les Monuments Mégalithiques, trad.. Hamard, p. 529, st
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des membres de sa famille, se groupaient autour de la sienne.

Mais en admettant même que ces hommes vécussent sous des

tentes, ils auraient sûrement laissé des traces de leur séjour, les

kjökk-ennôddings le prouvent à satiété et jusqu'à présent les

fouilles n'ont rien produit, qui puisse justifier une hypothèse,

tout au moins prématurée.

Squier a donné avec plus de raison-le nom de te[nple ai'des .

pyramides tronquées, au sommet desquelles on arrive par des

~es

le

an
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it

k

e

e

Fig. 26. - Pyramide tronquée à Marietta.(Ohio).

plans inclinés. Parfois ces pyramifes sont à terrasses ou à étages

successifs; mais quelle que soit la forme qu'elles affectent,

qu'elles'soient rondes, ovales, polygonales ou carrées, elles pré-

sentent invariablement à leur sommet une plate-forme, desti-

'ée probablement au pontife ou au sacrificateur, de là le non

sous lequel elles sont connues. Çes tertres sont en nombre con-

sidérable à Chilicothe, à Portsmoùth, à Marietta (fig. 26) et en

de
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tés
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gnéral dans toute l'étendue de l'État d'Ohio. On les trouve

également dans le Kentucky, le Missouri, le Tennessee et dans

les États du Sud (1). Dans le Nord, ils sont p!us rares; bien que

l'on en rencontre jusque sur les rives du lac Supérieur, qui

paraît avoir été la limite extrême des établissements des

Mound Builders.

Un des~plus remarquables parmi ces mounds, est sans col)-

tredit celui de Cahokia (llinois).(2). Il s'élève au milieu de

soixante.autres qui varient-de 30 à 60 pieds de hauteur et qui cou-

vrent une superficie de six .acrsselon M. de Hass, une super-

ficie double, selon M.' Putnamý3}. Le grand mound domine

tous les autres; il atteint par quntre terrasses successives, une

hauteur de 91 pieds; sa base mesôre 560 pieds sur 720; la platq-

forme qui le surmonte, 46 sur 310, et on calcule qu'il est entré

dans sa' construction 25'millions de pieds cubes de terre. (1).

Il a fallu nécessairenient de longues années et des milliers

d'ouvriers, pour entreprendre et pour terminer une ouvre aussi

-considérable.

Le grand mound était surmonté d'un autre plus petit de forme

pyramidale, qui pouvait avoir g) pieds de hauteur,»et qui a été

détruit, il y a peu d'années. On a trouvé en le démolissant de nom-

breux ossements humains, des éclats de silex, des pointes de flè-

ches, des fragments de poterie grossière et mal cuite, restes d'of-

fra.des ou de sacrifices. Les approches du tertre qui jouait

évidemment un rôle important dans l'histoire de ces peuples,

étaient défendues par quatre mounds carrés'orientés à l'est,

à l'ouest et au sud-ouest. Ces mounds variaient de 20 à 30 pieds

(1) Garcilaso de la Vega rapporte que dans la Floride, ces tertres servaient aux
chefs Indiens pour y ériger leurs demeures. Il en cite un, qui n'avait pas moins de
1,800 pieds de-circonférence.

(') W. de Hass, A.n. As. Chicago, 1867. - Putnam, Report-Peabody Museum,·t. Il.
p. 471 et s. M. Putnam donne le plan actuel et le plan •estitué de Caliokia. Il est
connu sous le nomde Monk's Mound parce que Brackenridge qui le visita en 1811, y
plaça par erreur un couvent de trappistes qui était étåbli sur le~meund voisin.

(31 La grande pyramide de Cheops, rappellerons-nous en.passant, couvre une super-
ficie de 13 acres.

(4) Force, 1. c., dit 20 millions de pieds cubes seulement.
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u de hauteur et sur deux d'entre eux, on avait érigé des pyramides co-
dans

niques assez semblables à celle qui surmontait le mound central.
que Le mound de Seltzertown n'est guère moins imposant que

qu celui de Cahokia. Sa, base est un parallélogramme de 600 pieds

de sur 400, sa hauteur est de 40 pieds, et la plate-forme, à laquelle

on accède par une ranpe, ne mesure pas moiis de trois acres de

de supelficie (1). Sur cett plate-forme s'élèvent trois mounds co-
t niques dont le plus g and présente également une hauteur

ou de 40 pieds, ce qui don erait à l'ensemble de la construction
une élévation de 80 pie au-dessus du sol. Ce mound présente

une cette particularité curieu e, que tout le côté nord, le plus ex-

une posé aux intempéries, est sýutenu par un mur de deux pieds d'é-

at paisseur construit,.selon un mode constamment employé par les
Mexicains, en 4dobes ou briquel séchées au soleil. Quelques-

unes de ces-briques ont même conservé jusqu'à nous l'empreinte
îes

rdes doigts de l'ouvrier qui les avait façonnées (2).
A New-Madrid, .un mound de .dimensions considérables est

entouré d'un fossé de 5 pieds de profondeur sur 10 de largeur:
et les .explorateurs de ce pays encore si peu connu, rapportent

éte parmi les ruines qui couvrent les bords des rivières et des ruis-

seaux du Missouri, un tertre de forme parallélogramique, domi-
nant tout ce qui l'entoure, comme la cathédrale dans nos villes

of- s'élève au-dessus de toutes les demeures, bâties à l'ombre de
ait ses murs (3). Le professeur Swallow décrit un de ses mounds

es, qu'il prétend fort ancien; son grand axe mesure 900 pieds à sa
st base, 570 pieds au sommet. Le fait le plus intéressant révélé par
ds les fouilles, est l'existence d'une chambre intérieure formée de

pieux en bois d'orme ou de cèdre, plantés verticalement, reliés

entre eux par des fragments de cannes (4) et révêtus d'un enduit

(1) Squier and Davis, Anc. Mon. of the Mississipi Valley, p. 117. - Short, 1. e.,
p. î2. - Foster, Préh. Races, p. 112.

(2) Le professeur Cox vient de découvrir auprès d'Helena (Philipp's County Arkan-

sas) un mur semblable, l'argile seulement au lieu d'être mèlée d'herbes sùches ren-'
fermait de nombreux fragnents de cannes.

(3) Conant, Foot Prints .of Vanished Races, p. 60.
(4) Arundinaria Macrosperma.
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brut à l'extérieur, lissé avec soin et recouvert d'une couche de

peinture rouge à l'intérieur (1). Les fouilles ont donné des dis-

ques en syénite, et de nombreuses poteries, parmi lesquelles

un vase Modelé sur un crâne humain, qu'on ne put retirei

qu'en le brisant (fig. 27). Un sycomore de 28 pieds, un nover

Fi. 27. - Crâne moulé dans un vase en terre.

de 26 pieds, un chêne de 17 pieds de circonférence, couvrent

de leur ombrage un de ces mounds. Nul doute que.ces arbi'es ne

soient postérieur:à son érection; mais combien de temps après

cette érection, la graine d'où est sorti le grand arbîre, a-t-elle été

lancée au hasard dès vents sur ces terres accumulées (2)?

Tout semble prouverque les mounds étaient des lieux véne-

rés par les indigènes. Nous venons de voir le fossé qui pro-

t'geait celui de New-Mdrid, d'autres fois ce sont des murs sou-

vent assez élevés qui défendent leurs abords. A Ntatontiple, un

tertre de dimensions considérables et entièrement construit en

terres calcinées par un feu violent, était entouré d'une ceinture

de mounds plus p its. A la jon'ction de l'Ohio et du Muskin-

gum, on aperço eux parallélogrammes,*'dont les murs ont jus-

(1) Ieport Peabody- Mutse 8.l75, p. 17.
(2) M. Swallow parle aussi dinedent de Mastodonte trouvée dans le sable stratifié

qui entourait un des mounds. Bien ne permet de présumer l'origipe de cette dergt.
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e de qu'à 27 pieds à leur base. Au centre du plus grand se dressent

dis- quatre pyramides; on arrive par une rampe au sommet de

trois d'entre elles; la quatrième reste inaccessible. Deux le -
tirc vées partent de l'unique porte de l'enceinte située à l'ouest et
descendent jusqu'à la rivière, dont elles semblent défendre les

abords. En raison de ce fait, le général Harrison avait rangé
Matontiple parmi les fortifications. L'absence du fossé caracté-
ristique conduit Squier à u'ne conclusion opposée.

Continuons une rapide et très incomplète énumération. Un
nound s'élève sur les bords de l'Etowah. Sa forme est irrégu-

lière; il couvre trois acres de terrain à sa base et il est flan-
qué de deux mounds plus petits, figurant aussi-des cônes tron-

qués, aux parois abruptes (1). Messier-Mound (Géorgie) est érigé
sur une éminence naturelle. La hauteur du monticule artifi-
ciel est de 55 pieds et la plate-forme qui le couronné Yhesure
156 pieds sur 66. Aucun chemin ne permet l'accès de cette
plate-forme, et l'ascension présente les plus grandes difficul-
tés (2). MM. Bertrand et W. l1ackinley (3) signalent aussi
dans 'Etat d Géorgie, plusieurs tertres coniques formés

ent d'assises superposées, datant peut-être d'époques différentes.

ne ' La pyramide de Kolee-Mokee est remarquable entre tous;
rès sa hauteur Wt'est pas imoindre de,95 pieds. Il faut aussi men-
été tionner un mound de 23 pieds d'élévation, situé dans Cum-

berland Valley (Tennessee); les fouilles n'ont donné ni osse-
rmen'ts, ni instruments, ni poteris; mais a une certaine pro-
fondeur, on a rencontré des pierres. disposées régulièrement et

u-, qu'on ne saurait mieux comparer qu'aux cromlechs de l'Irlande

un ou du pays de Galles. Des découvertes récentes font connaître
en un grand tumulus à 25 milles d'Olympia (Washington); si l'on

re peut s'en. rapporter au récit des explorateurs, sa haute>r se-

r'ait de 300 pieds et dépasserait de beaucoup celle de tous les

Is- (1) Whittlesey, The Great Mound on Etowah River Arn. Ass. Indianopoli's, 1871. On
à cru reconnaître autour du mound les traces d'un fossé. Sa hauteur, selon Short
(i. c., p. 82), est de 75 pieds.

(2) Bancroft, 1. c., t. IV, p. 267.
(3) Travels in North America, p. 323.
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nounds connus jusqu'à ce jour. Florence (Alabama) montre

une seule pyramide tronquée de 88 pieds.d'élévation; mais elle

inérite une mention, à raison de la régularité géométrique de sa

construction. Chacune de ses faces est orientée avec une pré- a

cision qui étonne chez des penples, que nous nous figurions-

Jusqu'à ces derniers temps plongés dans une complète .bar-

barie. av
Nous avons suivi la description des écrivains américains aui

qnt eu l'avantage de visiter et d'étudier sur les lieux mêmed

c's mnuments d'un autre temps. Tout en acceptant leur cia

sèment à défaut d'un meilleur, nous devons répéter pour les de
temples les reésèrves que nous avons déjà faites pour les encemn-

tes sacrées; rien ne permet de dire avec quelque certitude

qu'ils fussent destinés à des rites religieux, et il est plus pro- dé
bable que ces rites s'accomplissaient sur les autels, dont nousr

allons parler.

Tertres à s Les tertres destinés aux sacrifices affectent tantôt la forme ch

d'un carré ou d'un parallélogramme, tantôt celle d'un cercle ou ta
d'une ellipse. Invariablement situés dans une enceinte, ils pré- (le
sentent le plus souvent des couches horizontales de gravier, de - ca
terre et de sable ( ), qui recouvrent-un autel toujours placé ait

niVeaui du sol et formé de dalles en pierres plates ou d'argile

durcie soit au soleil, spit au feu (2). La dimension de ces autels é
varie à l'infini; nous en voyons qui n'ont guère que quelques

pouces carrés; d'autres. au contraire qui atteignent jusqu'à sa

50 pieds de longueur sur 15 pieds de largeur. Tous por4enÙ les lh

traces d'un feu violent, et les fouilles fournissent la preuve que les le
objets offerts aux dieux,. auxquels ces autels étaient consacrés,
devaient être ·purifiés par les flammes au moment de leur Vo

oftîa-ndet.

(1) Le Prof. Anrlrivà a prouvé que cette stratification n'est nullement d'un usagp
général, comme i.n le supposait jusqu'ici (The Native A mericans, p. s3, note 2).

(2) Le Dr Joues cite dans le Tennessee, un de ces autels sur lequel il était facdIe de
reconnaîtra les traces deo tiges de canne dans lesquelles il avait été moulé. Par une

exception rare, des cercueils grossièrement fabriqués avec des dalles de pierre brute Mc
étaient rangés autour de l'autel.
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tre Sous un de bes ^autels, on a relevé des milliers de. pointes de

flèches en quartz hyalin, en obsidienne, en Mihnganèse, admira-

blement travaillées. Toutes étaient effritées brisées ·par les

e lmmes, et on ne put après de longues recherches, en recueillir

ms que trois ou quatre restées intactes. Sous un autre mound, il a

té trouvé plus de six cents haches, offrant une certaine analogie

avec nos haches acheuléennes (1); sous un troisième,,dix cents

liipes calcinées et des ornements en cuivre souvent recouverts

delninces feuilles d'argent, tous tordus par la force du feu auquel

ils avaient été soumis; sous d'aqtres tertres enfin, des fragments
les de poterie, des instruments en obsidienné dont on ne peut pré-

ciser l'usage, des aiguilles en ivoire et en os tellement fragmentées

de qliuil est impossible de dire leur longueur, des enroulements

(roecoupés dans des feuilles très minces de 'Mica, et percés de trous

us reguliers qui devaient permettre de les suspendre.

Cette différence si complète des objets amoncelés auprès de

chacun des autels, et que les fouilles ont mis au jour, est impor-

ou tante. Les uns ont donné des têtes de lance, des pipes; les autres,
des fragments de poterie, des aiguilles; quelques-uns, de simples

cailloux, sans trace de travail humain. Il est probable que les

S ffrandes variaient selon le dieu que l'on voulait honorer.

l Il1 fait cependant ajouter que dans ces derniers temps, des

s outes se sont élevés sur la destination de ces mounds. Ces autels

au niveau même du sol, enterrés sous des amoncellemepts de
a ýsable ou de terre, paraissent étranges et sans précédents dans

es l'histoire d'aucune des religions'connues. On s'est demandé s'il

ne fallait pas voir là des sépultures, où la. crémation était le rite

employé (2). Le grand hombre d'objets toujours semblables que
orencontre, me paraît exclure cette hypothèse. C'est un point

. e des fouilles ultérieures et de nouvelles découvertes pourront

seules éclaircir.

Peut-être convient-il de ranger parmi les tertres à sacrifices,

(1) Ces haches ont en moyenne o,15 de longueur sur 0,08 de làrgeur (Squier, Anc.
te M7. Of the AfissiSSipi VYlley, p. 213).

(2) Conant, Foots Prints of the Vanished Races, p. 20.
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deux groupes récemment découverts dans* le Wisconsin (1).

Le premier est situé dans un bas-fond auprès de la rivière

Kickapoo (fig. 28). La hauteur du mound central qui représente

Fig. 28. - Groupe auprès de la rivière Kickapoo "Wisconsin.

un cercle rayonnant, n'est guère que de 3 pieds, son diamè°tre

de 60 pieds, et il est entouré de cinq tàlus en forme de croissants, 4
s'élevant à peine à deux pieds au-dessus du sol et présentant à

leur.sommet, unesurface complète ent plane. Les fouilles ont t

montré que ces mounds étaient un mélange de sable blanc et

d'argile bleuâtre. Elles n'ont donné qu'un.nombre assez consi-

dérable de plaques et' de fragments très minces de mica. Le

mica paraît avoir joué un rôle important dans les cérémonies

religieuses de ces peuples, et sa présence est un indice presque P

certain de la destination d'un mound.

Le second groupe (fig. 29), situé à une faible distance du pre-

mier, est plus compliqué dans ses dispositions. Il se compose de

de deux cercles (2) séparés par un pentagone et de plusieurs P

mounds détachés. Au centre, s'élève un autel, qge l'on 'prétend

avoir été consacré par des sacrifices humains renouvelés deux

(1) Conant, 1. c., p. 20. ~.pr

(2) Le -diamètre du grand cercle. est de 1200 pieds. -

412



(I). fois chaque année. Au printemps, le vieillard le plus âgé d'e1a

ère tribu se présentait volontairement; c'était le plus grand honneur

nte auquel il pût prétendre. A l'automne, on immolait une femme.

Fig 29. - Groupe de mounds (Wisconsin).

re

s, Si au moment.du sacrifice, le soleil était caché par des nuages,

les chairs palpitantes de la victime déposées sur l'autel, y res-

nt taient jusqu'à ce qu'un'de ses rayons vînt les éclairer. C'était là

et le signe évident que le dieu-agréait leacrifice qui lui était offert:

aussitôt le peuple s'empressait d'accourir, et seàivrait à de

e gran es réjouissances. Nous donnons ces détails d'après M. Co

nant (i), mais il est impossible de ne pas ajouter, qu'ils tiennent

plus du roman que de l'histoire et qu'aucun fait connu ne per-

met d'affirmer leur exactitude.

Les tertres les plus nombreux de. beaucoup sont ceux qui s'élè- Tertres
Turnulaire.

vent sur les sépultures. Toujours et partout, l'homme s'est

s préoccupé des restes mortels de celui qui fut un homme comme

X (1).L. c., p. 21. Le Dr Haberrapporte cependant que le curé de San Juan Sacata-
peques (Chiapas) lui avait affirmé qu'aujqurd'iui encore, les Indiens immolaient au
printemps une victime humaine a. dieu de la pluie. Devons-nous voir là, si ce fait
est exact, un souvenir des coutuges des ancêtres.

DE NADAILLAC, Amérique.
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lui. L'affection pourdes patents ou pour des amis, la pensée d'une

vie future que l'humanité prétend en vain secouer, et qui toute

vague et toute matérielle qu'il faille souvent la supposer, se

poursuit à travers le temps et à travers l'espace, peut-êt'e aussi

le désir de se rendre le mort propice, la crainte de la vengeance

de celui dont on aurait profaué le cadavre, tous ces sentiments

sont réunis dans le respect de la mort, que nous trouvons chez les

Fig. 30. - Groupe de tertres sepulcreux.

racs les plus sauvages, comme chez les peuples les plus civilisés.

Les mounds sépulcraux, présentant partout une remarquable

analogie, se rencontrent d'ans toute l'Amérique centrale, dans

des régions aussi éloignées les unes des autres, que le Kentucky

ou la Géorgie, le Missouri ou le New-Jersey (fig. 30). De fréquents

remaniements ajoutent aux difficultés déjà. si grandes de leur

étude. A des époques différentes, ils ont été utilisés par les

Indiens et même par les blancs pour. la sépulture des leurs ; il

est cependant souvent possible de distinguer les enterrements

secondaires; dans ce cas, les ossements se trouvent à la superficie,

à 18 pouces au plus de profondeur; tandis que ceux qui dorment

leur dernier sommeil sur le sol naturel, appartiennent incôntes-

tablement à la race des constructeurs. Les Indiens n'ont aucune
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une tradition qui se rapporte à ces mounds; ils nient en général

ute qu'ils soient l'ouvre de leurs ancêtres. M. Brackenridge cepen-

se dant, en racontant les fouilles de Big-Mound (fig. 31), qui s'éle-

ussi vait, il y a peu de temps encore, au milieu des rues de Saint-

nece Louis, ajoute que les Indiens s'empressèrentde venir enlever les

nts ossements d'un de leurs chefs. C'est probablement là une excep-

les

Fig. 31. - Big Mound à St-Louis*(Missouri).

tion due à un remaniement récent, dont la tradition s'était con-

servée.

Les mounds se rapportent à des rites bien divers, et l'on trouve

ble chez les Mound-Builders, toutes les formes de sépulture usitées

ans en Europe; le corps était inhumé, tantôt étendu horizontalement, -

tantôt replié sur lui-même. Nous avons vu à Sandy-Wood's

nts Settlement, les. diverses positions données au cadavre; dans le

eur Comté de l'Union (Kentucky), les corps étaient pour ainsi dire,

les empilés les uns au-dessus des autres, sans ordre * apparent (1).
il La crémation était également un des modes employés. Dans le

nts Missouri, on recouvrait le corps d'une véritable carapace en terre

ïe, glaise; puis on allumait un immense bûcher (2). 1. Gillman

trové dans la Floride, les cendres des morts con-

es- (1) Lyon, Smith. Cont., 1870.
ne v1) On cite aussi dans l'O.hio des corps recouverts. d'une couche de terre glaise
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servés avec un soin pieux dans des crânes humains (1). Au

Kansas, on amoncelait sur le défuril' 'des pierres, qui formaient

avec le temps, un véritable murger (2). Sur d'autres points,

il a été trouvé des squelettes enveloppés de quelques frag-
ments d'un .tissu grossier ou de bandelettes d'écorce. Squier

décrit une sépulture fouillée sous sa direction (3); le sol avait

été nivelé et une couche d'écorce placée sous le cadavre. Tout

autour gisaient quelques outils en pierre, quelques ornements,

parmi lesquels deux dents d'ours percées; au-dessus du squelette

se trouvaient une nouvelle- couche d'écorce soigneusement dis-

posée et des terres amoncelées formant un tumulus.

Sous un mound à Chilicothe, on a découvert le squelette d'une

femme de grande taille, jeune encore et ayant toutes ses dents;

à ses pieds gisaient les ossements d'un enfant; au-dessous de

ces débris humains, on recueillait une terre grasse et noire.

où le microscope a révélé des cristaux de s'ang, et des amas

de cendres. On a supposé que les.-squelettes étaient ceux de

victimes égorgées puis brûlées. En ontinuant les fouilles, on

mit au jour un grand nombre d'autreasosserpents. Il est difficile

de dire si c'étaient ceux de malheureux immolés pour obéir -1

des rites sanguinaires, ou s'ils appartenaient à des hommes sim-

plement°ensevelis dans des lieux vénérés. Tous les corps étaient

couchés sur le côté gauche, et on avait placé à côté de chacun

d'eux, un vase rempli d'aliments. Ce sont là des rites funéraires

bien caractérisés.

D'autres. explorateurs racontent des cimetières considérables,
des groupes de mounds, où ils veulent voir les sépultures de

grands chefs (4). Nous-dirons dans le cours de cette étude les dé-

couvertes les plus importantes en cherchant à faire ressortirles

rites différents dont elles témoignent.

rendue si dure par la cuisson, que ce n'était qu'au prix de granda efirtque-l'onpar-
venait à l'entamer. Burial Mounds in Ohio. Arn. Ant. July, 1879.

(1) Explorations in the Vicinity of Aledo (Florida).
(2) Report Peabody Museun, t. 1H, p. 717.
(3) At. of the Mississipi Vadey; p. 164.
(4) Conant, Foot Prints of Vazished Races.



Auprès de New Madrid, M. Conant a constaté que les cadavres

étaient placés horizontalement la tête tournée vers le centre du

ts mound. Deux vases destinés à recevoir de l'eau étaient déposés

à droite et à gauche, et un troisième était maintenu sur la poi-
erè

trine par les bras croisés du mort. M. H. Gillman cite un Buriat-

ut Mound' à Fort Wayne où le mélange confus des ossements

montre la fréquence des remaniements, mais où l'inhumation

était coistàmment le mode employé (1). Quelques vases en

poterie très fine témoignent d'un art déjà avancé.

Les fouilles exécutées par M. Putnam à Madisonville dans la

vallée du petit Miami (Ohio), ont donné plus de six cents squelettes

t tout âge et de tout sexe. Auprès d'eux, on recueillait des vases

nombreux, dont quelques-uns étaient décorés de dessins tantôt

e linéaires, tantôt dentelés (2), des pipes en pierre, des pointes

le flèche, des couteaux, des marteaux, des haches polies, des

ustensiles en os.et des ornements en écaille ou en cuivre (3).
le

Les fouilles de M. Farquharson auprès de Davenport (lowa),

n'ont pas été des moins intéressantes (4); un des mounds présen-

tait un diamètre de 30 pieds et unehauteur de 5 pieds. Les

couches successives à partir du sommet, comprenaient: terre,
I pied; pierres apportées du lit de la rivière, I pied et demi
seconde couche de terre, I pied et demi'; couche de coquilles,

2 pouces.; troisième couche de terre, I pied; seconde couche de

coquilles, 4 pouces. Cinq squelettes horizontalement étendus

reposaient sous cette dernière couche. Le mobilier funéraire se

composait d'une, grande coquille marine (5), de deux haches en

cuivre (6), recouvertes d'une étoffe tissée dont il était encore

possible de re/connaître les débris, -d'une alène également en
cuivre, d'une pointe de flèche en silex et de deux pipes dont

1) A ss. Buffalo, 1876.
Deax vases étaient ornés de médaillons petits et grossiers, figurant des tètes

humaines.
(3) Harvard Unive ikj. June, 1881.
(4) An. Ass. Détroit; Michigan, 1875.
(5) Pyrula perversa.
(6) Ces haches n'avaient jamais servi; c'était donc bien là un rite funéraire.
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l'une représentait une grenouille. Les o erùents humains tom-

bèrent en poussière, dès qu'ils furent au jour et ne permirent

aucune observation. Les objets recueillis dans les autres mounds

de l'owa étaient analogues; on cite deux pipesl'une représentant

un cochon, l'autre un oiseau ; elles offrent l'une et l'autre, une

grande ressemblance avec celles de l'Ohio. Mentionnons encore

une dent d'ours gris, percée d'un trou de suspension; un examen .s

plus attentif a prouvé que ce n'était pas la véritable dent de

l'animal, mais bien une imitation en os.- L'esprit d'observation

ne faisait donc pas défaut à ces hommes. Sous un mound situé r

auprès de Toolesboro (Iowa); on a recueilli une coquille origi-c

naire de l'Amérique du Sud (1) transportée bien loi des lieux, e

où le mollusque avait vécu.

Le diacre Elliot Frinck parle d'un squelette enterré la tête ci

bas (2). Ce serait là un fait curieux, mais tellement exceptionnel ens

Amérique comme sur l'ancien continent, que l'on doit supposer

que le mort avait été primitivenient placé dans une position c

assise ou repliée et que la pression des terres ou la décomposition

cadavérique avaient fait glisser la tête entre les jambes. Dans

le Wisconsin, les morts étaient enveloppés de bandelettes

d'écorce et assis, le visage tourné vers l'Est. Aucune arme,

aucun ornement n'étaient déposés auprès d'eux, eUtes nombreuses..

fouilles exécutées par le Dr Lapham, ne lui ont procuré que s
trois vases en poterie fort commune (3). Sur d'autres points, dans

le Tennessee par exemple, de nombreux squelettes qui paraissent t
remonter à l'époque des Mound-Builders, ont été enterrés dans 8
des cavernes. A 15 miles de Sparte, on a rencontré dans une de o

ces cavernes, des débris humains renfermés dans des corbeilles en t

jonc artistement tressées. Ce n'est point là un fait isolé. Heywood
raconte avoir vu sur le Smith's Fork auprès du Caire, les sque-

lettes d'un homme et d'une femme déposés dans des paniers (4).

(1) American Antiquarian, 1879.
(2) Perkins, Ancient Burial Ground in Swanton (Vermont) Am. Ass., Portland

1873.
(3) Ant. of Wisconsin, Smith. Cont., t. vI. U

(4) Jones, Explorations of the Aboriginal Remains of Tennessee. Smith. Cont.
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Les sépultures les plus curieuses sont celles où le mort était

inhumé tantôt entre des4alles en pierre brute, tantôt dans des
chambres sépulcrales, qui rappellent les Chambered-Barrowos

de l'Angleterre.

Dès 1818 on signalait à Fenton, à 15 miles de Saint-Louis, un
cimetière, où les squelettes gisaient dans des cercueils, formés de

six pierres grossièrement ajustées sans aucune espèce de ciment.
Les plus grands parmi ces cercueils ne mesuraient guère que*
-0 pouces delongueur ; les corps avaient dû y être placés
roulés sur eux-mêmes. De là la croyance populaire, qui subsiste
encore de nos jours, que le Missouri et le Tennessee avaient été
originairement peuplés par une race de pygmées (1).

Dautres découvertes venaient les compléter. A l'occasion
d'une session de l'Association américaine pour l'avancement des
sciences tenue à Nashville -en 1877, plusieurs des mounds si
nombreux dans le Tennessee furent fouillés (2). M. Putnam
constata qu'ils étaient des sépultures et l'oeuvre de la race,
dont il avait retrouvé les cimetières dans l'Arkansas, le Missouri
et l'Illinois (3). Les crânes présentaient la même forme ; les orne-
ments, la poterie, les mêmes procédés de fabrication. Le nombre
de squelettes recueillis était considérable. Leur chiffre fut diverse-
ment évalué de six à huit cents; une seule de ces sépultures fouillée
sous la direction personnelle du savant conservateur du Peabody
luséum, en a donné près de cinquante. Les corps, à une excep-

tion près, étaient renfermés entre des dalles plus ou moins
grandes en pierre brute et ces cercueils étaient disposés sans
orientation, par couches successives. Quelques-uns (4) étaient

t. xXI, Washington, 1876. Humboldt signale des faits semblables au Pérou ( Voyage.e
aux régions équinoxiales du Nouveau Continent, t. UI, p. 482 et s.).

(1)· Conant, 1. c., p. 46.
(2) « Numerous stone graves containing human remains are at the present day,

found along the banks of the rivers and streams in the fertile valleys and around the
cool springs, which abound in the lime stone region of Tennessee and Kentucky. These
ancient repositories of the dead arc frequently surrounded by ektensive earth works
which dnclose imposing monumental remains. » D. Jones, L. c.

(3) Report Peabody Museum, 1878, t. 11, p. 203,et s. Ces mounds étaient situéssur
une fermé appartenant à miss Bowling.

(4) Arch. Explorations in Tennessee. Report Peabody Museum, t. Il, p. 305.
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vides, attendant sans doute celui qui devait les occuper. Les corps

étaient étendus horizontalement, et auprès de chacun on avait

placé des poteries de formes diverses (1), des outils en silex ou

en os, des ornements en coquille, derniers souvenirs adressés au

mort. Dans le comté de Maddison (Illinois), on a découvert deux

cists en pierre que M. Bandelier décrit avec précision '(2). Ils

forment un rectangle, dont toutes- les faces sont des dalles de

calcaire dans leur état primitif et ne présentant aucune trace de

travail humain. Les ossements étaient si mêlés que l'on dût

conclure qu'ils avaient été jetés au hasard dans les cists, après la

décomposition des chairs. Bien que l'antiquité de ces ossements

parût considérable, un des crânes fut reconnu par des juges

compétents, comme se.rapprochant du type de la race indienne

actuelle: mais un semblable mode d'inhumation a toujours été

étranger aux Indiens et en admettant même la 1essemblance

des.crânes, elle ne saurait permettre une affirmation, que tout

vient'démentir.

Les Chambered Mounds présentent des travaux plus importants

des dispositions plus compliquées. Nous citerons tout d'abord

un tumulus des plus remarquables, celui de Grave-Creek au

confluent de cette rivière et de l'Ohio (3). Ce tertre de dimen-

sions considérables renfermait deux chambres sépulcrales, l'une

à 30 pieds environ au-dessus de l'autre. Elles avaient été.cons-

truites au moyen de poutres, qui -en s'effondrant peu à peu,

avaient permis au pierres et à la.terre amoncelées sur la-voûte,

d'envahir la surface vide et d'écraser les squelettes qui y

étaient déposés. La chambre supérieure n'en renfermait qu'un

seul; la chambre inférieure deux, celui d'un homme et celui

d'une femme. A côté d'eux, gisaient de nombreux ornements en

mica, des colliers de coquilles, des bracelets en cuivre et quel-

ques fragments de pierre sculptée. De la chambre inférieure,

(1) Nous reviendrons dans le chapitre suivant sur les poteries très curieuses que
ces fouilles ont donné.

(2) AMn. Ass. Saint-Louis, 1878.
(3) Le tumulus de Grave-Creek est situé dans la Virgiiiie (Dr Joly, Nature, 1873,

t. I, p. 168).
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on penétrait dans une autre plus grande, où se trouvaient dix

ait squelettes accroupis, malheureusement dans un tel état de
ou décomposition qu'il ne eurent être soumis à aucun examen

au scientifique. On a présumé, que ces restes étaient ceux de mal-

unx heureuses victimes immolées en l'honneur du chef auquel le
Ils tombeau était.consacré.

de A Ilarisonville (Comté de Franklin, Ohio), les fouilles, ont
de montré des pierres brutes, placées les unes au-dessus des autres

lût sans aucune apparence de mortier. Après' avoir enlevé les terres,

lalesracines, lesdétritus de toute sorte qui l'obstruaient, on put
nts reconnaître une chambre de douze pieds carrés, et à l'extrémité

Èes un foyer encore rempli de cendres et de charbons; autour de ce
ne . foyer gisaient huit squelettes de tout âge, depuis l'enfant jusqu'au
,té vieillard. Dans les diverses vallées de la région s'élèvent des

ce k mounds senrblables; ils -ont donné de nombreux ossements

ut humains, des instruments en silex et des tessons de poterie. Un
des crânes portait implantée une pointe en silex de six pouces

ils environ de longueur, qui avait vraisemblablement donné la

rd mort. Parfois les cryptes étaient voûtées, pour pouvoir mieux

i résister à la pression des terres (1). Il est étrange de rencon-

n.. trer chez ces hommes de pareilles connaissances architectu-

erales.
Ces chambres sépulcrales se rencontrent surtout dans les États

du centre. Les fouilles du Big-Mound à Saint-Louis dont nous

e, avons déjà parlé (fig. 31) et qui a été détruit seulement en 1869,
ont montré l'existence d'une crypte, mesurant 30 pieds -de

n hauteur et 150 pieds de longueur (2). Les murs étaient non plus
en pierres, comme ceux que nous venons de citer, mais en argile

n battue et lissée,, avec soin..,,on a supposé que le toit. devait être
formé de poutres destinées à supporter le poids des terres.

(1) « Recent explorations of many mounds have disclosed a vault walled and arched
e with stone, some of large dimensions with contents similar to those of Utab. » Conant,

Foot Prints of Vanished Races, p. 75.
(2) Brackenridge, Views of Louisiana. Quand les fouilles eurent lieu, cette crypte

avait déjà été entamée; mais on put encore la reconnaitre sur une étendue de 72 pieds.
Conant, 1. c., p. 42.
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C'est là une disposition rencontrée dans plusieurs mounds voisis c
datant vraisemblablement de.la même époque. Les corps étaient.
(tendus sur le sol nu, à une égale distance les uns des autres°:
toutes les têtes étaient tournées vers l'est..Dans le terreau noir q
qui recouvrait les osse'ments brisés en fragmonts par la chute
des terres, on recueillait un nombre considérable de coquilles (1)
et des grains de colliers, assez semblables à ceux trouvés dans
l'Ohio et taillés, daens le Busycon perversum très.abondant dans
le golfe du Mexique. le

:î . La créimation des corps, de nombreux exemples le prouvent

jusqu'à la dernière évidence, a toujours existé chez les Mound-
Builders; elle a été pratiquée dans -les mêmes temps et par ki
les mêmes peuples que l'iihumation. Ainsi nous venons de
parler des chambres sépulcrales du Missouri; M. Curtiss cite d
des groupes importants situés sur les deux rives du fleuve. Ilen fr
fit fouiller trois sous ses. eux.; les cryptes formaient un carré Fi
de 8 pieds sur une hauteur de 4 à 5 pieds; un passage de plu- ce
sieurs pieds de longueur venait aboutir à une ouverture placée
à l'est. Les murs avaient/ers la base une épaisseur de 5 pieds dt
qui allait en diminuant j4.squ'au sommet; ils étaient' construits
en pierre, sans mortier, ni ciment d'aucune sorte. Une des da
cryptes était fermée par de grandes dalles; .les autres l'avaient '5
probablement été par des poutres en bois, disparues depuis long- q
temps. Chacune d'elles renfermait plusieurs squelettes (2), ayant tr
tous été soumis à un feu .violefit. Les ossements hutinains étaient ta
mêlés à descendres, à Qes fragments de charbon, -à d'es osse- pi
ments d'aninaux qui jonchaient le sol sur. une hau4eu' de plu- et
sieurs pouces; parmi ces 4ébris, les explorateurs découvrirent cu
quelques fragments presque imperceptibles de poterie, des po
instruments en silex et une dent de. requin. Les fou¶les se

poursuivirent sous un grand nound voisin, mais là on îe ren- rîit
se

(1) Principalement des coquilles de moules très abondantes dans le voisinage et une fes
petite coquille marine la Marginella apicina (Lamarck).

(2) Dans une de ces cryptes, M. Curtis dit avoir reconnu cinq squelettes, dans une
autre treize. Report Peabody Museums, t. II, p. 717. Voy. aussi E. P. West, Western (
Review, February 1879. dec
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contra aucune trace de crémation. Les corps avaientété étendus

t lorizontalement sur le sol; et M. Curtiss put recueillir une

précieuse collection d'outils, d'armes en silex, de poteries fabri-

) quées avec soin. Quels étaient les rapports entre les.iommes qui

te enterraiént leurs morts et leurs voisins qui les, brulaient?

Appartenaient-ils aux, mêmes races? Vivaient-ils .à la même

épolue? Nul- ie peut répondre avec quelque certitude.
is Le Missouri n'est pás le seul point où la crémation existait

le docteur Andrc's cite à Connett's mound près de Douvres

nt Coité d'Athènes, Ohio), des ossements humains brûlés qui prou-

vent clai'rement l'incinération du cad (I). Le docteur Lar-
ir kin arrive aux mêmes conclusions, après les fouilles d'un tertre

e dans l'État de New-York (2). M. Lapham a recueilli sous unle des mounds qui s'élèvent dans la vallée de la Pishtaka (3), de

n' fIargile brûlée, des pierres presque converties en chaux par

l'intensité de la chaleur, des morceaux de charbon, et parmi tous

ces 'débris, un tibia humain à demi calciné. Squier cite égale-

e ment plusieurs .cas ou les squelettes portaient encore les traces

[S du feu qui avait consunrîé1es chairs.
ts On peut-ençore mentionner un mound deforme ovale, situé

S dans la Floride (4). A des profondeurs différentes, variant de I à

t 15 pieds il a été-récueilli de nombreuxiossements hum'ains indi-

quant toute une série de sépultures : avec ces ossements, on

t trouvait plusieurs vases d'une exécution et d'une orneme-

t tation reinarquables, quelques éclats de silex et une hache e

pierre. En poursuivant les fouilles, on rencontra des cendres,
et des débris humains à demi consuiés; ils avaient été re-

t cueillis et placés. dans, un cTrne qui tomba malheureusement en
s poussière, dès gq'il ekt été mis au jour. Ce n'est point là un

(1) Report Peabody Museunt, 1877, t. 11, p. S. Avant la crémation, le cadavre pa-
- 'rait avoir été placé dans un cercueil de bois. La présence, de nombreux détritus

semblables à ceux queTion rencontre sous les Kjokkenmôddings indique l'usage des
0 festins funéraires.

(2) Report Peabody Museum, 1880, t. IL. p. 722.
(3) The Antiquities of Wisconsin.
(4) Gillman, Ani. Ass. Saint-Louis, 1878. Les deux axes de la base mesurent res-

dectivement 8 et 88 pieds.
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fait isolé (1), nous avons déjà cité d'autres exemples. Ces crânesd1

qui témoignaient certainement d'un rité funérdire particulier,

appartenaient-ils aux hommes dont les corps avaianttété brûlés? ur

Il est difficile de le dire; car si d'un côté ils n'offrent aucune trace

de feu, de l'autre les recherches les plus actives n'ont donné

aucun fragment.crânien, parmi ceux recueillis. Ajoutons que

quelques os longs paraissent avoir été fendus; si ce fait est

exact, et si l'on doit y attacher son interprétation naturelle

l'anthropophagie, au moins sur certains points, n'aurait pas

( btrangre aux Mounds-Builders.(2).

Pour terminer ce qui a trait aux mounds sépulcraux, il faut

raconter des faits encore peu connus et.qui font mieux ressortir

les honneurs que les Môunds-Builders.rendaient à leurs chefs et

les soins pieux qu'ils apportaient à leurs funérailles. Un groupe de

mounds(fig. 32) s'élève à lajonction du Straddle-Creeketdu Plumb-

River (Comté de Carroll, Illinois) (3). Les formes de ces mounds

varient; les uns figurent des cônes, les autres des cercles à divers

degrés de formation. Les fouilles ont donné des cendres é,t des

rôsidus de terre Poire. 'On a supposé que c'étaient les sépultures

d'hommes qui brûlaient leurs morts. Chaque famille avait sa

tombe, et 'quand^ un des membres mourait, ses cendres étaient tur
du

EMdar
(1) On pourrait citer aussi les fouilles faites en 1874, sous des mounds situés sur'le

Mississipi, en face de la ville de Muscatine. Elles ont donné des ossements humains et

au-dessus des ossements des charbons et de la terre brûlée, preuve certaine qu'un on
grand feu avait été alluiûé après l'inhumation. C'est là un autre rite funéraire (Ane-

rican Antiquarian, 1879, 3e trim., p. 99). -

(2) La crémation existe encore chez quelquestribus Indiennes de l'Amérique du Vi'
Nord. M. John Leconte raconte avoir assisté à une scène de ce genre chez les Coco-

pas, établis auprès du fort Yuma, à ta jonction du Colorado et du Gila. Un fossé -pro-

fond avait été creusé et le bois empilé, avant que les parents et les amis apportassent

le corps. Les hommes avaient le visage peint en noir; les femmes hurlaient. et-chan- che
talent tour à tour des hymnes funéraires ; quand le cadavre fut à demi consumé, un

vieillard, des principaux de la tribu, s'approcha et avec un bâton pointu arracha les'.

deùx yeuxet les présenta successivement au soleil, en prononçant quelques mots, qui sîm

au dire du guide qui accompagnait M. Leconte, étaient une prière pour le mort. Quand

tout fut terminé et le feu éteint, les assistants rassemblèrent avec soin les cendres et

les ossements calcinés pour les remettre à la famille du défunt. Cremation among Ie

North American Indians. Ayn. Ass. New-York, 1874. rac
(3) Conant, Foot Prints of Vanished Races, p. 17.
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déposées auprès de celles des siens et recouvertes d'une couche

cr, le terre. On continuait ainsi, jusqu'à ce que l'on eût obtenu
s un cône de 2 pieds environ de hauteur. Les cercles, les demi-
cercles indiquent les tombes, où les hôtes n'étaient pas encore

est

le

b-

[ut

tir

..- Groupe de Mouids à la jonction du Straddle Creek et du Plumb River
ds (Illinois).

rs

s nombreux et que l'extinction ou la dispersion de la famille
es n'avaient pas permis de compléter. Nous dorinons cette explica-
tion pour ce qu'elle vaut, en ajoutant seulement que des sépnl-
nt turcs semblables se trouvent dans toutes les régions à l'ouest

dlu Mississipi, dans la vallée de l'Ohio,* dans le Michigan et
dans plusieurs autres États du Nord.

le
A 250 mètres à peine du groupe dont il vient d'être question,

on en a découvert un autre, datant en apparence de la même
époque, où les corps étaient simplement inhumés. Une tradition

lu ieut que ce changement dans le mode de sépulture ait eu lieu,
tour obéir aux prophètes de la tribu, effrayés d'une éèlipse du

t soleil, arrivée au noment où ils brûlaient le corps d'un de leurs

chefs. Sans attacher à cette tradition plus d'importance qu'elle
s ne le mérite, nous dirons seulement que le fait de l'existence

simultanée chîz le- même peuple de deux rites funéraires, augsid
différents que la crémation et l'inhumation exciterait plus vive-
ment notre surprise, si nous ne connaissions chez les diverses
races europçennes bien des exemples analogues.
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Ce second groupe (fig. 33), découvert dans le Minnesota, sur di
la rive nord du Saint-Pierre, à 60 miles environ de sa jonction
avec le iMississipi présente un aspect plus compliqué. Il comprend
26 mounds régulièrement espacés et formant ensemble un grand
rectangle (1). Le mound central (a) figure une tortue de 40 pieds

-<le longueur sur 27 pieds de largeur et 12 pieds de hauteur. Il est
presqu'en totalité formé d'argile jaune étrangère au pays et
apportée.sans doute de loin. Au nord et au sud, s'élèvent deux
mounds (d) de forme pyramidale en>terre rouge, recouverte d'une toi
légère couche d'humis. Chacun d'eux mesure 27 pieds de lon-

tei

p.

Pora
di?

et

pr

jot

de
Fig. 33. - Sépulture de la Tortue noire. dic

hé
grueu r. sur une hauteur de 6 pieds environ à sa base. Cette hatia

teur a en iminuntdi

leu v e dmiuat usqu'à la pointe, qui s'élève à eine au- e
dessus du sol. A chaque"coin se dresse un tertre circulaire (f) de i
12 pieds d'élévation,-sur 2àpieds-de diamètre. A l'est et à l'ouest. sil
deux* tertres allongés. (c) 4e 60 pieds de longueur sur un iin-
ire 12 pieds. Deux mounds pluts petits (e) placés à droite et r
gauche de la tortue, ont 12 pieds -de longueur et 4~ pieds de hian le
leur. Ils sont-forinés'de sable IAanc. mêlé de nombreux frag

ments de mica, et re 'ouverts d'une première couche d'arciIe
puis d'une seconde couche de terre végétale. Les deux terfres (b lc

f I
(1) c enant, i. c., p. 18.lé
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diffèrent comme grandeur: celui du.sud avait 12 )ieds de.hauteur

sur 27 pieds de diamètre; celui du nord 4 pieds seulement de

hauteur et un diamètre de 22 pieds. Treize petits tertres enfin,

dont.les dimensions ne sont pas données, complètent l'ensemble

de ce groupe remarquable, qui a dû coûter à ses constructeurs un

travail d'autant plus grand qu'une partie des matériaux em-

t ployés ne se trouve qu'à des distances considérables.

Voici maintenant l'explication donnée par M. Conant. La

tombe principale (a) serait la dernière demeure d'un grap d chef;

La Tortue îioire; les quatre mounds (f) qui forment lescoins du

rectangle, auraient été élevés en signe du deuil de la tribu: les

tertres secondaires seraient la sépulture d'autres chefs, et les

petits -mounds érigés au .nord et au sud correspondraient au

nombre de corps qui y avaient été déposés. Les deux tertres en

pointe (d) indiqueraient que la Tortue noire était le dernier de sa

race, et les deux grands tertres, l'importance de cette race et de la

dignité qui lui appartenait, Enfin les deux mounds (e) à droite

et à gauche de la tombe royale.piarqueraient la sépulture des

prophètes ou des devins qui jusqu'à nos jours ont continué à

jouer un grand rôle parmi les tribus Indiennes. Les fragments

de mica (.) trouvés dans ces tombes seraient l'indication de leur

dignité. On a reliiarqué en effet que c'était au moyen de la réver-

bération du soleil sur des plaques de mica, que les prêtres obte-

aient le feu sacré toujours entretenu avec un soin superstitieux:

e pie que quand le mica se rencontrait dans une sépulture,
le eit raremnent a.ccompagné d'autres ob)jets, des poteries ou d es

t. silex illés, par exemple.
e- De t s les mounds érigés surle sol américainles plus curieux

sans con edit,.sont ceux qui représentent des, animaux (2). On
0- les trouve ans l'lowa, l'Ohio, 1'lllinois, le Missouri, l'Iridiana et

(1) Ls mines o e rencontre le mica se trouvent principalement dans les monts
Alleghanys. Il est ce n qu'elles ent été exploitées- de toute antiquité dans la Caro-
line du Nord. On ne conn' ucune mine dans.'Olhio, ou le mica a-été cependant ren-
rcontré en grande abondance.( 1880, 2t sem., p. 71). - Foster, Prehistoric Races
of the U. S., p. 148.

2)1Is ont été reconnus et décrits pour la'seemière fois par M. W. Pidgeon, en 1853.

12-1-
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'en général dans tous,les états compris dans le ar West; misI

le centre principal de ces. singulières érections paraît avoir M

été le Wisconsin, où on les compte par milliers (1). Ce sont des

hommes dôut le corps, la tête, les bras, les jambes sont 'en-Ila

core· reconnaissables, des mammifèrs, qui atteignent jusqu'à

60 mètres de longueur, des oiseaux (2), dont les ailes ont 30 mètres

et plus d'envergure, des reptiles, des tortues, des lézards de

dimensions colossales; dernièYement encore M. Pidgeorf signa-

lait dans le Minnesota,une immense araignée dont le corps et les [
pattes ouvraient un acre de terrain (3)'

Ces tertres (le formes diverses, sont groupés sans ordre app-

rent, tantôt. à côt de pyramides ou.d ones tronqués, tantot

au milieu de cercles ou de parallélogrammes qui les rattachent

aiXu'constructions que nous venons de raconter. C'est toujours

la même pensée, probablement le .même -rite; la forme seule

varie. A Pewaulee (Wisconsin), on peut voir réunis sept tortues,

deux lézards et quatre tertrei de* forme elliptique. Une des

tortues, la 'plus grande de celles découvertes jusqu'à ce jour, ne

mesure pas moins de 450 pieds. Un peu plus loin, dans Dane

County, on rencontre tout un.groupe de quadrupèdes (4), des gu

bisons selons les'uns, des pumas selons les autres. Avec beaucoup son

de bonne vol9nté, on peut reconnaître sur d'autres points, des no

éjans, des ours, des loups, des panthères, des aigles, de oies sau- e
v-ages,des hérons, voire même des grenouilles. Ce qui est plus cer- no

tain, c'est qu'il est facile d'apercevoir de loin ces tertres dans les ega

vastes plaines de l'ouest, bien que leur hauteur dépasse rare- or
-patt

(1) Quelques Américanistes ont supposé que les tertres animaux étaient peut-être doni
destinés à reproduire le totem ou le signe distinctif de la tribu. Ce signe était le plus.

s t un animal, l'aigle, le loup, l'ours, la tortue, le renard par exemple. Les fai- Wis
bcs rapports us trouvons entre les Indiens actuels et les Mound-Builders per- les f
mettent de douter d ette conjecture.

(2) On vient de découvrir rec es mounds en forme d'oiseaux dans le

comté de Putnam (Géorgie). C'est là un fait intere ar usquàprésent on ne

connaissait' de tertres semblable.s, que dans les États du Nord et Ouest (Bird
S/ape Mounds in Putnam County (Geor'gia)· Ant. Inst. of Great Britain and Ireland, parois
1379. sin e

(3) Conant, i. c., p. 96..aussi
(4) Leur longueur varie de 82 à 114 pieds.
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ment deux mètres et s'abaisse souvent jusqu'à quelques centi-

mètres (1).

Parmi les mounds justement célèbres de l'autre côté de l'At-

lantique, n6us choisirons une figure humaine (fig. 34). Il n'est

J

Fig. 34. - Tertre figurant un'¯homme.

guère possible de se méprendre sur l'intention-qui a presidé à

son exécution. Une tradition plus ou moins ancienne, veut que ce

nound ait été'érigé en 'honneur d'un chef tué dans un combat.

Le petit tertre placé entre ses jambes, aurait été consacré à,la mé-

moire du fils, tué en combattant à côté de son père. On peut

également citer l'Alligator de Granville (Ohio) (fig. 35), la

longueur du corps est de 205.pieds, celle de chacune·de ses

pattes de 20 pieds; le lézard du comté de Licking; un emasto-
donte (fig. 36),.(2) situé à une petite distance de la jonction du

Wisconsin et du Mississipi. Ce dernier tertre imité si exactement

les formes ef les proportions de l'animal, qu'il paraît impossible

(1) Il.convient d'ajouter que les nombreuses fouilles -qui ont été tentées sous des
mounds de cette catégorie n'ont jamais rien produit.

(2) On signalait récemment des figures d'animaux. grossièrement gravées sur les
parois d'une caverne située dans la vallée de la Crosse auprès de West Salem (Wiscon'

sin) et qui avait longtemps servi d'habitation à l'homme. Parmi ces animauxon a cru
aussi reconnaître le mastodonte (Aneric. Antiquarian, avril 1880).

DE NADAILLAC, Amérique. 9
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Fig. 35. - Tertrejeprésentant un Alligator (vallée du Mississipi).

Un singe découvert dans le Wisconsin peut avoir 160 pieds de
longueur. Sa queue forme un demi-cercle qui déroulé ne mesu-

Fig. 36. - Tertre figurant un mastodonte.

rerait pas moins de 320 pieds (2). Un oiseau est représenté au

(1) Smith. Cont., 1872, p. 416.
(2.) Foster, Prehistoric Races, p. 101.
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que l'artiste ne l'eût sous les yeux, ou tout au moins qu'il n'en
eût pas connaissance par une tradition récente (1).
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n en moment de s'envoler; sous l'une des ailes on remarque un petit

tertre elliptique. M. Lapham prétend y voir toute une allégorie;
l'oiseau conduit à la terre des esprits, l'âme de celui auquel l
mound était consacré; et;cette âme est figurée par le petit tertre
sous son aile (1).

Nous ne saurions.omettre le grand serpent érigé sur une
colline qui domine le Brush-Creek (Adam's Countv, Ohio).
Ses replis donnent une longueur de 700 pieds environ et il
semble avaler un ouf, qu'il tient dans sa gueule et qui est repré-
senté par un tertre elliptique dont le grand axe mesure. 60 pieds.
Il est probable qu'ici encore nous sommes en présence d'uneallégorie. Le serpent jouet un grand rôle dans la mythologie
des anciens Américains. Nous le voyons représenté sur leurs
poteries (fig. 37). Sur dix-huit coquilles de Pyrula con-

s de
Fig. 37. - Coupe en basalte.

servées au Peabody Museum, et qui ont servi d'ornements à
ces hommes inconnus, treize .portent gravé le corps d'un ser-
pent. Le musée de Washington possède une pipe qui représente
une figure humaine portant un serpent roulé autour du cou,
et celui de Mexico un vase remarquable par l'élégance de ses
formes, dont l'anse est formée par un serpent.

Nous avons des exemples plus curieux encore. On rencontre
sur plusieurs' points; sans que nous puissions l'intérpréter, lareprésentation d'un serpent avalant la tête d'une tortue. Les

au Dominicains de Mexico ont conservé, au-dessus de leur porte

() Ant; of Wisconsin, pl. XLVI, fig. 4.
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d'entrée, un antique .bas-relief, où l'on peut voir un serpent
broyant dans ses replis une victime humaine. A Chichen-Itza,
des serpents colossaux sont peints et gravés sur les murs des cr
palais. Auprès de Jalapa, dans la province de Vera-Cruz, og s
distingue un serpent de 15 pieds de longueur sculpté Sur
un rocher (1), et ces mêmes serpents se trouvaient sur les bas-
reliefs du temple de Huitzilopochtli, qui remonte au temps de la

tergrandeur. des Aztecs, comme'sur les murs des édifices de Cuzco, ter
témoins de la splendeur péruvienne.

Le nom même des peuples rappelle le culte du serpent. Les
Nahuas, qui partagent avec les Ma as l'honneur des premières
civilisations connues de l'Améri ue, sont souvent appelés les
Cul/iuas ou les hommes de la race du serpent, et chez les Mayas,
l'Empire de Xibalba était connu sous le nom de l'empire des
Chanes ou des serpents. Ne doit-on. pas faire remonter à cett
origine la vénération que certaines tribus Indiennes du Nouveau
Mexique professent encore aujourd'hui pour un serpent à son-
nettes très redoutable, la Vivora Grande? Ils le conservent dans
certaines grottes de leurs montagnes, dont ils cachent l'accès
avec un soin jaloux, et où ils vont, dit-on, l'adorer en secret (2.

Un groupe étrange s'élève sur la rive nord du Wisconsin
(fig. 38) et offre aux explorateurs une véritable énigme (3.
Il comprend. un élan de 180 pieds de longueur placé horizon
talement et une 'représentation humaine de 160 pieds, per- ct

)~teripendiculaire au premier. L'homme s'appuie sur un talus de t
80 pieds de longueur, sur 6 de hauteur -et 27 de diamètre.
Sur la même ligne, on voit une série de tertres gradués-de forme
conique; le plus grand présente le même diamètre que celui Les
sur lequel l'homme s'appuie.. Est-ce là seulement un rapproche fLou
ment fortuit ? C'est ce qu'il est impossible de dire. Les deuxp ~cre tbois de l'élan sont de grandeur inégale et à ses pieds est un de ci
ces tertres coniques de grande dimension, qui signifient l'ex- don

(1) Rivero, Hist. de Jalapa. Mexice, 1869, t. I p. 7.
(2) Bandelier, Ruins of the Pueblo ofPecos. inar
(3) Conant, 1. c., p. 32 et s.



pent
tinction, d'-une race. Ce groupe aurait été, rapporte-t-ocna

za à l'al;Qjance dé deux tribus, dont l'élan et le bd4 1e étaient
les totem, oui les armes. parlantes. Ces- tribus jadis/ puissantsdesnes
épuisées par. de longues «et *sanglantes luttes, sten réne

as pour la défense commune, et leur.-alliance est indiquée pr lahas.p
lla -jonction de la main de l'homme et du pied de l'élan. Les deuxlela

zco~ erre àdroit et àgauche étaient des autels, sur lesquels on
offrait chaque année des sacrifices en mémoire de., .:'union des

Le d(eux tribus. Une couche de terre brûlée, de cendres et de'char-Les

ères

les

vas,

des

etti

eau

'on-

ans

ces

(ic Fig. 3. - L'homme et l'élan,utertre situé dans le Wisconsn.ons, atteignant jusqu'à 14 pouces d'épaisseur, parat jstifier

Scette destination. Un vieil arbre a poussé ses racines ssr les

ires; ses cercles concentriques attestent rne vie de 424éans;
ac est ha seule donnée que nous ayions sur l'âge de ce groupe

intéressant.
me Plusieurs mounds présentent une ý"ariété 'qu'il faut s'ignaler.

lui Les animaux, de dimensions à peu près semblables à celles que
e ,,nous venons de dire, ýont. figurés -n-on-plus en relief, m ais -en

de creux; non plus par un tertre, mais par une excavation. Nous
citons le fait, tout en reconnaissant que l'imagination peut ici se
donner libre carrière.

Sur d'autres points, on nous dit les représentations d'objets
inanimés, une croix sur les bords du lac Michigan (1); dans

(1) Lapham, Ant.onf Wisconsin, p. 20 et 39, pr. xxxi, fig. 2 et 3.
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I'Ohio, une croix cette-fois de forme grecque de 27 mètres de

longueur, et portant au centre un grand bassin de 6 mètres de

profondeur. On peut aussi distinguer une croix dans la vallée
formée par la rivière Rock. Ses bras paraissent être égaux;

mais déjà la charrue a commencé son ouvre de destruction, et
il n'est pflas possible de s'assurer de leur longueur. Un tertre

sur les bords du Scioto (1) représente un bateau de 48 mètres
de longueur sur 27 mètres de largeur; un peu plus loin, l'explo-

rateur découvre des groupes qu'il peut regarder selon sa fan-
taisie du moment, comme des massues ou comme des pipes.

Nous ne sommes pas disposés à attacher une importance très

grande à des ressemblances probablement toutes fortuites.
Canaux. Mais si nous restons incrédules devant certaines représenta-

tions, que l'on prétend-nous faire admettre, il est difQcile de-se

défendre d'un sentiment d'étonnement, en voyant ces hommes

entreprendre des travaux aussi gigantesques, et les achever par

leur seul ndmbre et avecleurs seules forces, et cela au moyen de
quelques misérables silex, tout au plus de quelques outils en
cuivre. Le fer et le bronze paraissent leur avoir été toujours
inconnus (1) et sur aucun point du vaste territoire qu'ils ont

occupé, les fouilles n'ont révélé l'existence ou ·l'emploi d'un

autre métal que le cuivre. Mais cet étonnement redouble,
quand on nous les montre creusant des canaux pour établir des

communications par eau, le siga4e éclatant d'une population

nombreuse, d'un commerce important, d'une'- civilisation

avancée (2). On a reconnu récemment dans le Missouri, la trace

de ces canaux. Le Dr C. Swallow, directeur de l'exploration

géologique de l'État, les signalait à l'attention/des archéologues

et en décrivait un qui avait 50 pieds de large&r-sur 12 pieds de

profondeur. Il en existe sur divers autres points. Tous sont sys-

tématiquement conçus et exécutés avec une grande intelligence

des difficultés du terrain et sans doute aussi des bestins de la

population. Les tremblements de terre ont oblitéré sur bien des

(1) W. de Hass, Arch.of the Mississipi Valley; Am. Ass. Chicago, 1868.
(2) Conant, 1. c., p. 77.
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de points leurs tracés, les progrès de la culture nivellent incessam-
sde ment les levées; mais il est facile aujourd'hui encore de recon-

liée naître l'ouvre de l'homme, et on a pu suivre sur un parcours de

ux; soixante-dix milles une série de canaux qui mettaient le Missis-

, et sipi en communication avec, Big Lake, Cushion Lake et Collins

etre Lake (1). Sur ces canaux, on naviguait avec des barques, les-
tres Mound-Builders, il es permis aujourd'hui de l'affirmer, savaient
plo- les excaver dans des tr ncs d'arbres à l'aide du feu (2). C'étaient
an- les procédés analog es à ceux employés en Europe à l'origine
>es. de la navigation. Des découvertes récentes font également con-

Lrès naître les palafittes qui s'élevaient sur les grands lacs du Nord (3).

Partout les mêmes besoins amènent les mêmùes efforts de l'in-
ta- telligence, les mêmes créations de-l'industrie. C'est là un ppint
se d'une véritable importance.

[les Quels étaient. donc ces Mound-Builders, dont l'existence nous a
)ar été si subitement révélée ? D'où sont-ils venus? Comment ont-ils

de disparu ? Ce sont là des interrogations que nous répétons sans
en cesse, elles dominent tout notre travail. Avant d'aborder cesurs questions si difficiles, si insolubles même dans l'état actuel de

)nt nos connaissances, il faut décrire les poteries, les ornements, les
un reliques de toute sorte, qui restent comme les témoins de ces
le hommes. Leur étude permettra de mieux saisir les liens qui les
les rattachent aux autres races américaines.

n (1) Lettre de M. Carlton, citée par Conant, Foot Prints of Vanished Races, p. 78.
(2) Schoolcraft, Archives of Aboriginal Knowledge,t. 1, p. '.

ce (3) An. Antiquarian, Jan. 1881, p. 141.

es.
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135



CHAPITRE IV

POTERIE, ARMES, ORNEMENTS DES MOUND-BUILDERS.
LEUR ORIGINE ET LEURS MIGRATIONS.

Céramique La céramique dans ses produits les plus humbles a été une des
premières créations de l'homm'e. Les vases étaient indispen-

sables à son alimentation, et si haut que no s puissions 'remonter,

nous les v.oyons parmi les reliques qui attestent sa présence. Ils

servaient aux actes religieux, ils servaient aux honneurs funé-

raires et dans des pays bien divers, ils étaient déposés à côté du

mort, selon un rite consacré. Un collège de potiers fut établi

à Rome, par Numa ; une famille de potiers, ouvriers du roi,

est mentionnée dans la généalogie de la tribu de Juda, et l'au-

teur de l'Ecclésiaste les montre assis près de la roue, qu'ils fai-

saient tourner avec leurs pieds. Agathocle, roi de Sicile, offrant

à ses amis des vases en métaux précieux, leur disait qu'ils avaient

été copiés sur des modèles en terre façonnés par lui, alors qu'il

était potier (I); -et chacun connaît les curieuses poteries décou-

vertes à Troie par le Dr Schliemann. Les plus belles remontent

à la ville de Dardanus, que Tlépolème raconte avoir été détruite

par son aïeul Hercule (2). Mais toutes ces poteries attestent déjà

un art considérable; nous sommes loin sans doute des premiers

produits céramiques; leur fabricati'on était trop grossière, leur

(1) Diodore de Sicile, liv. XIX.
(2) Miade, liv. V, v. 642.
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cuisson trop imparfaite, pour qu'ils pussent se conserver jus-

qu'à nous. L'homme dès les débuts de l'humanité, avait été

frappé dè la tén4cité et de la plasticité de l'argile humide qui

gisait à ses pieds (1). Le hasard même -devait l'amener à la

pétrir; la boule, jouet d'un moment rapidement abandonné

durcissait aux rayons ardents du soleil. Les creux imprimés avec

ses doigts, imitaient ceux des rochers, ou cet homme allait pui-

ser l'eau qui.lui était nécessaire. Ces faits ne pouvaient échap-

per à son observation, à l'esprit d'imitation inné chez nous; le

S. feu séchait plus vite que le soleil ces vases grossiers, il apprit
à l'utiliser. La cuisson de ses aliments fut un de ses premiers

besoins, une première distinction entre lui et l'animal; l'instinct,

puis la réflexion devaient le conduire à couvrir de terre les bois,

ou les gourdes qu'il exposait au feu. Goguet rapporte que le

s capitaine Gonneville, visitant en 1503 les Indiens, vit chez eux

des-vases en bois que l'on recouvrait d'une épaisse couche d'ar-

gile,.avant de les présenter à la flamme (2). Cook signale à

s Unalashka des vases fabriqués avec une pierre plate, à laquelle

on collait des parois en argile (3). Sur d'autres points on trouve

des vases qui paraissent avoir été durcis en mettant dans la partie

concave des charbons ardents (4). Les indigènes de l'île Murrav

font cuire leuvs aliments dans un trou creusé en terre qu'ils

ont soin d'enduire d'argile suffisamment pétrie, avant d'allumer

le feu (5). Les Indiens du golfe de Floride modelaient leurs vases
sur des gourdes, et pour ceux d'une capacité plus grande, ils se
servaient de paniers en joncs, en lianes, en cordes même, dont
Il est encore possible de reconnaître la marque (6)- Quelques-

(1) « Clay is a material so geherally diffused and its plastic nature so easily disco-
vered, that .the art of working it does not exceed the intelligence of the rudest sa-
vage. » Birch, Andent Potteriy, Introduction, p. 1.

(2) Mémoire touchant l'établissement d'une mission Chrestieune dans le troisième
monde, autrement appelé la Terre Australe. Paris, 1663, publié par l'abbé Paulmier de
Ganeville, un des descendants du capitaine.

(3) Voyage dans l'océan Pacißique, t. 11, p. 510.
(4)On peut voir un d1?gces vases au PealodyM1pseum.Il porte le n° 7,756 du catalogue.
(5) Lubbock, L'Homzne préh. trad. Barbier, p. 449.
(6) Rau, Indian Pottery. Smith. Cont., 1866. - Tylor, Early Hist. 6f Mqnkind,

p. 73. - Proceedings Anth. Soc. of Washington, 1819-80.
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uns ont dù' êtrermodelés sur des tissus grossiers, sur des moules

en bois qui disparaissaient dans la cuisson, niais dont les traces

indélébiles subsistent encore aujourd'hui. Bien des systèmes,

ont pu être- employés pour la fabrication des premières pote-

ries; il est probable que tous l'ont été et ônt amené ou perfec-

tionné cette.utile découverte.

En Amérique, on a trouvé, comme nous l'avons raconté, des

débris de poterie dans les cavernes, ces premières demeures de

l'homme, sous les kjôkkenmôddings qui attestent sa longue rési-

dence; mais ce sont surtout les mounds, et parmi les mounds,

ceux destinés aux sépultures, qui -ont livré les pièces les plus

importantes.

Les vases funéraires remontent à la plus haute antiquité.

Le sentiment de l'immortalité, si profondément gravé en nous,

se révèle avec éclat. L'homme, quelque sauvage, quelque dé-

gradé que l'on veuille le supposer, s'affirme au delà de la vie,
qui s'écoule si rapidement pour lui. Il n'admet pas qu'il doive

disparaître à jamais, comme l'herbe qu'il foule à ses pieds,

comme l'animal victime de ses besoins ou de ses" plaisirs. Sa

pensée, sans doute, ne s'élève guère au-dessus des jouissances d'un

ordre tout matériel, au-dessus'd'une existence libre de travail et

de souéis; cette existence, il prétend l'assurer à ceux qu'il a aimés,

dans ce monde inconnu où la mort les conduit. De là, ces

objets nombreux et variés que les tombés nous livrent, comme le

secret des hommes de tous les temps et de tous les pays.

C'est dans les vallées du- Missouri et de ses affluents que

l'on rencontre les poteries les plus intéressantes, comme forme

et commeornementation (1). Le pays avait été habité par une

race d'hommes ayant des villes, un gouvernement, un système

religieux, des goûts artistiques, une race différente de tous points

des misérables Indiens, que les Français, les premiers explo-

rateurs du Missouri et du Mississipi, eurent à combattre. Saint-

(J ) E.-Evers, Ancient Pottery of Missouri; Saint-Louis Academy of Science, 1880.
- Conant, Foot Prints of Vanished Races. Saint-Louis, 15879.



ules Louis (1), une des villes fondées par nos ancêtres, est quelque-
ices fois appelée Mound-City à raison du nombre de mounds qui
nes, l'entourent et qui restèrent longtemps, sans même être remar-

qués par les rudes travailleurs, premiers colons du pays. Ces

fnounds, à en juger par les objets qu'ils renferment, sont moins

anciens que ceux de l'Ohio ou du Wisconsin. Les fragments de

des , poterie qu'ils ont donnés sont inhombrables. On cite un seul

de mound, où il a,été recueilli plus de mille spécimens (2). Les sé

éipultures fouillées à Sandy-Woods en ont donné "à peu près
ds, autant (3). Les nombreux débris trouvés sur certains points du
lus Michigan ont fait sipposer l'existence de'éritables fabriques.(4).

Les collections de l'Académie de Saint-Louis renferment plus
.te de quatre mille exemplaires choisis avec soin, et il est cer-

tain qu'un nombre bien autrement considérable-a dû être brisé

et dispersé avant que leui, importance ne fût soupçonnée. Ainsi
y, dans l'Etat de Vermont, on ne cite que six -vases restés intacts

parmi tous ceux qui ont été découverts (5). Ces fragments

ds qui ont défié les siècles sont les témoins impérissables de ces
S, hommes dont le souvenir même, était complètement. effacé chez

un ceux qui les ont remplacés.
let La céramique fabriquée en Amérique, comparée à celle de Modes de fr-

eès, I l'Europe durant la même période de développement, était évi- bricatios.

ces demment très supérieure. C'est là une première remarque qui
le s'impose. (6). Il est probable aussi que les fragments en grand

(1) Saint-Louis est la ville la plus importante de l'État de Missouri, dont Jefferson
(est la capitale.

m (2) On ne doit guère s'étonner de ce nominhre. Qui ne connaît à Rome la colline en-
tièremíent formée des débris de la poterie des anciens Romains, et pour ne citer qu'un
autre exemple, on a trouvé à Arles des fragments en assez grande quantité pour que
les remblais du chemin de fer, qui traverse le pointe nord de la Camargue, en soient

nts exclusivement formés sur une longueur de 2 kilomètres.
(3) W. P. Potter, Arch. Remains in S. E. Missouri. Saint-Louis Acad. of Science,

10- 1880.

nt (4) Gillman, Report Peabody Museum, t. I.
(b) G. H. Perkins, General-Remarks upon the Arch. of Vermont. Proc. Am. Ass.

. for the Advancerner t of Science. Saint-Louis, 1878.
(6) Nous ne. connaissons chez aucune des nations occidentales de l'Europe, pas

8mème chez les lacustres suisses, dont la civilisation, sous certains rapports était très
avancée, ces figurines représentant soit des hommes, soit des animaux.

POT E RIE. 439
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nombre, qui restent sans date pour nous, remontent à des époques

-reculées. Il est rare qu'ils soient associés à dés objets en métal,

et les seules armes des Mounds-Builders étaient des haches, des

couteaux ou des flèches en silex, qui ressemblent, comme forme

et comme travail, à ceux de nos régions, durant ces temps

auxquels les archéologues ont donné le nom d'âge de pierre.

La poterie des Mounds-Builders était façonnée avec une argile

grise assez foncée,, tirant quelquefois sur le bleu; pour lui don-

ner plus de cônsistance, le potier la mélangeait avec du sable

avec des fragments de coquilles dans le Mississipi, avec des

grains de quartz, 'd'e mica ou de feldspath dans le Vermont; 4

sur d'autres, points, avec de petits nodules de carbonate de

chaux (1). Les vases les plus épais et.les plus grossiers étaient

les seuls pour lesquels on négligeait ce soin. Par contre les po-

teries plus fines étaient mêlées de gypse et l'on arrivait ainsi

à des nuances plus claires. La pâte étant suffisamment pé-

trie et amenée à la forme voulue, l'ouvrier lissait le vase à la

main et le faisait sécher d'abord très probablement au soleil, 'V

plus tard -un-feu vif, ce qui ne pouvait amener qu'une cuisson

fort imp'arfaite. Aussi Squier et Davis; dans leur remarquable

travail sur les mounds de la vallée du Mississipi, affirment-ils'

l'existence de véritables fours, destinés, à la cuisson de la po-

terie (2). D'autres explorateurs signalent ces mêmes fours auprès

de Cedar-City, qui s'élève sur les ruines d'une vieille ville az-

tèque (3). Mais rien ne prouve q'u'ils soient d'une antiquité très

reculée et il est probable que leur construction.indiquait un

progrès, que le temps seul pouvait' amener. Il ne serait pas non

plus impossible que les anciens Américains ne se fussent servi

d'un procédé, naguère encore en usage chez les Indiens de la

Californie; ils rangeaient les pièces destinées à la cuisson., dans
de grands trous creusés en terre«et chauffés à l'aide de feux de

(1) W. de Hass., Arch. of the Mississipi Valley. Proc. Am. Ass. Chicago, 1868.
(2) Anc. Mon. of the Mississipi Valley. - Bancroft dit : «Pottery kins were found d

in the South:- but that they were the work of the MoundcBuilders has not been satis- h
factorily proven. » (The Native Races, t. IV, p. 780.) C

(3) Remy and Bren'chley, A Journ?y to Great Salt Lake City. London, 1861.
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bois menu et flambant (1). Il est d'autres hypothèses encore
les mais pas plus que celles que nous venons de mentionner, elles

ai, ne peuvent donner de certitude.

Ce fut plus tard aussi que les races indigènes de l'Amérique
e -se servirent du moulage. Ce mode 'était certainement connu

ps des Mexicains et des Péruviens; les moules retrouvés sur des

points bien différents ne peuvent laisser de doute à cet égard;

le mais il dut être précédé de longs tâtonnemenis. Nous avons dit

les gourdes, les paniers en jonc ou en lianes, enduits d'argile

e et exposés ensuite à. la flamme. Ce furent sans doute là, les

les ~ premiers essais; de nombreux tessons que l'on recueille, portent

t ; -les margues de-leur origine, et dans leur pâte il existe des débris
de de charbon provenant évidemment des matières végétales
nt employées (2). Irserait difficile d'indiquer tous les modes de

fabrication; on conçoit qu'elle devait sensiblement varier selon
si le temps et selon la région. La poterie du Missouri était supé-
e- rieure à celle de l'Ohio; celle du Kentucky ou celle de la Vir-

la ¡rinie ne peuvent être comparées à celle de l'Illinois; celle du

1Michigan est probablement la plus grossière de toutes. Si

même, ce qui est fort douteux, ces poteries remontent à des
le époques identiques, les différences qui existent entre elles s'expli-

is quent par la rareté, l'absence même de toute communication

0- entre des tribus, dispersées sur de vastes étendues de territoire

s Idet absorbées par les difficultés matérielles de la vie.

La capacité des vases' variait naturellement selon leur
s destination. Il en, est de quelques centilitres; il en est de

n ~ plusieurs litres. Cockburn, un des rares voyageurs qui par-
n vint, au siècle dernier, à traverser le continent, du golfe de lon-

duras au grand Océan (3), en cite d'une contenance de dix gal-
ta

s (1) Schumacher, Reports Peabody Museum, 1879,'t. II, p. 521 et s.

e (2) Le prof. Swallow a constaté ce fait dans les fouilles de Big-Mound (fig. 31). Report
Peabody Museum, t. I.

(3) A Journey over Land, from the Gulf of Honduras to the Great South Sea. Lon-

d don, 17î35. En 1527, -quatre des compagnons de Pamfilo de Narvaez, après l'échec de

s- leurs tentatives de colonisation dans la Floride, allèrent du golfe du Mexique au Pacifique.
Cette prenière expédition transcontinentale dura neuf ans et s'accomplit après des sou-
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Ions (1), et il est possible d'en trouver de pfus grands encore.
La roue du potier pàraît avoir été inconnue dans l'Amérique

du Nord comme dans l'Amérique du Sud. Cependant en voyant
le fini et la régularité de certaines pièces parvenues jusqu'à nous,
il est difficile de croire que les ouvriers qui les façonnaient
n'eussent aucun moyen mécanique à leur disposition pour ame-
ner une uniformité de pression. Tel est l'avis d'éminents archéo-
logues, après un examen attentif de plusieurs poteries provenant
des fouilles auprès de New-Madrid (2). Malheureusement ces
pièces tombèrent en fragments, dès qu'elles furent exposées à

Fig. 39. - Bouteille cuite au feu provenant d'un mound du Missouri.

l'air. Leur examen est donc désormais impossible et le problème
reste entier.

Les formes très variées des poteries américaines se rapprochent

frances inouïes, dont un des explorateurs Cabeça de Vaca a conservé le récit (Ternaux-
Compans, t. VII, Ire série). - Perkins, Am. Ass., Buffalo, 1876.

(1) Le gallon équivaut à 4,54 litres.
(2) Conant, Foot Prints crf Vanished Races.
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curieusement de celles des poteries préhistoriques (1) de l'an-
cien continent, de celles mêmes de nos poteries modernes (2).
Partout, répétons-le, car c'est l'idée dominante de notre travail,
les mêmes besoins-ont enfanté chez l'homme les mêmes efforts
de l'intelligence, les mêmes créations de l'industrie. Quelques-
unes de ces poteries sont peintes; les couleurs les plus fréquem-
ment employées sont le noir ou le gris très foncé. On voit
cependant des vases rouges, jaunes,,blancs ou bruns; ces cou-
leurs appliquées en général après la cuisson, ont peu de con-
sistance, et malgré toutes l s précaùtions, elles. s'écaillent et

Fig. 40. - Vase trouvé sbus un mound de l'Ohio.

I
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s'effacent avec une grande rapidité. Parfois les ornements se
détachent en couleurs différentes, toujours nuancées avec un

(1) On peut comparer notamment les poteries trouvées sous les mounds, à cellesprovenant de lallée couverte de West-Kennet (Wiltshire).
(2) Au mois* de mars 1882, on présentait à la Société d'Anthropologie un livre .écriten japonais et renfermant la description des Siell-Mounds.d'Omory (Japon). Les frag-

ments de poterie abondaient. Leurs rapports avec les poteries des mourilàs améri-
cains sont très frappants.

C>,
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goût extrême; on peut en citer de nombreux et intéressants
exemples (1). Un petit vase de 23 centimètres environ de hau-
teur est orné de lignes nôires et, rouges sur le goulot, de
lignes noires, rouges et blanches sur la panse. Un autre pré-
sente six cercles concentriques, alternativement'rouges et blancs,
et au centre de chacun de ces cercles une croix de Saint-André
de couleur bla.nche. Une bouteille porte des raies égales brunes,
blanches et d'un rouge éclatant (fig. 39). Un vase provenant de
l'Ohio, mérite d'être reproduit à raison de son ornementation
compliquée où l'on prétend retrouver une tête d'oiseau (fig. 40).

Fig. 41. - Alcarazas des tumuli de-l'Arkansas.

Il en est de même d'un alcarazas trouvé dans l'Àrkansas et dé-
coré d'ossements de morts finement exécutés (fig. 41) (2). Des

.(1) Ceux qui s'occupent spécialement de la question, peuvent -consulter un travail
récent : Dr Ed. Evers, Contributions..to the Archeology of Missouri. Part. 1, PotierySalem Massachussetts, 1880. Nous lui faisons de nombreux emprunts.,

(2) Nous reproduisons ce.vase curieux; mais nous le croyons d'une époque moinsancienne. Le même motif.de décoration se retrouve cependant chez les populations pri-
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ants poteries récemment découvertes et déposées au musée de Saint-

lau. Louis, rappellent, nous dit-on, par les figures qui les décorent,

de l'art égyptien ou l'art étrusque (1). Nous aurons l'occasion de

pré citer dans le cours de cette étude d'autres ressemblances non

nes, moins curieuses et non moins importantes.

dré On ignore quelle était la substance employée pour la colora-

tion des poteries. Il a été recueilli dans un vase de l'ocre rouge

de qui a dû servir à cet usage. Quelquefois les couleurs paraissent

tion avoir été fixées au moyen, d'un vernis, dont on croit retrouver

les traces (2); ce procédé était sûrement connu des Mexicains

et des Péruviens; il était plus rarement employé par les Mound-

Builders. La composition de ce vernis est inconnue; il est seule-

ment certain que. le vernis à base de plomb, usité pour nos

poteries modernes, et celui plus compliqué dont on se sert pour

la porcelaine, ont été introduits par les Espagnols et qu'aucune

découverte faite jusqu'à ce jour en Amérique ne permet d'en

attribuer la connaissance à ses anciens habitants (3).

L'ornementation, en général très simple, consistait le plus

souvent en plusieurs rangs de points, tels qu'on peut les voir,
sur les poteries les plus anciennes de notre continent, exécu-

tés comme ceux-ci, soit avec l'ongle du potier, soit avec l'extré-

mité d'un instrument pointu, un morceau de bois ou une

coquille, qui donnent un trait net et sans bavure. D'autres

fois ce sont des combinaisons plus èompliquées, des lignes,

mitives de l'Amérique. Ainsi M. Bancroft cite à Nohpat, dans le Yucatan, une pierre
sur laquelle on avait sculpté des crânes humains et des ossements en croix.

(1) Ces figures ne sont pas encore publiées, nous devons donc nous borner à énon-
cer le fait, en.réservant toute opinion jusqu'à plus ample informé.

(2) Bancroft (1. c., t. IV, p. 714) dit : « To this day, some of it retains a very perfect.
glazé. » Gaspar Castafio de Sosa (i!em. del Descusbriniento... del Nuevo Reino de

, Leon, 1590)¯ dit en parlant de la poterie des pueblos du Nouveau-Mexique : « Tienen
mucha loza de lôs colorados*y pintadas y negras, platos, -caxetes, saleros, almoficos,

cs xicaras, muy galanas, alguna de la loza esta vidriada. »
(3) Quelques Américanistes.citent bien un vase en terre cuite, recouvert'd'un vernis

vail silicaté et provenant d'un mound de la Floride ; mais les circonstances de la décou-
ery verte ne laissent guère de doute sur le remaniement de ce mound. Sur notre conti-

nent, la céramique émaillée se montré dès l'antiquité la plus reculée ; et nous trou-

ins vous en Egypte, sous les premières dynasties, des vases, des figurines, des amulettes

ri. -en faience vernissée.

DE NADAILLAC, Amérique. 10
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des cercles, des ellipses, des croissants, des dents de loup, des
chevrons disposés avec goût, de manière à obtenir les effets

les plus heureux (fig. 42). On imprimait quelquefoissur le col ou

Fig. 42. -Vase trouvé sous un mound sépulcral du Missouri.

sur la panse du vase, une corde ou une liane. Gillman cite de

plusieurs poteries ainsi décorées, notamment celles trouvées à
Fort-Wayne (1). Quelques vases ont les bords dentelés et frangés.

sur d'autres, les ofInements sont en relief (fig. 43). On les obte-
neit, soit en moulant l'argile elle-même, soit en appliquant les
inoulures avant la cuisson. Nombre de ces poteries avaient des
anses; et ces anses représentent s.ouvent des oiseaux, des mam-
mifères, tels que le loup, le renard, plus au sud le lama, et F

mêmqdes figures humaines. Il serait long de décrire toutes ces
variétés ; il est évident que les potiers étaient constamment
préoccupés de satisfaire les goûts artistiques de la race. ils pa-
raissent.cependant avoir été tenus en médiocre estime, si nous e
devons accepter les paroles du Popol-Vuh (2) « Vous ne serez

(1) Proc. Am. Ass. Buffalo, 1876. Ce mode d'ornementation était fréquemment
usité dans le Maine, le Massachusetts, le Missouri, lIllinois, lOhio, le Tennessee et
la Floride. Report Peabody Museum, 1872.

(2) Le Popol-Vuh, dont le nom peut se traduire par Collection de Feuilles, est écrit à
en langue qquiché et fut découvert dans la seconde moitié du seizième siècle par Dy
un moine dominicain dans un village guatémalien. Il renferme quelques détails pa
qui se rapprochent singulièrement de la Genèse; aussi a-t-on cru à une adaptation,.
par une fraude pieuse, des mythologies indiennes aux dogmes du christianisme. avl
Tel n'est pas l'avis de. frère Xiinenès qui l'a reproduit le premier et qui n'héhite pas bo



des plus bons qu'à faire des choses en terre cuite, des tourtières ou

fets des marmites, qu'à cultiver le maiïs ; et les bêtes qui vivent dans

>1 ou les broussailles seront seules votre partage.»

Toute description de ces poteries est difficile sinon impossible.

C'est comme si de nos jours on prétendait décrire tous les objets

qui se rencontrent dans la boutique. d'un faiencier en renom.

Nous allons chercher à classer les vases trouvés sous les mounds,

selon la forme de chaque. pièce et l'usage auquel elle paraît des-

tinée; nous aurons du moins ainsi quelques points de repère.

e de

es;

bie-

les

am-

et rig. 3. - Vase provenant des fouilles du Mis- Fig. 44. - Bouteille ou vase à gou-
souri. - Les ornements sont en relief et peints lot d'une finesse remarquable (Newe

ces en rouge de nuances diverses. Madrid. Missouri. H. 8 p. 5 1.).

pa- Les vases à goulot sont peut-être les plus nombreux parmi

1Ous ceux recueillis. Ils servaient probablement à cornserver les bois-

erez -sons; la plupart sont noirs et modelés avec soin-; ils ont sans

doute fourni l'idée première des vases, dont se servent encore
aujourd'hui les Espagnols et les habitants des républiques his-

écrit àl'appeler l'ouvre du diable. Il a été.publié de nouveau à Vienne en 1857, par le
e par Dr C. Scherzer; et en-1861, l'abbé Brasseur de Bourbourg, qui le qualifiait de livre sacré
étails par eccellence, le donnait à son tour. Le texte primitif n'existe plus; il avait-idem-
ation, ment été écrit ou corrigé après la conquête, car un des chefs Indiens est umentionné
isme. avec son nom espagnol. On ne peut donc, malgré l'avis de M. *Brasseur de Bour-
e pas bourgi.attacher qu'une confiance très limitée à ce livre.

117POT ERI E.



148 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

pano-américaines pour rafraîchir leurs boissons (fig. 39, 44 et 46).

La porosité de l'argile amène l'évaporation, par suite un ra-

pide refroidissement. Quelques-uns ont un bourrelet à~leur

base ; 'autres sont ovoïdes et portent des boutons latéraux per-

cés pour recevoir une corde de suspension. Nous reproduisons

un vase ayant trois pieds (fig. 45) découvèrt sous un mound di

Tennessee, qui servait de sépulture à un enfant. Il.est.noir, sim-

plement cuit au soleil; les pieds sont creux et en communica-

Fig. 45. - Vase trouvé dans la tombe Fig. 46. - vase à goulot du Musée de
d'un enfant (Tennessee). Saint-Louis.

tion avec le corps du vase (1). On en. a trouvé d'autres munis

d'un bouchon également en terre cuite ; un d'eux renfermait

encore les restes d'un liquide rouge 4qui n'a pu être analysé (2).

(1) Putnam,Report Peabody Museum, 1878, t. IL-Le Dr Habel (Smith. Cont., t. XXII

rapporte des vasessemblables auprès de San Salvador et dans le Nicaragua. Les pieds

renferment de petites boules en terre cuite. Bancroft (1. c., t. IV, p. 19) en cite aussi

sous les huacas de Chiriqui.

(2) Conant, Foot Prints of Vanished Races.



spécimens, une bouteille (fig. 46) où l'on remarque une suite de

renflements et de dépressions qui forment une véritable spirale.

Fig. 48. - Vase avec anses provenant.d'un
nound'sépulcral du Tennessee.

Fig. 49. - Vase à quatre anses de 6 pou-

ces de hauteur et de 8 p. environ de
diamètre.

Bien que la forme reste gracieuse ,les vases destinés à la cuis- I.vases cýD y a tmes a l
son desaliments se reconnaissent à la grossièreté de leur fabrica- cuison des

aliments.

tien et de.leur ornementation (fig. 42, 47, 48, 49). Ils présentent,

en général, une large ouverture munie quelquefois d'un cou-

<ercle qui devait hâter l'ébullition. Presque tous portent une

iail,

mrs
(2).

ieds

Lussi

M

Fig. 47. -- Vase trouvé dans une sépulture du Missouri.

m

L'orneienttion est très variée et rentre dans celle que nous

venons de décrire. Le musée de Saint-Louis possède, entre autres
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ou plusieurs anses, qui permettent de les soulver plus facile-

iient. On en cite un, terminé par une queue semblable à celle

Fig. 50. - Vase de couleur noire, de fabrication et de cuisson grossières, trouvé sos

un mound du Missouri.

(le nos casseroles (fig. 50) ; d'autres ont les bords amincis de

manière à former un bec (fig. 51). Plusieurs de ces poteries té-

Fig. 5i. - Vase à bec aminci (Missouri).

moignent de leur long usage et conservent les traces du feu sur

lequel elles avaient été placées.

150
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ile- On rencontre assez souvent, dans les fouilles, des vases à panse m 1a

Ilelliptique, en poterie noire, d'une exécution soignée et munis

d'un côté d'une anse qui représente souvent un oiseau, de l'autre

d'un rebord ou d'un bouton destinés à les saisir avec plus de

facilité (fig. 52). Quelques-uns sont presque entièrement fer-

més et ne possèdent qu'un orifice plus ou moins large ; d'autres

renferment plusieurs petites boules en argile, dont on ne saurait

suggérer l'usage. Ces vases ne paraissent jamais avoir été exposés

Je .J

Fig. 5?. - Vase trouvé dans le Missouri (demi-grandeur).

la. flamme d'un foyer; de là, la supposition qu'ils pouvaient

servir comme lampes, et leur cdmparaison -aYe J simpes

étrusques ou romaines. Ce serait san douif•un fait intéres-

sant;-mais il nous paraît des plus hypothétiques; car les vases le

ce genre, découverts jusqu'à ce jour, ne présentent aucune

trace, soit d'huile, soit d'autre matière graisseuse, servant à

éclairer.

Les terrines ou bassins, en général assez rares, sont, de toutes

les poteries conservées au musée de· Saint-Louis, les plus gros-

r sièrement fabriquées; on a voulu en conclure, mais sans grand

fondement, leur plus haute antiquité. Nous reproduisons deux de
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ces terrines (fig. 53 et 54), de forme différente; qui permettent

de se rendre facilement compte.de leur usage et de leur mode

Fig. 53. - Bassin avec essai grossier d'orrtementation (diam. 9 p. 8 1.).

de fabrication ; elles sont enterre noire et l'une d'elles porte un

faible essai d'ornementation (1).
V. Coupe- Les coupes qui, sans doute, servaient de vases à boire, sont

OU

Fig. 54. -- Terrine trouvée dans le Missouri (1/3 gr.), en poterie noire cuite au soleil,
d'une6orme assez rare.

petites, tantôt rondes, tantôt ovales et toujours manies d'une

anse qui représente souvent une tête d'homme ou d'animal. Nous

parlerois plus loin de ces imitations d'objets animés; contentons-

nous de mentionner ici deux de ces coupes provenant l'une et

l'autre de mounds situés auprès de New-Madrid : l'anse de la

première (fig.. 55)· est une tête de chouette, qui rappelle, à s'y

(1) Une terrine absolument semblable a été trouvée au camp préhistorique de Ca-

tenoy ,(Oise).
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méprendre, les découvertes de Santorin ou de Troie; celle de

l'autre (fig. .56), d'une exécution très fine, figure un animal, pro-
bablement un lama.

Nous avons dit combien les vases funéraires étaient nombreux; Vases lu

on a retiré de certains mounds sépulcraux du Missouri jusqu'à n

huit cent et mille pièces. Il est facile -de îieconnaître un rite

consacré par l'usage ou par la superstition; ainsi laforme des

vases varie selon la position qu'ils occupaient à la tête, aux pieds

Fig. 55. - Vase à boire à tête de chouette. Fig. 56. - Vase à boire à fête de laia.

ou auprès du beissin du squelette (1). Dans le Tennessee.les vases
étaient constamment placés à la tête du corps; dans le Missis-

sipi plusieurs renfermaient la nourriture préparée pour le
défunt (2). Il en est de même dans d'autres régions ou les Food-

Vessels, tel est le nom caractéristique qu'on leur donne, sont

remplis de coquilles de mollusques, de moules principalement,
ou de fruits carbonisés parmi lesquels on a cru reconnaître des
raisinssauvages. C'étaient là, sans doute, les provisions pour le
rrand voyage. Dans d'autres sépultures, il a été recueilli, soit
une coquille, soit un fragment d'os, soit un petit vase de forme
ovoïde, humbles amulettes, destinées à protégg le défunt.
Certaines urnes enfin devaient renfermer les cendres du mort
après la crémation. Une de celles-ci provenant de fouilles au-

près d'Utah montre la forme lplus usitée (fig. 105).
Le nombre de pipes trouvées sôns les rrounds est très consi- vu. pipes.

1) Cette position des vases a surtout été constatée à Sandy-Woods Settlerrent. -
W. P. Potter, Arch. Renains in S. E. Missouri. Saint-Louis Ac. of Science; 1880.

(2) Conant, Foot Prints of Vanished *aces.
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dérable. Nous en irproduisons deux;une d'entre elles, trouvée
dans-une chambre sépulcrale du Tennessee, imite à s'y méprendre
celles dont nous nous servons aujourd'hui (fig. 57); l'autre, gros.
sière reproduction de la figure humaine, provient d'un mound
du Missouri (fig. 58). c

Le Dr label cite, -auprès de San Salvador (1), deux pipes (le d
quatre pouces environ de hauteur, sur un diamètre à peurprès o
égal, couvertes de figures rouges et blanches. Un trou avait été c

p

Fig. 57. - Pipe provenant d'un mound à chambre Fig. 58. - Pipe en terre cuite
sépulcrale du Tennessee. provenant du Missouri.

ménagé pour l'introductjon du tuau. C'est un fait rare dans ces
régions, où lusage u tabac était moins répandu que chez les
Mound-Builders (2). ri&

t --a-Quelques poteries. imitéht les frtiits qui, comme les courges,
tions de

s les figues ou les. poires ont des formes arrondies.. Souvent
on y adaptait un goulot. L'imitation est, en général. exacte: ]on
l'artiste a pu l'obtenir soit en copiant, soit en moulant le fruit ceL
qu'il avait sous les yeux.

assi
(1) Smiithsonian ContriôeUions, t. XXIL -Ces même's fouilles ont doiné un nombre

consi~dérable-de poteries parmi lesquelles une tête de vieillard assez.remarquable. (1)
(2) Oviedo est le premier écrivain espagnol qui parle de l'usage du tabac. Son livre, de la

Natural Historia de las Indias, a été imprimé à Tolède en 1529. (2)

m

m



Ce ne sont pas les seules imitations que les sépultures recèlent; x..Ri 1
sentations

les mounds du Missouri et du Mississipi ont donné de nom- danimau.

breuses représentations soit de l'homme, soit des animaux (1).

Nous pouvons citer le serpent (fig. 59), l'ours (fig. 60); le co-

chon (fig. 61), des poissons (fig. 62), des grenouilles, des tortues

d'une imitation si parfaite qu'on les croirait naturelles (2), des

oiseaux parmi lesquels le hibou, la chouette, le canard. Lps

canards surtout sont curieusement étudiés, et les diverses espèces

parfaitement reconnaissables. Il a fallu assurément un temps très

Fig. 59. - Vase à col, de couleur rouge, avec serpent enroulé, provenant des fouillc,
du Missouri.

longà l'artiste, pour arriver à une semblable perfection; plus que

cela, de longues générations d'artistes pour créer l'art lui-même.

Nous ne saurions omettre certaines figures d'animaux trouvées

assez fréquemment sous les mounds, Leur tête se rapproche de

(1) Il est.- remarquer que ces représentations ne se trouvenfjamais dans les États
de la Nouvelle-Angleterre.

(2) Ani. Ant. Jan. 1881.

vée
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celle de nos cochons domestiques; mais ceux-ci paraissent avoir

été inconnus en Amérique avant la conquête espagnole (1). L'es-

pèce qui s'en rapproche le plus est le peccari (2) qui n'a pas de

queue; tandis que lanimal que nous décrivons en est constan-

Fig. 60. - Vase peint, trouvé sous un mound sépulcral du Tennessee.

ment pourvu et souvent même cette queue est retroussée. D'au-

tresveulent y voir un hippopotame;.mais ce pachyderme n'a ja-

mais véc'u, que nous le sachions, dans le Nouveau-Monde. L'in-

certitude reste donc complète et le champ- ouvert at toutes les

conjectures. La capacité de ces vases varie'extrêmement; les

uns sont très petits, en terre jaune et couverts de dessins en zigzag

de couleurs diverses, parmi lesquelfes le rouge et le blanc domi-

nent. D'autres, au contraire, ceux trouvés dans l'État de Ver-

mont, par exemple, sont d'une contenance de 25 litres. Les plus

(1) Garcilaso de la Vega (los Conmoentarios Reales que traten de l'Origen de los

Yncas, Reyes que fueron del Peru. Lisboa, 1609) dit que les anciens Péruviens avaient

dans leurs montagnes des cochons ressemblant fort à ceux de l'Espagne.
(2) Dicotyles (Cuv.) de la famille des Suilliens.
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grands portent quelquefois des masques humains collés sur les

flancs del'animal. Les animaux ainsi représentés nfont cependant

Fig. C1. - Vase à anse, figurantla tête Fig. 62. Vase de couleur jaune claire,
d'un cochon.. cuit au four (Missosuri).

pas entre eux une telle similitude que l'on puisse y voir, comme

on l'a prétendu, une idole à forme caractérisée. Ajoutons qu'un

F. 63 - Vase à boire de 4 p. 7 1. de Fig. 64. - Vase à eau (8 p. 1/2 de hau
hauteur sur 9 pouces danse son plus teur) trouvé sous un mound auprès

grand dilaètre. de Belmont (Missouri).

goulot part souvent du milieu du dos et détruit par·avance toute

hypothèse de ce genre.

les
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zag
rn-

er-

lis



M,

158 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUIL

x. fneéseei- Les images de l'homme ne font pas non plus défaut. es unes, ftation de
honn exécutées avec talent,. sont de véritables portraits; 'chacune, d(

d'elles, quelle que soit la forme du vase qu'elle est destinée à or-
ner,. présente un caractère individuel très marqué (fig. 63,
64, 65). Le musée de Saint-Louis possède une bouteille, dont le
goulot a éte cassé et qui porte quatre médaillons à figure hu-

Fig, 65. - Vase en terre cuite de cou- Fig. 6G. Figure en terre cuite noire1
leur noire (Missouri). trouvée dans le Missouri(1/3 grand.).

mnaine incrustés dans la pâte avant la cuisson. Un vase prove
nant des fouilles -si fructueuses de New-Madrid mérite aussi une
mention. Les figures sont, il est vrai, tracées sans art; mais elles
sont précieuses par l'indication qu'elles offrent des vêtements
portés par les Mound-Builders. Le plus important est une robe
flottante, ou pour mieux dire, une blouse assez semblable aux
nòtres, serrée à la taille et descendant jusqu'aux genoux. Citons
encore un homme couché sur le dos, avec des bras et.des jambes
grossièrement imités; on, vidait le vase au moyen d'un goulot
adapté au nombril. Dans une sépulture du Missouri, il a éte
recueilli des fragments de poterie, ornés de dessins représentant
des têtes, des bustes et même des corps entiers de femmes. Ces (2)

-m

n.- m m
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figures donnent l'idée d'un type élevé, se rapprochant beaucoup

du type caucasique (1).

Fi;. 67. - Vase trouvé dans le Missouri. Un second visage est accolé au premier et
l'ouverture est située sur le côté (]/.4 grandeur).

A côté de ces poteries, il en est d,'autres qui se rencontrent par
milliers et qui n'ont rien d'humain. Ce sont (le véritables carica-

4sqb

Fig..68. - Bouteille représentant une femme.

[îres (2)(fig. 66, 67 et 68). Celle qui se trouve le plus souvent re-

(1) Swallow, Am. Ass. Detroit, 1873, p. 403.
(2) Ces caricatures humaines se rencontrent sur des points souvent très éloignés;
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produite est une f mme accroupie, les seins pendants, les bras

reposant sur les genoux. La répétition si fréquente de cette figure

a fait supposer qu'elle,était une idole, une de ces déesses malfai- f
santes,'dont il fallait désarmer la colère. Mais ici encore la con- r

clusion ne paraît guèfe motivée, puisque ces vases portent

constamment sur la partie .postérieure de la tête, une ouverture

qui indique clairement qu'elles servaient de bouteilles. Remar-

quons que jusqu'ici on n'a trouvé qu'un petit nombre de ces
figures lascives, si nombreuses au contraire chez les anciens

n
peuples de notre continent. Les reproductions soit du phallus, n
soit des 'parties sexuelles de la femme, sont rarement venues

jusqu'à nous (1). C'est là un témoignage: important en faveur q
de la moralité de ces populations primitives. P

La disposition des Mound-Builders à imiter les 'figures qu'ils d

avaient sous les yeux est très caractéristique. La supériorité de I

la fabrication de leur poterie ne l'est pas moins. Sil'on compare, en S(

effet, la poferie provenant des mounds avec celles des popula- g

tions lacustres de la Suisse, chez lesquelles on peut supposer un P
degré analogue dé civilisation, on reste surpris de l'infériorité aòe
cette dernière. Veut-on d'autres -exemples? On a fouillé récen-

ment des tumuli situés sur le champ de tir de l'école d'artillerie le

de Tarbes, aux confins des deux départements des Hautes et des N

nous me;ntionnerons entre autres, les poteries trouvées dans ile d'Omotepec (lac de
Nicaragua).

(1) On en peut cependant citer'des exemples. « In altre provincie, dit un des con- di
pagnons de Cortès, e particulareménte in quella di Panuco, adoravano il membro cip
portano gli huomini fra le gambe ». (Relazione d'alcune cose della Nueva-Spagna). Le
DrJones (Snitlh. Cont., t. XXII) cite une pipe imitant un phallus, Heywood un phallus,
trouvé auprès deChilicothe (Natural and4&Aboriginal Hist. of Tennessee, p. 115). On
en connaît aussi provenant du comté d'Alameda (Californie). Sur d'àutres points, dans
Smith County, dans l'île de Zapatero, dans le Costa-%ica,on mentionne d-es idoles por- to
tant membrumi virile in erectione. Steþhens raconte que les ornements de plusieurs Au

temples du Yucatan représentaient membra conjuncla in coitu. Nous raconterons cer- ns

taines poteries péruviennes du même genre, mais ce sont là des exceptions. Le père
Kircîier ceppudant (Trans. Ethn. soc., t. 1, p. 360) et, après lui,. M. Bancroft veulent la

y voir l'existence en Amérique d'un culte phallique. Il existait, cela ne peut faire e
aucun doute, sur l'Ancien Continent. Les organes externes de la femme étaient exposés

à Eleusis, et c'était sous cette forme que lesEgyptiens adoraient Osiris etlIsis.(Dulaure, cer

des Divinités génératrices Paris, 1805. - D'Hancarville, Monuments du culte secret' A

des dames romaines, s. 1., 1784.) t. I
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Basses-Pyrénées; les fouilles ont donné des vases qui datent
ras

vraisemblablement des Gallo-Romains: ils sont inférieurs comme

. pâte, comme fabrication et comme ornementation à ceux des

races américaines. 1l en est de même pour des vases trouvés par

tent M. Chantre auprès de Samthravo (1). Nous nous bornons à ces

seuls faits; il serait facile de les multiplier.
ture

1h faut encore remarquer que si les poteries présentent des diffé-

rences considérables comme exécution, alors que le mound où
ces

elles ont été recueillies n'offre aucune trace de remaniement, on
ens

ne saurait, sur ce seul indice, décider qu'elles ne datent pas de

la même époque et que le .progrès de la fabrication est la consé-

quence naturelle du développement des goûts esthétiques du

peuple. Nous avons probablement à la fois sous les yeux les pro-

duits du travail d'ouvriers plus ou moins habiles, plus ou moins

ntelligents, ou plus simplement encore, les vases des clas-

ses pauvres et ceux des riches. C'est là un fait qui ne mérite

luère d'être discuté ; il est de tous les temps et de tous les

un euples.

Les premiers habitants de l'Amérique devaient être des;fuP-p.

en- luieurs intrépides, à en juger par le nombre de pipes que les fouil-

rie les ont donné, partout où il a été possible de les entreprendre (2).

des Nous avons déjà parlé de. celles en terre cuite ; d'autres sont

taillées dans l'ardoise, dans la stéatite (3) (fig. 69), dans le mar-
c d (I bre du Potomac, plus souvent encore dans un porphyre très

con dur et très résistant de couleur rouge ou brune. Quelques-unes
cip sont de simples fourneaux de. forme toute primitive; d'autres rc-

lus.
O (1) Mat., avril 1881. - Revue d'Anthe.,.avril 1881.

dans (2) Si nous en croyons Bancroft (i. c., t. II, p. 288), les Américains, au moment de la

conquête espagnole, fumaient aussi. des cigarettes et.connaissaient le tabac à priser.

eurs AMeglino (/. c., t. I, p. 354) dit à son tour :« Es del dominio publico, que el tabaco
es indigeno de America. »

père (3) Par une singulière.superstition, les Indiens actuels regardent la stéatite comme

lent la chair pétrifiée de leurs ancêtres. On a reconnu une carrière de stéatite auprès de

faire Waslington ; la pierre était enlevée au moyen de pics en quartzite ; on en fabriquait

osés des plats et des coupes dont il est facile de trouver les fragments. Cette carrière est
certainement précolombienne ; mais rien ne permet d'en fixer la date. - Reynolds,

cret Aboriginal Soap Stone Quai-ries in the District of Columbia. Report Peabody Muoeum,
t. Il.

1-1DE NiADAILLAc, Amérique.
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présentent des animaux divers: le castor, la loutre, le cerf, l'ours, l
le loup, la panthère,e chat sauvage (fig.70),là tortue, le racoon i

Un
l'opossum (2), l'écureuil, le crapaud et la grenouille, le morse et

le lamantin. Les oiseaux sonY et-être plus nombreux encore

Fig. 69. - Pipe en stéatite. tr

nous pouvons citer parmi eux: le héron, le faucon, le perroquet.

le toucan (fig. 71), le coq de bruyère, le butor. Sur une pipe cii

stéatite provenant du Kentucky, on a cru reconnaître un arma-

dillo (3); tout récemment enfin, on a trouvé dans TIowa une

pipe taillée dans un grès assez tendre et figurant un élé-

phan( (fig. 72) qu'il esý difficile de méconnaître (4).

Toutes ces sculptures saisissent l'animal dans l'attitude qui lui

est la plus familière et témoignent souvent chez l'artiste d'un

véritabletalent. Le héron tient un poisson sous ses pieds (fig. 73):

(fl Le racoon, appelé quelquefois raton, Cursus Lator (Linn.), appartient à la famille

des Ursides.
(2) L'opossum, de la famille des Didelphes, est le représentant sur le sol américain

des palæotherium et des*anoplotherium.de notre continent.

(3) Dasypus (Linn.) de Fordre des Édentés.

(4) Le rev. S. D. Peet annonce dans l'American Antiquarian (mars 1880) la décou-

verte d'une autre pipe représentant également.un éléphant; la trompe est droite, et
c'est par un trou habilement ménagé que la fumée s'échappait. SUD



la loutre porte aussi.un poisson; le faucon déchire de ses griffes
lin petit oiseau. On a trouvé sept têtes de morses sous les ter-

Fig. 70. - Pipe représentant un chat sauvage.

ties de l'Ohio ; et il ne faut pas croire que ce soient là des
sculptures grossières, sur les quelles il est possible de se tromper.

Fig. 71. - Pipe représentant un toucan.

La tête tronquée, le museau épais et demi-circulaire, la lèvre
Supérieure, saillante et ridée, les pieds ou nageoires d'ume^Si sin-

urs,

e et

>re:

lui

:ain
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gulière conformation, sont distinctement indiqués et permettent

je reconnaître sans hésitation l'animal (t).

Le perroquet, le toucan, le jaguar, l'éléphant, l'a rmadillo, ont

Fig. 77. - Pipe en pierre, représentant un éléphant, trouvée dans le comté de Loki

(Iowa).

besoin d'un climat plus chaud que celui de l'Ohio ou du Kentick:

le lamantin ne peut habiter que les mers du tropique (2

Fig. 73. - Pipe figurant un hérontenant un poisson (Ohio

lama que lon voit sculpté sur les rochers qui bordent la Susitie-

hannah appartient à la faune du Sud. Tous ces animaux, comîîplè-

tement étrangers aujourd'hui à l'Amérique du Nord, y vivaient
donc à l'époque des Mound-Builders, ou bien ceux-ci avaient ap-

pris à les connaître dans leurs voyages et dans leurs migrations.

Une de ces deux solutions s'impose; quelle que soit celle (lui

l'on adopte, elle conduit à des'conséquences intéressantes.

A Mound-City, on a retiré des fouilles quatre pipes, figurant

(1) Squier et Davis, i. c., p. 252.

(2) Godman, A merican Nat. Hist., t. Il, p. 154. L'Ar

Lon(



m

des profils humains au type très caractéristique (fig. 74) (1). L'une

(I'elles, sculptée sur. une pierre noire, très compacte et très dure,
présente une coiffure étrange, produit probable de l'imagination
de l'artiste, car elle ne se trouve chez aucun peuple ancien ou

miio(lerue. Les cheveux sont nattés, et gutour du front on peut
encore voir quinze perles brûléespar l feu. Le visage est cou-
ert de lignes gravées formant un v-table tatounge; la bouche

F. 74. - Pipes trouvées à M1ound City.

Ost comprimeé.les euît sont grands, les oreilles p Une
autre pipe représente une femme et peut se comparer, comme
travail, aux sculptures mexicaines ou péruviennes qui excitaient
êetonnement des soldats espagnols (2). Une pipe provenant du

Connecticut fignre aussi un buste de femme ; les poignets et
les êpaules sont surchargés d'ornements: une autre, trouvée dans
la Virginie, offre un type que l'on ne saurait mieux comparer

(1) Schoolcraft, 1. c., t. J, pl. XIII.
2) On peut consulter Garcilaso de la Vega, 1. c., liv. VI', p. 187. - Pierre Martyr

dAnghiera, de Novo Orbe, déc. IV.'- Clavigero, Hist. antigua de Mejzco,'2 V. in-8.
Londres, 1826.

I
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qu'à l'antique type égyptien ; une pipe du Missouri en grès très

dur rerésente une tête d'homme avec une barbiche, semblable t

à celle que l'on peut voir sur les monolithes assyriens du Musée

Britannique(]). Une de ces pipes enfin, pour ne plus citer que s
celle-là, découverte dans l'Indiana, porte, alternativement sur

ses faces une tête de mort et une tête d'oie.

On a cru longtemps que les Mound-Builders appliquaient leur

lèvres ,au trou pratiqué à la base du fourneau et aspiraient

ainsi la fumée ; des découvertes nouvelles doivent modifier cette

opinion. Il a été recueilli su' plusieurs points des tubes en

stéatite (2); le Professeur Andrews en cite plusieurs en terre

cuite, en pierre, en cuivre, trouvés par lui dans l'Ohio (3). Dans

la Californie, ils sont plus nombreux encore; et le Peabody Mu-

séum possède un de ces tubes quivient du Massachusetts. Squier

depuis longtemps déjà en signalait de'semblables dans la vallée

du MississipL(4), et des tuyaux en os ont été trouvés jusque dans

les froides régions du Canada. A Swanton (Vermont), un ancien

cimetière a été découvert au milieu d'une -forêt, où des arbres

séculaires en remplaçaient d'autres plus vieux encore; les fouilles

ont donné de nombreux tubes en cuivre, dont la longueur varie

de trois à quatre pouces (5). La feuille de cuivre avait été étirée,

uis martelée et roulée par un travail qui donne une haute idée q

du talent de louvrier. D'autres tubes sont en pierre, sans nul
p

ornement à l'exception d'un seul, où l'on voit gravé un oiseau

(fig. 75) rappelant à s'y méprendre les alérions qui figurent dans

les armes de la maison de Montmorency (6). Quelle était la

destination de ces tubes rencontrés sur des points si divers?

(1) Am. Ant. Jan. 1881.
(2) Schoolcraft, 1. c., t. T, p. 93, pi. XXXII et XXXIII. d
(3) Explorations of Mounds in S. E. Ohio. Report Peabody Museun, 877. cie

(4) Ancient Monumients of theMAlississipi Valley. Smith. Cont., t. 1, p. 224,fi&. 122, 125. A
(5) G. H. Perkins, On an AncientBurial Ground in Swanton (vermsont). An. Ass.,

Port-land, 1873. Cie

(6) Sous loiseau on distingue facilement trois petits signes (Aneric. Antiq., Marck, qu
1880) où lon a voulu. voir des lettres; mais rien jusqu'à présent ne permet dé sup- l'oi
poser gue les Mound-Builders fussent assez avancés en civili§ation, pour posséder u
alphabet. pré

l 66
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tres M. Putnam croit qu'un grand nombre d'entre eux étaient des

lable tuîaux de pipe (1); d'autres veulent y voir des instruments de

musique.; mais plusieurs, ceux trouvés à Swanton notamment, ne
que sont pas percés; ce qui exclut les deux hypothèses et nous laisse

SSUI, dans une complète incertitude (2).

cette
e

erre

(ans

cien Fig. 75. - Oiseau gravé sur un tube en pierre (Swanton, Vermont).

bres Nous nous sommes étendus sur tout ce qui touche aux pipes,
ille parce qu'après les poteries, ce sont les objets les plus importants
art qui ont été trouvés jusqu'ici, et aussi parce que cette disposition à
rée, modeler les fig'ures des hommes ou des animaux esttrès remar-

idée eàu sS quable et ne se trouve à un semblable degré chez aucun autre

ul peuple.
Outre les figures humaines qui servaient'à orner les poteries Idoles

ans ou les pipes, on en rencontre d'autres, qui devaient être les
t la images des divinités adorées par les premiers habitants de
rs'? l'Amérique du Nord. Dans le Tennessee (3), on a trouvé des

(I) C'était aussi l'opinion de Squieer après la découverte qu'il avait faite à Chilicothe,
d'un tuyau en ardoise de 13 pouces de longueur, terminé par une embouchure. An-
cient Mon. of the Mississipi Valley. Voy. aussi Coreal, Voy: aux Indes occidentales.

12: Amsterdam, 1722, t. i, p. 39.
Ass., 2) M. Raiu prétend que ces tubes servaient aux .opérations des médecins ou des sor-

ciers, si nombreux dans les tribus Indiennes, et le voyageur allemand Kohl ajoute
arck, qu'il a vu un de ces hommes se servir, pour agir .sur son malade, d'un os percé de
sup- l'oie sauvage.

r un (3) Jones, Smith. Cont., t. XXII, P. 128. - Il est.utile de rappeler que ces idoles
présentent le même type que celles fabriquées par les Tolteei,.
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milliers d'idoles en pierre, en stéatite, en grès, en terra cota;
dans Knox County, il a été découvert une idole taillée dans
la stalactite (1); dans Cumberland Valley, une figure de femme, 1)
sculptée sur du grès brun, de onze pouces de hauteur avec les
organes sexuels très en relief; dans le Honduras et dans le Gua-
temala, de nombreuses figurines en terre cuite, appelées mahe- cn
cas par les habitants actuels. Toutes ces idoles présentent un type
assez semblable ; leur exécution est toujours grossière et con-
traste avec celle des poteries.

On rencontre aussi, mais plus rarement, des vases enpierre (2.
Nous en citerons un, provenant d'un mound auprès de la .i-xier
Tallahlatchie (comté de Lafayette, Mississip'i), et muni d'un cou-
vercle qui le .fermait hermétiquement. Le poids de ce ase.
que l'on regarde comme une urne funéraire, dépasse cent 1ivres·
le travail est remiarquable,, et plus remarquable encore si l'on
considère les misérables outils que ces hommes avaient à leur
disposition (3).

Mentionnons encore un masque humain de grandeur natu-
relle en.pierre dure. Nous savons que les Aztecs fabriquaient de
masques semblables en obsidienne ou en serpentine et les pla-
caient sur le visage des morts. Le même usage existait proba-
blement dans des régions plus au nord.

C'est par un travail patient, par le frottement d'une pierre
contre. une autre, que les Mound-Builders obtenaient leûrs
sculptures. LesMexicains et les Péruviens se servaient des nmnes.
procédés, après avoir-préalablemen.t dégrossi la pierre à l'aide de
d'instru-ments en obsidienne. Il était naturel que les possesseurs di
d'objets si péniblement acquis y attacbassent une grande valeur:
aussi a-t-on trouvé plusieurs pipes raccomrimodées avec un soin

soi
(1) Sa hauteur est d'environ 20 pouces; son poids dépasse 37 livres.
(2) On en trouve aussi en stéatite, .mais rarement à l'Est des Montagnes Rocheuses.

Quelques-uns de ces vases ont des anses. En Californie on a également recueilli des M
coupes en serpentine. Tout était utilisé par ces premiers habitants de l'Amérique, car calc
dans l'île Santa Barbara, il a été trouvé des plats creusés danQes os des gra'nds cétacés
que la tempête jetait sur le rivage. Ch. Rau, Snith. Cont., t. XXII, p. 37. de1

(3) Jones, Snith. Coni., t. XXII, p. 144, fig. 85.
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ta; extrême ; le procédé était très simple: on perçait des trous sur les

ans bords de la fracture et on y introduisait de petites chevilles en
hbois ou en cuivre pour les maintenir.

1es Les armes des Mound-Builders sont rares, et si nous n'avions
tua- appris à connaître par l'étendue et l'importance de leurs fortifi-

he- cations, les-dangers qui les menaçaient, on pourrait croire à un

pe peuple pacifique, uniquement préoccupé de ses travaux agricoles
- ou des besoins de son commerce. Nous pouvons cependant men-

tionner des pointes de flèche finement travaillées (1), des têtes

e1e

la-

Te Fig. 7G et 77. - Haches en serpentine.

a. Beard's Mound (Ohio). -- . Hill Mound (Ohio).

e de lance, des poignards (2) et nous reproduisons, parmi nombre
irs d'autres, deux haches en serpentine (fig. 76 et 77) qui rappellent
r à sV méprendre les instruments néolithiques de nos régions.

)n « Cette ressemblance est si frappante, dit Squier (3), que nous
somnmes tout d'abord disposés à conclure qu'ils sont l'Suvre

(s. (1) M. L. Carr (Exploration of a Mound, Lee County,Virginia; Report Peabodyles -Museum, t. 11, p. 90) reproduit une pointe de lance en quartzite et un poignard en
car calcédoine.
Cés (2) Sur certains points on a trouvé de véritables réserves, où de nombreuses flèches

de lance étaient emmagasinées. Arm. Ant., Jan. 1881, p. 14.
(3) Anc. Mon. of the Mississipi Valley, p. 210.

i.

Sp
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d'hommes de la même race; et cette conclusion serait irrésisti. d
ble, si nous ne savions que les besoins de l'homme sont partout
les mêmes et l'ont partout conduit à donner à ses outils les mêmes b
formes et à s'en servir de la même manière. »a

De nombreux couteaux ou poignaals sont en obsidienne (1) et b
semblables à ceux des Mexicains, qui, au dire de Clavigero, n
étaient des ouvriers si experts, qu'ils parvenaient à façonner cent V
de ces couteaux en une heure de travail. Les Mexicains inséraient
aussi une double rangée de fragments d'obsidienne dans des
manches en bois très dur et les assujettissaient par des liens et de
la gomme. Cette arme se maniait à.deux mains, et les historiens
Espagnols en racontent les redoutables: effets (2). Les Mound-
Buildèrs, à en juger par les fragments d'obsidienne disposés
en rangs réguliers, qui se rencontrent souvent dans les sépultures,
devaient posséder une arme à peu près semblable.

Il est presque impossible dans ces temps primitifs de distinguer
les armes des outils. M. de Rass décrit un certain nombre de ces

Fig. 78. - Instrument en serpentine, trouvé sous un -mound auprès de la rire
Big-Harpeth (Tennessee).

derniers en amphibolite, en quartzite, en néphrite, en granit,
tous d'un bon travail (3); sur d'autres points, on cite des hameçons
en coquille, des couteaux, des perforateurs, des harpoûs, des
aiguilles en os, en corne ou en bois de cervide (4). 'Noûs repro-

(1) L'obsidienne, l'Itzli des Mexicains, roche vitreuse, d'origine volcanique était
connue de toute antiquité. Pline (1. XXXVI, c. xxxi), raconte que les premiers frag- Tit
ments furent trouvés-en Ethiopie par Obsidius, d'où le nom qui lui a été donné. On
la rencontre en quantités considérables au Mexique ; et. dans les temps préhfistoriques
elle ëtait-façonnée non seulement en armes, mais encore en bijoux, en ornements et Pe
même en miroirs.--a-

(2) Le Mahquahwill, tel est-le nom que portait cette arme, est sculpté sur un mon-
tant de porte à Kabah (YucatanG.'Bancroft, 1. c., t. IV, p. 210.

(3) Arch' of the Mississipi Valley. Arm. -s. Çhiðago, 1868.
(4) Potter, Arch. Remains in S. E. Missouri. Saint-Louis Acad. o'Science, 1880.-

Rau, Snilh. Cont., t. XXII, fig. 236 et s.



duisons deux instruments d'une forme originale, inconnue en
Europe. Le premier est en serpentine (fig. 78) de 18 pouces de
longueur et poli avec soin; il -a été découvert sous un mound,
auprès de la rivière Big Harpeth (Tennessee) des outils sembla-
bles ont été trouvés dans la vallée du Cuinberland; d'autres prove-
nant de la Caroline du Sud sont conservés au Musée National de
Washington (1), on ignoré leur usage. Le second est en silex et

Fig. 79. - Instrument en silex (New Jerseyy.

ait
ig- vient du New Jersey (fig. 77). Cette forme se rencontre fréquem-

ment en Amérique, et notamment dans l'Ohio, le Wisconsin, la
et Pennsvlvanie, et l'État de New-York (2). Il est probable que,

parmi ces outils, quelques-uns ont dû servir à cultiver la terre;
il a été trouvé, notamment dans l'Utah, des pierres assez grandes

(1) D A bbott, Primitive lndustry, p. 118.
2) 4 'au, Arch. Coll. of the U. S. Nat.. Auscumz. Washington, 1876, fig. 99..(2) i tu,.*A ion, 8,6,:fig 09
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grossièrement taillées et munies de manches en corne; on les

croit des instruments agricoles (1).
Orneinent. En décrivant les mounds, nous avons parlé des nombreux

n
objets qui avaient servi, soit d'ornements au défunt, soit d'of- b
frandes aux dieux. Ces ornements présentent une ressemblance

frappante dans toutes les régions, où -s'élèvent les tertres
in

artificiels,;· on ne saurait distinguer ceux du New Jersey de

ceux du Michigan, ceux. de l'Ohio de ceux de-la Floride. Ce sont

des perles (2), des coquilles, des cylindres tirés des côtes du

lamantin, des dents perforées d'ours, de chat sauvage, deloup,

de requin, dés os de petits oiseaux, des ongles de rapaces, des

bagrues en pierre ou en os (3). On a trouvé sous. un mound situé

auprès de la rivière Saint-Clair (Michigan), un collier formé de

dents de morse alternant avec des boules de cuivre et des osse-

ments d'oiseau peints en vert. Tout vient rappeler les ornemente

qu'affectionnent aujourd'hui encore les Indiens.

Les grains ou boules peuvent se compter-par milliers; ils sont
en nacre,. en écaille, en pierre. en bois, souvent recouverts d'une

mince feuille de métal (4). Le mica aux reflets brillants jouait, nous

l'avons vu, un grand rôle dans les cérémonies religieuses. Il était

aussi employé à des usages plus vulgaires, tantôt en grandes pla-

ques quel'on suppose des miroirs, tantôt découpé en o vales, enspi-

rales, en pointes de diamant qui servaient d'ornements. A Grave-

Creek (Virginie), il a été découvert plus de cent plaques de mica

percées d'un trou de suspension. Sous un mound situé sur les h
bords du petit Miami, on cite plusieurs plaques mesurant jusqu'i

un pied de diamètre placées sur le squelette (5). Les chefs, les sit

tir
(1) M. Schumacher (Report Peabody Museum, t. I1, p. 271) rapporte qu'un de ce'

outils mesure 14 pouces de longueur sur ; de largeur. Il donne probablement par une

erreur d'impression au manche en corne 5 pieds de longueur. niq
(2) M. Bancroft rapporte que les Américains se servaient quelquefois de perles pour

imiter les yeux des oiseaux o' des petits mammifères.
(3) Bau, Smith. Cont., t, XXII, fig. 213 et 214. Pyr

(4) On-a trouvé, près de Nashville notamment, de nombreuses boules en bois recoU- dali

vertes d'une feuille de cuivre, et sous un Stone-Mound du Tennessee, des boucles Fiai

d'oreilles, où l'on pouvait reconnaître le même.travail. (2
(5) Dr S. Schoville, Cincinnati Quarterly Journal. April 1875.



personnages importants portaient à leur cou des ornements en
test de coquille (1), qui à leur mort étaient déposés dans leuri
sépulture. Deux de ces ornements ont été découverts dans le Ten-
nessee; sur l'un (fig. 80), on distingue quatre têtes d'oiseaux; les

ce bords du second sont découpés avec une.grande élégance. Le mu-
séede Saint-Louis possède plusieurs coquilles semblables: une im-
inense araignée (2) est gravée sur l'une d'elles; sur d'autres, on
s est efforcé de retracer des figures humaines, et même les scènes
de la vie, un combat par exemple, où le vainqueur, un glaive à

de

ile

Fig. 80. - Ornement .n test de. coquille Fig. 81. - Epingle en test de coquille
(Tennssee). (Ely Mound, Virginie).

ca

es
a main, a le pied posé sur la poitrine de son adversaire. M. Ro-

bertson a recueilli dans une tombe préhistorique de FIle Mackinac,
située entre le ·lac Michigan et le lac Huron, deux pendeloques
tirées d'une coquille du golfe du Mexique. Ces pendeloques
avaient donc été portées à travers la plus grande partie de l'Amé-
rique du Nord. Le test de coquille servait également à façonner

1) Les coquilles les plus fréquemment employées étaient le Busycon perverum, la
PUrula perversa, le Strombus gigas, la Fasciolaria gigantea, la Maîqinela -conoï.

u- dalis. Cette dernière espèce ne se rencontre plus aujourd'hui que dans les mers de la.les Floride.

(2) Cet insecte, sans doute symbolique, est souvent reproduit dans les États du Nord.

M"
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des grains decollier, des épingles (fig. 81), et probablement à bien

d'autres usages.

Parmi les ornements qu'a ffectionnaient les Mound-Builders, il

faut mentionner des pierres polies venant souvent de régions

éloignées, et percées d'un ou de plusieurs trous de suspen- s

sion (1). Quelques-unes de ces pierres, d'un poids assez lourd (2) c

p

d

d

Fig. 82. - Pierre taillée trouv&e à Swanton (Vermont); la base est plate et perforée de

deux trous de suspension (longueur 3 pouces 7 lignes.).

figurent des animaux (fig. 82), des oiseaux principalement, pres-

que toujours grossièrement sculptés. On cite un fragment de

marbre blanc qui porte, colorées en rouge, les parties que l'artist,

de

Fig. 83. - Grains en cuivre Connett's Mound-(Ohio) (grandeur naturelle).

tenait surtout à faire ressortir. Il serait difficile de racontèr tou-

tes les variétés que les fouilles ont données.l

Nous ne pouvons omettre les ornements en, métal, d'une im-

(1) Squier a observé que sur les pierres provenant des mounds du Mississipi, les de
trousde suspension étaient toujours percés à une distance de Y/5 de pouce. Par une

coincidence, peut-être fortuite, mais à coup sûr assez bizarre, la même mesure se

trouve exactement reproduite sur des pierres trouvées à Swanton.(G. H. Perkins, On

an Ancient Burial Ground in Swanton (Vermo it). Am. Ass. Portland, 1873.

(2) Ce- poids excède quelquefois 2 livres.
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bien portance capitale pour l'histoire des Mound-Builders. A Connett's
Mound on a recueilli plus de 500 grains.de cuivre (fig. 83), desti-

s, il nés a des colliers ou à des bracelets.

A Circular-Mound, auprès de la rivière Détroit, des grains
e- smblables étaient enfilés*sur une cordelette fabriquée avec de l'é-

(2), corce.Ils étaient façonnés dans une feuille mince de cuivre décou-
pée, puis roulée sans aucune trace de soudure (4). Sur d'autres
point .les grains étaient de forme ovale et leur fabrication avait
dù ôffrir des difficultés sérieuses.

Outre les ornements dont nous venons de parler, on rencontre
des celts, des grattoirs, des ciseaux, des couteaux, des pointes
de lance et de flèche de -fdrmes diverses, tous obtenus pàar le
martelage à.froid de morceaux de cuivre natif; pour les Mound-
Builders, le cuivre devenait une pierre malléable. A Swanton, i
a (t recueilli une hache insérée dans un manehe en boiš, dont
on peut encore reconnaître les fragments; dans le Wisconsin,

es- une pointe de lance et un couteau qui se peuvent comparer
de a nos armes modernes (fig. 84) ; à Joliet5 (Illinois),- une lame

ist tranchante; à Fort Wayne, un couteau.. On a reconnu sur un
squelette découvert sous un mound, à Zolicoffer Iill, un orne-
ient en cuivre d'une forme très particulière (fig. 85) (2). La croix -

qui le surnonte'a fait supposer qu'il était d'origine européenne;
nais le Dr Jones signale ce même motif d'oiýnementation sur'

des coquilles gravées et sur des objets en cuivre provenant
également du Tennessee (3), Un squelette retiré d' n des mounds

ýde Chilicothe ortait une croix sur sa poitrine, et une idole
avec une croix gravée sur l'épaule était découverte sous un ter-

tre de la valléé de Cumberland. La croix est reproduite sur un
des bas-felief4 de Palenque et sur les monuments de Cuzco, au

m- centre même du culte du Soleil. Quand Grijalha débarqua, en8, sur la cte du Yucatan, sa surprise fut grande de voir le signe
les de sa foi domuaifler les temples des indigènes (4). Des faits analoguesune

e se (1 Andrews, in S. E. Ohio.; Report Peabody Museum, 1877.
On) Putnam,, Arh. Expl. in Tennessee. Report Peabody Muséum, 1878, t. U, p. 301.
3) Haywood, £xpl. of the Aboriginal Remains of Tennesseq; Smith. Contt., 1876.
(4) Herrera, Hlst. Gen. de los Hechos de los Castillanos en les Ilas y Tierra Firme

Ib
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se reproduisent sur toute la terre d'Amérique; il faut les men-

Fig. 84. - Armes en cuivre, trouvées
dans le Wisconsin.

Fig. 85. - Ornement en cuivre.

trouvé dans un Stone-Gave à
Zolicuffer Hill (Tennessee).

tionner, il est impossible d'y attacher quelque importance (I')

del Mar Oceano. -Madrid, 1725-30. Déc. II, lib. III, cap. I. Lc première édition fut pu-

bliée en 16057
(1) La croix est dans tous les pays d'une haute antiquité..On la trouve sur-les piu

anciens monuments de l'Egypte, où elle signifie la vie éternelle.
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Les poteries du Missouri, les curieuses découvertes de M. Put- vctrments.

nam dans le Kentucky (1) nous ont fait déjà connaître les vête-

nients des Mound-Builders; des momies trouvées dans-les ca-

vernes des Etats de l'Ouest, permettent mieux encore d'en juger.

Les cadavres étaient recouverts d'une toile g rossière puis d'une

sorte de filet à larges mailles, o i'on avait placé des plumes

au{Ix couleurs brillantes, enfin d'une troisième enveloppe en peau.

Les anciens habitants de l'Amérique fabriquaient diverses sortes

de tissus (2). Il y a quelques années, les. fouilles d'un mound

situé sur la riviere du grand Miamii, à deux miles au nord de

Middletow-n Ohio), donnèrent plusieurs fragments de toile à

demmi consumee, mèlé's à des charbons et à des ossements humains

atteints eux aussi par la flamme (3). Cette toile, grossierement

tissée a la main, axait sans doute servi à ensevelir le cadavre

avant la crémation, tout au moins partielle (lui avait précédé

'enterrement. Il est assez difficile de l'attribuer aux ldiens;

lé mound ne présentait aucune trace de remaniement; il.était

formé de couches successives d'ar'gile jaune étrangére au pays;

son rection aurait donc exigé un travail dont ces races sau-

vages sont certainement.incapables.

D'autres exemples viennent confirmer celui que nous venons

de citer. On découvrait récemment dans l'Ioxva, des haches en

cuivre soigneusement enveloppées dans une étoffe très bien con-

servée (4), et au mois de janvier 1876, les fouilles d'un mound de
lîlinois mettaient·au jour plusieurs tortues en cuivre martelé

du travail le plus remarquable ("). Ces bijoux, on ne saurait les
appeler autrement, évidemment d'un grand prix, avaient été
successivement entourés d'un tissu végétal, d'une étoffe de cou-

(1) Voy. chap. i, p. 18.

2 Une légende du Yucatan fait remonter la découverte. de l'art de tisser à une
déesse sommée Ixazalvoh.

3 Foster, .De'cription of Samples'of ancient Cloth from the Mounds of Ohio. Am.
4sy. Albrng, 1851.

t pu- (4 Short, The North Americay of Antiquityl, p. 3î.
But. of the Buffalo Society of Natural Ilist. March., 18 ï7. La plus grande de ces

plus tortues ne mesurait que 2 pouces 1/8 de longueur, et l'épaisseur du cuivre avait été ré-
duite par le martelage à 1/64e de pouce.

De NADALLAC, AmériqUe. .2

17 7
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leur brune fabriquée avec du poil, soit dd lapin, soit de cervide(l),

enfin d'une dernière enveloppe tirée des intestins d'un animal.

11 était recueilli sous.ce même mound, des deritý de cervide per-

cées de trous. de suspension et récouvertes de plaques très

minces de cuivre. Ces dents étaient enveloppées d'étoffes pa-

reilles à celles que nous yenons de décrire.

Les rhounds de l'Ohio, dont les fouilles ont été si fructueuses

pour la science' ont aussi donné un -morceau de cuir très bien

conservé qui.pouvait avoir de 8 à 10 pouces de longueur et qui

était orné de nombreux grains de cuivre de forme ovale. C'était

un fragment de vêtement, avant appartenu à un Mound-

Builder'(2).

poitation Le.cuivre, dont les Mound-Builders faisaient un si fréquent

usage venait des rives du 'lac Supérieur (3). Les ouvrages -des

anciens mineurs sont disséminés sur-une région longue -de 150

miles, sur'une largeur variant de 4 à 7 miles, appelée aujour:

d'hui la zone du Trap. La pointe Kenenaw s'avance en éperon

dans le lac sur une longueur de 70 miles;, les gisemnents de

minerais, qui y abondent, avaient été exploités dans des temps

très reculés; mais tout vestige était.éffacé, tout souvenir des vieux

mineurs était:perdu, lorsqu'en 1848, les travaux d'une compagnie

minière vinrentles révéler. La profondeur des excavations toujours

à aciel ouvert, variait de 20 à 30 pieds, c'était la limite extrêie que

ces ouvriers inexpérimentés osaiént atteindre;le cuivre s'y rencon-

.trait en massés,variant de quelques grammes.à des milliers de kilo-

grammes. Dans une excavation, que les années avaient comblée

par les éboulements de terrain et les détritus végétaux, débris de

plusieurs générations d'arbres, on rencontrait, à 18 pieds environ

de la surface, un bloc de métal mesurant 2 pieds de longueur sur

(1) L'examen microscopique n'a pu déterminer d'une manière satisfaisante la nature

du poil. Nous savons seulement que les Nahuas fabriquaient avec du poil de lapin

une étoffe égale à la soie comme finesse.

(2) School House Mound (Ohio). Andrews, Report Peabody Museum, t. II, p. 65.

(3) C. Jackson. Geological Report to the U. S. Governrnent, 1849. - Foster and

Whitney, Report on the Geology of the Lake Superior R-gion, part. I, 1850. - Ch.

Whittlesey, Ancient Aliining on the Shores of' Lke Suiperior; Am. A ss..Montreal Ca-

nada, 1857. - Swineford, Re-iew of the Mineral Ressources of Lake Superior, 1876.
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3 pieds de largeur et 2 pieds d'épaisseur, d'un poids de près de
nal. s xtonnes (1). Cette niasse était posée sur des rouleaux d'un

per- diamètre de six à huit pouces, dont les extrémités portaient encore.
tres les marques d'un instrument tranchant. Les mineurs l'avaient

fait monter de cinq pieds environ; puis ils avaient renoncé à une

entreprise au-dessus de leurs forces ou des moyens dont ils dis-
Uses posaient. Les procédés d'exploitation étaient des plus simples; les
bienl

ouvriers allumaient dans la mine de grands feux, et quand le
rocher était friable, ils le brisaient à grands coups de maillet.

On a recuejlli plusieurs de c.es maillets, les plus lourds pèsent

md- jusqu'à trente-six livres, et un nombre plus considérable encore
de petits marteaux en serpentine ou en porphyre. M. Knapp,

uent qui, le premier de nos jours, a dirigé ces exploitations, raconte

des avoir retiré de ces mines, la charge de d1k charrettes en outils
50 de pierre de toute sorte. Dans une'excavation plus profonde que

our- les.autres, on rencontrait une échellë toute primitive'; c'était le
eron tronc d'un jeune arbre; dont les branches coupées à des hauteurs

s de inégales remplaçaient les échelons ; sur d'autres points, des
umps pelles, des leviers, des écuelles en bois de cèdrë, préservés;de la

destruction par l'eau dans laquelle ils baignaient. Partout avec

gme les outils de pierre, on a découvert des outils en cuivre, portant
jours pour la plupart les traces d'in long service (2).

que Différentes analyses du cuivre du lac Supérieur ont mo ré son
lcon- identité avec celui recueilli sous les mounds. Les unes et les au--

kilo- tres donnent la même proportion d'argent; et l'on sait que ce der-
iblée nier inétal se trouve en quantité toujours variable, dans les divers

is de gisements de cuivre.
rLes dépôts de l'île Royale étaient plus riches encore que ceux

r sur de la pointe Kenenaw (3). Ils s'étendaient sur une longueur de

natere quarante miles, et le sol est encore couvert d'excavations an-
a lapin

ciennes, creusées pour atteindre le minerai. On estime que la

P.

ter and,
(1) La tonne anglaise usitée en Amérique vaut 10,181 kilograinmes.

C (2) Un maillet pesait plus de vingt livres, Comme tous les autres objets en cuivre,
avait été obtenu par le martelage à froid.
(3) H. Gillman, Ancient Works Isle Royel. Smith. Cont., 18-13.

I
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végétation qui s'élève sur les exploitations minières des grands

lacs, accuse une durée approximative de dix siècles. l'époque

de l'arrivée des premiers Européens, ces exploitations avaient

cessé depuis plusieurs siècles (1); ce sont les seuls faits chrono-

logiques que nous puissions avancer avec quelque certitude.

Il a été trouvé des traces d'exploitations minières sur plusieurs

autres points de l'Amérique du Nord, dans l'Arkansas, dans

le Missouri, sur les flancs des monts Ozark (2). Lé capitaine

Peek a observé auprès de la rivière Ontanogen (3), à une pro-

fondeur de huit mètres, des maillets et d'autres outils en con-

tact avec'une veine 'de cuivre (4). Un peu plus haut gisait le

tronc abattu d'un vieux- cèdre.; un sapin" en pleine vigueur

entourait le cèdre de ses racines. Ce sapin avait au moins trois,

cents ans. A cette durée, il, faut ajouter celle du cèdre qu'il rem-

plaçait, puis un temps plus long encore, pour que la tranchée

abandonnée fût remplie par les lentes accumulations deš hivers

successifs et offrît aux arbres, la terre végétale indispensable à

leur croissance.

Le cuivre parait avoir été le seul métal employé d'une manière

usuelle par les Mounds-Builders. On ne connaît nulle découverte

d'or bien authentique; l'argent était rare et on ne l'a rencontré

jusqu'ici, que sou.s quelques tertres de Mound-City et là seule-

ment, en feuilles très minces qui recouvraient soif des coquillesd

soit des ornements en cuivre et cela avec tant d'art, qu'on ne peut
di

reconnaître qu'avec beaucoup de peine le travail de l'ouvrier.

Cet argent devait -provenir du lac Supérieur où il se trouve

quelquefois en petites masses à-l'état natif.

Le fer était°inconnu(5); telle est l'opinion genéralement ad-

(1) Stronck, Repères chronologiques. Cong. des, Am.éricanistes. Luxembourg, 1877

t. I, p. 318.
(2) Schoorcraft, A~rchives of A boriginal Knowledge, t. I, p. 101. Des mines de cui-

vre existent également au Mexique;-mais rien·ne prouve qu'elles aient été exploitées du

avant l'arrivée des Conquistadlores. F. Von HellWald, Cong. des Americ. Luxembourg, ne
ai

(3),Petite rivière de lÉtat de New-York, de

(4) Lubbock, l'Homme préh., trad. Barbier, p. 258.

(5) . Tron ore and -galena" occur. but no iron or lead. » Bancroft,, 1. c.,t. JV, p. 778.. ca
jus

n



ids mise : et dans les nombreuses fouilles entreprises sur bien des
ue

t points et dans bien des régions différentes, il a été impossible

d'en relever le moindre fragment. M. Conant cependant a pré-

tendu prouver le contraire (1) ; en creusant un. puits auprès de

Cincinnati, nous dit-il, on rencontra à 94jeds au-dessous du sol,
un tronc d'arbre qui portait les marques d'un instrument tran-

1fls
chant et sur lequel on crut reconnaître quelques traces de rouille.
A Payson Farm (Utah), sous l'un des mounds explorés, un sque-
lette tenait, encore une arme, dont la lame parut être de fer ou

le d'acier; mais sa rapide décomposition ne permit qti'un examen

ur trop superficiel, pour hasarder une conclusion (2). Une lettre du
professeur Tice, météorologiste distingué, raconte la découverte

dans un des comtés de l'Illinois d'un outil en fer, auquel il attri-

uée bue une grande antiquité. Un sabre de vingt pouces derlongueur,
trouvé sous un mound et présentant un tranchant très affilé est

ers

c conservé au Peale Museum à New-York. Sous un grand tertre

situé à Circleville, gisaient plusieurs squelettes et à côté d'eux
de nombreux objets en pierre et en os, parmi lesquels un manchelre.. i r ee . y1

rte en corne d'élan (3) avec une virole en argent. La lame avait 'd
tré paru ; mais un amas de poussière brune indiquait encore sa

le- forme et le métal employé. Dans ce mên e mound, à coté d'un
autre squelette, qui comme les premiers portait des traces évi-
dentes de crémation, on recueillait une grande plaque de mica
r. de trois pieds de longueur, sur un pied de largeur : c'était un

e miroir enchâssé dans un cadre de fer tPès mince obtenu par la

fusion et qui'se pulvérisa au premier contact de l'air. Ces der-

nières observations dues à M. Atwater, archéologue-distingué qui
assistait personnellement aux fouilles, sont les seules 'qui méritent

(1) Foot Pr-in(s o, Vanished Rac-s, p. 110.
(2) Amasa Poiter, Eureka SentinIl of Nevada-Western Review of science .nd In-

ées dustry. M. Conant cite ces découvertes comme récentes; mais il oublie de nous don-

rg, ner leurs dates. L'évidente .exagération du récit détruit toute confiance. Nous avons
.même hésité à le reproduire, tant il faut se défier des rapports toujours à sensation
des journaux américains.

(3) .Alces Mak-hi, Alces antiquoruà (Ruppeli), Cervus alces (Linné), l'Elk des Améri-
s cainaet des Anglais. C'est le plus grand. cervide connu, ses bois pèsent quelquefois

jusqu'à 60 livres.

1 M ÊT A U.X. tift
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quelque créance; mais en admettant même leur ,CMplète exacti-

tude, ces faits isolés feraient supposer un remaniementet ne sau-

raient contredire les preuves si nombreuses- et si-positives de

l'absence du fer, à l'état de métal utile, chez les premiers habi-

tants de l'Amérique.

Ces hommes. ignoraient aussi tout procédé de fusion (1) et

leurs armes ou leurs outils de cuivre étaient obtenus, nous l'avons

rappelé à plusieurs reprises, par le martelage. une découverte

récente tendrait à modifier cette opinion et à prouver que sur un

point tout au moins, les Mounds-Builders connaissaien t l'art de

fondre les métaux. Des fouilles récentes dans le Wisconsin, ont

donné non seulement des jnstruments e.n cuivre fondu, mais

encore les moules qui avaient servi au mulage. Il serait utile

que d'autres faits vinssent confirmer une assertion qui détruit ce

qui était généralement admis jusqu'ici (2).

Culture. Les traces d'une ancienne culture-attribuée aux Mound-Buil-

ders sont nombreuses dans les Etats de l'Ouest, notamment dans

le Michigan et dans l'Indiana (3). Ce sont des levées parallèle,

qui 'vrein't- souvent des superficies considérables, plusieurs

centaines d'acres par exemple, et auxquelles les Américains ont

donné le nom significatif de Garden-Beds.. On rencontré ces

mêmes levées dans le -Missouri é daàs tout le. pays à l'ouest du

Mississipi; elles s'étendent dans lssállées formées par les nonts

Ozark, depuis le comté de Pulaski jusqu'au golfe du Mexique au

sud, jusqu'aux rives du Colorado et jusqu'au Texas à l'Ouest ; au

Nord enfin, jusqu'aux territoires formant aujourdhui l'État

(1) «'ihere is no evidence that-this metal was ever obtained from ore by smelting-...

The Mound-:Builders were ignorant of the 'arts of casting, welding and allaying »; Bas-

croft /. c., t. IV, p. '78. -

(2) Cés lignes étaient écrites, lors que j'ai eu connaissance d'une lettre.de'M. Putnam

du 17 novembre 1881, intitulée «: Were ancient. Inplemnents Ioanmmered or moulde(

into s/wpe. Le savant professeur conclut comme moi, que l'on n'a jusqu'à présent, au-

cune preuve sérieuse de l'emploi du 'moulage. Outre le sartelage, ajoute-t-il, ces

homnimes se servaient d'un autre procédé, le métal en fusion était roulé entre deux

pierres plates et amené ainsi à la forme voulue.

(3) Schoolcraft, Ancient Garden Beds in Grand River Valley (Michigan), 1. c., t. 1;

p. 50 et pl. VI. - Conant, 1. c., p. 65.
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icti- d'Iowa. Leur diamètre varie de dix à soixante pieds; leur éléva-

;au- tion de deux à trois pieds. Les fouilles nombreuses et minutieuses

de n'ont donné aucune relique, aucun ossement, aucun fragment de

abi- poterie, aucun amas de cendres ou de charbons pouvant attester

le séjour ou la sépulture de l'homme. On ne saurait donc les

et comparer ni aux Kjökkenmöddings, · i aux mounds sépulcraux.

;ons Le professeur Forshey nous apprend aussi leur existence dans

erte la Louisiane; là les dimensions sont plus considérables; leur

un diamètre varie de trente à cent quarante pieds(); leur hauïeqr

t de atteint cinq pieds,.pour desceqdre jusqu'à quelques pouces dans

ont les marais immenses, qui s'étendent au loin sur les rivages du

riais golfe. Sur quelques points ces levées se touchent, et entre Gal-

itile veston et Houston, entre la rivière Rouge et Ouicheta, on les·

t ce compte par milliers. En les décrivant devant l'Académie des

sciences de la Nouvelle-Orléans, M. Forshey ajoutait: «Ces levées

uil- n'ont pu servir de fondation à la demeure .des hommes ; aucun

ans des animaux fouilleurs connus n'exécute de semblables travaux;

ele les ouragans ne sauraient accumuler les matériaux avec une

urs etelle régularité, l est·impossible de rien dire de précis sur leur

ont origine, elle me semble inexplicable. » D'autres archéologues

fes sont plus affirmatifs; pour eux ces levées n'ont pu servir qu'à la

t du culture et leur but était de remédier à l'humidité du sol,

mts aujourd'hui encore le grand obstacle que rencontrent les culti-

au vateurs, dans les riches plaines de l'Ouest.

au Si nous devons en croire certains Américanistes, les Mound-

État Builders cultivaient le maïs, les haricots (2), peut-être même la

vigne. Un explorateur récent décrivant les fouilles d'un mound

dans l'Utah (3), rapporte avoir trouvé une poignée de-blé, dont

Mil- quelques grains soigneusement ramassés,- ont donné, lannée

suivante, un épi singulièrement long, pdr4ant des grairs nom-

!deý breux et d'une forme tout à fait distincte des céréales actuelles;
t,au- mpis; nous l'avons déjà dit, tout le récit de cette découverte est
ces

deux
(1) Le diamètre de 140 pieds, faut-il ajouter, ne s'est rencontré qu'une seule fois.

t. , .(2) Les frijoli, importés'par les Espagnols en Europe.

(3) Amasa Potter. Voy. note 2, p. 181.
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accompagné d'une telle exagération, u'il est impossible di

ettre jusqu'à plus ample info e.
Origine et En résume, u es siedles,'dont.il est bien di ffcile dans

dei% Mrua létat actuel de nos connaissanes, de supputer la duréefxete
luilders.t

une même race couvrait toute la vdste·région comprise etre le

Mississipi et les Allegl anys, entre l'Ohio au Nord et le golfe du
'Mexique au Sud. Ces populations étaient nombreuses, à en juger
par les constructions qui permettent de les connaître; homo-

gènes, car partout nous constatons les-mêmes rites funéraires et
religieux, les mêmes arts et la nême industrie; sédentaires, des e

nornades n"auraient élevé ni de semblables temples, ni de sem- q
blables rtraghements; pastorales et agéicoles, la chasse seule d

n'aurait pti fournir à leurs bešoins; soumises à des chefs, u

autorité despotiùue était indispensable, pour exécuter les travauX a
qui resjent leurs témoins; commerçantes enfin, car sous les mnies

mounds onrencontre le cuivre du lac Supérieur, le mica des
Alleghanys, l'obsidienne du Mexique, les perles et les coquilles u

du golfe. Tout témoigne que ces hommes,,dont nous recher- i

cho/ns les traces, s'étaient élevés depuis longtemps au-dessus de la le

barbarie des premiers-âges et'tquils étaientparvenus à un état de e.

civilisation comparative. Il est cèr4ain que, comme chez toutes te
les races barbares, dont l'histoire nous permet de suivre l'évo- e

lution, cette civilisation n'avait pu se I'ormer que lentement et o

progressivement. le
Quels étaient ces hommes, dont les travaux excitent un si te

juste étondement, nous faut-il maintenant demander? comment le

ces constructeurs ont-ils disparu? S'ils étaient au tocthones où

ont-ils puisé leur connaissance de l'architecture, des arts -utiles, le

de l'agriculture ? S'ils étaient arrivés par immigration de ré(i s h

voisines ou de continents éloignés, quels étaient ces continents?

Quelles étaient cerégions? Par quelle voie les Mo inds-Builders do

sont-ils venus et comment tout souvenir de leur disparition s'est-il b

effacé de la mémoire de leurs vainqueurs ou de'leurs succes- co

seurs ? On ne peut dissimuler ni la portée de ces questiQos

pour le passé de la râce humaine, ni l'impossibilité actuelle de
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di eur donner une solution mêm e in complète. Nous ne pouvons

qVÙ expose 'r les données du problème et les opinions qui se. sont
ans sucessivemènt fait jour

cIDeux 'coura nts divisent 'Ceux- qui> se sont plus, particulière-
bf le. .ment livrés à ces études, dont les -préoccupations religieuses
dui viennên4t malheureusement aggraver les difficultés, déjà ai

er graniles par elles-mêmes. Pour les uns, les Indiens actuels repré-
mno- sentent les Mýound-Builders;, les autres au contraire affirment

et que le>s construcêteurs des grands tertres ont absolument disparu
des et se refusent à-admettre que lessauvages barbares et nomades

cm- qi ivent encore dans l'Amérique du Nord, -puissent 'être leurs
uedescendants. Il convient d'examiner tour à tour les arguments et-

TC les objectiorrs qui ne font défaut à aucune des théories mises en

iies 'Ce qui est vrai, c'est que les mounds présentent entre eux
de une telle a*nalogie, qu'"il.s ne peuvent être que l'oeuvre dýune race
îles unique. « Thel''-were.alibuilt by one people » a-t-on dit avec
er- inIfiniment de raison (1) ;,ce qui est non moins certain, c'est que

e a leur érection a nécessité .de longs .siècl-es..Les hommes qui ont
de exploité les mi.nes du lac Supéri'euir, qui ont, érigré -des mouinds

tes tels que ceuix de N-ewark, -de Portsm outh,,de Cincinati, de Chili-
co'the,- de êCircleville, des fortifi«cations comme celles* de l'Ohio,

et ont- longtemps >vécu dans ces- régiye'ons, sans que l'on puisse fixer
les liMites exactes dé leur occupation. La question. de temps est

51 tellement connexe à 'celleý de. l'origrine, qu'il est -impossible de
nI les -séparer.

oit Une, premfière, remarque s'impose:',dans -les cavernes et sous LkesMound-

s les tum-uli de l'Europe on retrouve de. nombreux ossements disparu, sans
laisser de

s humains, datan 't souvent djç l'antiqùdité la plus reculée, tandis descendants.

ts? *q'l'nest pas de même en Amérique.. Là, les fouilles -ne

ds

dee donant r u souti me i plte. Nos e pouvnsi

go:cleposerles' données d prolme' et les nons qi seuson

cmentrirs àe csues dote Int les péréoecpatos r'eligises

gr () anes par ele-mms.Pu les unle9niesaculrp

i
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catholique adresse aux fidèles-: Memento Homo, qUia pleü>
es. Cette destruction provienteelle de la grande antiquité de,

dépôts, ou bien de la constitution chimique du sol et de l'action

qu'elle exerce sur la rapide décomposition des ossements?Il est

difficile de se prononcer; mais il faut remarquer que des osse.

menrs hunnains.ont été trouvés sur bien des points de l'A.é-
rique et il -est impossible d'admettre une constitution toujours

identique du sol dans les régions, si différentes à tous les points

de vue, où les fouilles ont été tentées.

Il a été également observé que l'on rencontre rarement les

mounds surles assises inférieures de l'Ohio ou de ses tributai-

res (1). Presque tous sont érigés sur les terrasses formées par les

alluvions les plus anciennes' et quelques-uns ont gardé jusqui

nous, les traces des grandes inondations qui ont achevé le creuse-

nient des vallées. On a voulu en conclure que leur érection avait

précédé ces iiondations. Ce serait là un fait capital; mais n'est-il

pas plutôt permis de supposer que ces hommes avaient su choi-

sir les emplacements de 'manière à éviter les grandes eaux, dont

ils avaient appris de bonne heure à connaître les désastreu

effets (2).

Les géants de la forêt ont couvert les terrassements artificiels

et plusieurs générations d'arbres ont succédé tour à tour (3)

la demeure de lhomme. Ces changements ont sûrement exigé

un temps très long. « La marche que s;uit la nature pour re-

mettre la forèt dans son état primitif, après qu'elle a été défri-

chée, est extrêmement lente, disait le général Harrison dans un

(1) La différence de niveau entre les hautes et basses eaux est de 35 pieds pour le r
haut Mississipi, de 30 à 35 pieds pour le Missouri et de 42 pieds our l'Ohio.

(21 Des découvertes nouvelles permettent d'ajouter que quelqu' .ns des mounds s'é-
lèvent sur le sol formé par les-ai~ätvions les plus récentes. Ce fait prouverait que
l'érection dles mounds a duré de longs siècles.

(3) Sur plusieuïrs points on a constaté que des arbres six fois séculairesgoissent
- a,

sur la poussière d'une forêt préexistante. Les arbres se sont affaissés sur le sol pour
y devenir la proie lente de.la pourriture végétale. On aperçoit des aspérités ou des
bossejprovenant de la terre qui a été soulevée par les racines au moment de la chute..

c'easeja prsence de ces bosses qui atteste, sans qu'il soit possible de s'y méprendre,

que -la forêt s'est renouvelée. Stronck, Repères chr-on. de l'hist. des Mouond-Builders.

- Force, the P;-ehistoric Ma., p. 63.
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discours que j'ai déjà rappelé (1). Les riches terres de l'Ouest
té des sont, il est vrai, bientôt recouvertes; mais le caractère de la nou-
action velle forêt est essentiellement différent, et cette différence per-
Il e siste longtemps. Sur plusieurs points de l'Ohio, sur la ferme

s omême que j'occupe, on a fait des défrichements à l'époque où le
pays a commencé à être habité. Plus tard les parties défrichées

ujours ont été abandonnées et l'on v a laissé repousser les arbres. Quel-
Point ques-unes de ces nouvelles forêts ont maintenant plus de cin-

. quante ans; mais elles sont si peu semblables à la forèt immé-
diatement contiguë, que tout homme qui réfléchit, doit, en les
voyant, arriver à la coùclusion qu'il faudra au moins dix fois ci-

quante ans avant que l'assimilation soit complète. Nous retrou-
usqul vons dans:celles qeï recouvrent les ancipns travaux, toutes les
reuse- variétés d'arbres qui donnent à nos forêts une beauté sans égale.

avait Quand la forêt a été défrichée et qu'elle est ensuite abandonnée
.est-il

. à la nature, elle reste presque homogène et -ne consiste, souventichoi-
h, qu'en une, deux ou tout au plus trois essences... Quelle immense

dont
à tiquité doivent donc avoir les travaux dont on a si souvent

streu
pré,recoùverts qu'ils sont par des forêts qui se sont renouvelées
au moins deux fois depuis leur abandon. »

Lapham lui-même, si peu. disposé à admettre la grande anti-
r (3 quité des mounds, n'hésite pas cependant à attribuer'au cràne
eige trouvé par lui à Racine, une date minima de dix siècles (2).
r re- M. Barrandt cite sur la rivière Yellowstone (3), une véri-
défri-

table ville, à Mound-City, comme il l'appelle, ayant des ave-
ns un nues parfaitement droites et des tertres construits à des distfnces

pour le régulières. Une autre ville à peu près semblable Sur la rivière
Moreau, renfermait près de deux cents mounds; une troisièmends s'é-

rait que enfin s'élevait sur les bords du Grand Cheyenne (Nebraska).
Dans le Missouri et dans l'Arkansas, on voit aussi des tertres

roissent
sol pour assez nombreux de forme elliptique, mesurant de cinq à

ou des

a chute,
rendre, (1) Trans. Hist. Soc..of Ohio, t, 1, p. 263. - Voy. aussi ArCh. Aimerican, t. i, p. 306.
uilders. (2) The Antiquities of Wisconsin, p. i9.

(3) Smill. Report,, 1870. La rivière Yellowstone se jette dans le-Missouri, après un
parcours de 1,600 kilomètres.



188 L'AMÉRIQUE PRÉHIsroRIQUE.
le r

sept netres de longueur et ne s'élevant guère que de trentei
cinquante centin&tres au-dessus du sol. Tous sont synmétriqu.. p

ment rangés, avec des passages se coupant à angles droits coMme

nos rues (I). Les fouilles n'ont donné que des charbons ou de tant

fragments de poterie grossière, ne pouvant fournir aucune indl .

cation utile (2). Cette régularité, cette symétrie sur tant d res,
points différents, paraissent une réponse péremptoire à ceulx qui ten
veulent attribuer ces travaux aux Indiens, car il est remarquable

que ceux-ci n'observent jamais un ordre semblable dans l'éree-

tion de leurs habitations ou de leurs wigwams. Avant de le c

élever ils crqusent la terre autour des fondations, l'emplacement ndi
est donc marqué par une excavation, ce qui permet de les distin- Bui

guer facilement des travaux des Mound- Builders. Nous ayon i

précédemment montré (3) que des différences analogues se ren-

contraient dans les fortifications (4). Les Indiens ne présentent ni

dans leur langage, ni dans leurs mours, ni dans leur industrie. Pea
cette unité si frappante chez les races que nous étudions; ils sont

incapables de creuser des canaux, d'utiliser pab4le\martelage

le cuivre qu'ils rencontrent dans leurs voyages, de faibriquer cons
des poteries semblables à celles produites par 'es hommes souv

inconnus.(5)..eong

Sur aucun point enfin, on ne trouve chez eux une tradition leur
sérieuse sur l'origine des mounds; nulle part ils ne prétendent citer
les attribuer à leurs ancêtres(6); nulle part ils ne-leur témoigneni -îî¡

(1)-J. Dille, .Smith. Report, 1866. sale

(2) Dans les environs, il a été recueilli de nombreuses pointes de flèches en jaspe Ston
et en agate, des haches en syénite et en'pbrplyre; mais on ne peut établir aucune

connexité entre ces instruments et les mounds (Narrative of a Journey acros the Cor-
dillera of the A ndee. London, 1825). précau

(3) Chap. ni, p. 101. tinctio

(4) « The practice of throwing up an embankment at the foot of palisades, although Indien

seemingly a very natural one, does not however seem to have been noticed among h en làI

Indian- tribés of New-York » (Bancroft, 1. c., t. IV, p. 750), de ses

(5) « They far exceed anything, dit Squier, of which the existing tribes of Indians

are known to have been capable. »
(6) Bartram (Travels through North and South Carolina, Georgi- etc Phila. des Le

delphia, 1791) notamment rapporte que les Indiens du S^d attribuept à une race

étrangère les mounds, même ceux sur lesquels leurs chefs avaient établi leur of Ten

demeure.
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le respe t superstitieux, dont ils entourent la sépulture des leurs.

Mais il Ist juste d'ajouter qu'à l'exception des Creeks, il n'est

eut-être pas une seule de ces tribus Indiennes en possession

dune tradition de quelque valeur sur sa propre histoire, remon-

tant à plus d'un siècle, et que ce fait, tout extraordinaire qu'il
tisse paraître, se rencontre fréquemment chez les races barba-

t é res, absorbées qu'elles sont par les dures conditions de l'exis-
qui tence.

ae Ainsi donc l'ancienneté des mounds, 1'unité de leur concep-

lion, la similitude de leur construction, conduisent à l'a même
les conclusion. Entre cette race intelligente et artistique et les
lent Indiens sauvages et nomades, nullien n'a pu exister: les Mounds-

Builders vaincus ont pu être chassés des régions qu'il'habitaient;
>Ofl ils ont pu être rejetés vers le sud; ils ont pu disparaître dans de

en longues et sanglantes guerres; ils on^put être décimés par des
m ni maladies pestilentielles (1); rien ne permet de supposer que les

rie, Peaux Rouges soient leurs descendants dégénérés.
sont L'opinion contraire est soutenue avec non moins de conviction. rour autres

a S'il est vrai que l'on ne trouve chez les Indiens du Nord aucune aurnt" re

uer construction qui rappelle celles des Mound-Builders, et que ac r

souvent ils n'ont même pas pour la sépulture de leur morts, le 

on songé à utiliser les.tertres qui.se dressaient devant eux, tant

leur paresse était indomptable, on peut dans d'autres régions,
citer des faits différents. Les Kickapoo qui habitaient le sud de

ent l'llinois, les Shawnees (2) établis auprès de Nashville, ensevelis-
saient leurs morts, et cela jusqu'à une période. récente, dans des

aspe Stone-Graves. Ce fait, faut-il ajouter, est contesté (3) et fût-il
'une
Cor- 1) Les maladies pestilentielles si terribles.dans l'antiquité, où nul secours, nulle

précaution hygiénique ne venaient les arrêter, peuvent bien avoir contribué à l'ex-
tinction d'une race. Le Matlazuatl est un fléau cruel qui parait n'attaquer que les seuls

> Indiens. Torquemada dit qu'il enleva 800,000 hommes en 1545 et près de 2 millions
g h en làîG. Hutchinson raconte à son tour que peu· de temps avant l'arrivée de Penn et
de ses compagnons (1682), certaines tribus du Massachussetts avaient été réduites de

ans ;0,000 à 300 âmes.

(2) Les Kickapoo et les Shawnees ou Chaouanons faisaient partie de la grande tribu
is- des Lenapes.

race . ( Par M. L. Carr notamment. Observations on the Crania from thie Stone-Gravc.s

leur of Tenne.see. Repo't Peabodîy Museum, t. U, p. 361 et s.
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exact, rien ne prouverait qu'ils ne se soient pas servis de cham-

bres sépulcrales construites avant leur arrivée dans le pays.

Le témoignage des historiens espagnols, est plus important.

Garcilaso de la Vega (1) raconte le mode employé par les in.

diens au moment de la conquète, pour fonder une ville. « il
apportent, dit-il, des quantités considérables (le terre avec laquelle

ils forment une plate-forme de deux à trois piques de hauteur et

assez large, pour renfermer dix à douze maisons, au lesoin

quinze ou vingt. C'est là que .logentrle.cacique, sa famille et ses

principaux serviteurs. Au pied du tertre, ils tracent un carré

conforme à l'étendue qu'ils veulent donner à leur ville, les prin-.

cipaux chefs.y établissent leurs demeures; le menu peuple enfin,

se groupe autour d'eux.)» Plus loin (2)' Garcilaso décrit la ville de

Guachoule située auprès des souéces de la Coosa, non loin dii

pays des Achalaques (3); la maison du chef était située sur une

éminence terminée par une plate-forme, ou six hommes pou-

vaient se teniidebout. Ne serait-ce pas là une explication sati

faisante de l'origine des tertres?

Les temoignages concordants Ides anciens explorateurs mon-

trent la vallée du Mississipi et plus particulièrement les régions

qui forment aujourd'hui les etats d'Alabama, de Floride et de

Géorgie, habitées par des nations belliqueuses qui cultivaient la d

terre, vivaient dans des villes fortifiées, érigeaient leurs temples

sur des éminentes souvent artificielles et adoraient le soleil.

Ce furent ces honmes qui repoussèrent Narvaez, lors qu'en
1528, il cherçha à conquérir la Floride (4). Ce fut contre eux

que Hernandez de Soto lutta quatre ans. Il livra des batailles

meurtrières.dans:la Floride, la Géorgie, le Ten-nessee, le Missis-

sipi, l'Alabania et l'Arkansas. Partout il trouva une populàtion-

-L

(1) Hist. de la conquete de la Floride, ou Relation de ce qui s'est passé au voyage de

Ferdinand (le Soto, pour la conquete de ce pays. La Haye, 1735, t. 1, p. 136.

(2) L. c., t. 1, p. 294. - On peut aussi consulter A. J. Picket, list. ofAlabama4
Charleston, 1851, t. i, p. 8. se

(3) Fraction de la tribu des Cherokees. au
(1) fI est juste de dire que larmée de Narvaez ne se composait que de 400 aUtas-

sins et de 20 cavaliers..S.
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t'an- nonibreuse. Les villes étaient entourées de murailles en terre,
des tours aidaient. à la défense que de larges fossés venaient coin-

ortant. plter (1).
les In- Squier rapporte à soni tour chez les Creeks, les Natchez et les

autres tribus du Sud, des traces de constructions, qui,·si elles

iguelle ne rappelU n as entièrement les enceintes régulières de l'Ouest,
teulr et lerblent tul au moinis avoir quelque analogie avec elles,-et la

esoin1. description que nous lui empruntons dest41ik-Yards (2), est

etSe certainement une preuve de plus à l'appui-de son opinion.
Les Chunk-Yards (3) encore en usage chez les Creeks et qui ont

été tout récemment abandonnés chez les Cherokees, sont des
enfin, places rectngulaires, occupant leentre de la ville, fermées sur

ille de les côtésai4is avec une porte à/ýel ue extrémité. Ces places ont
oin du quelql/gis de 8 à 900 pieds ej i &ueur; les plus grandes sont

r une daaf les plus vieilles villes. Toutes sont. nivelées et légèrement
-xcavées. Les terres enlevées ont servi à établir une petite terrasse

sais- basse sur les côtés; au centre est un monticule peu élevé, sur
lequel se trouve le Chnk-Mat, au sommet duquel est l'objet des-

mon- tiné à servir de cible. Aux extrémités, il y a des pièces de bois
egions d'environ douze piedsLdp hauteur, on les appelle les mâts à

et de esclaves, parce que ayis le bon vieux temps, les captifs con-
ent la damnés à la torture y étaienit attachés. »
%mples « Immédiatement à l'extérieur de ces places, se trouve une en-
soleil. lcs n n
qu'en (1) A Pascha, par exemple, à l'O. di Mississipi, les Espagnols trouvèrent une ville for-

re eux tifiée entourée d'un fossé assez large. pour que deux cansots pussent y naviguer de
front. Ce fossé avait 9 miles de long et communiquait avec le Mississipi.

tilles (2) A-nciert Monumeants of the Miss:ssipi Valley¡, p. 120.

IIissis- (3) Leur nom vient d'un jeu indien. Catlin le décrit chez les Mandans et lui donne le
nom de Tc/ungkee (Illustrations of the Manners, Customs and Conlitions of the North,

îltion- American fidians. London, -1866, t, 1, p. 1321. Adair avait déjà raconté le Chung
Lee chez es Cherokees (Hist of the An. Indi .n. .London, î75, p. 40t). - Jones
a trouvé le même jeu chez les Indielis du Sud (Ant. #f the Southern I"dias) Bar-yage de trani, chez ceux de la Caroline (1. c.). M. L. Carr reproduit un grès poli avec -soin, de
orme légerement elliptique mesurant 111 millimètres sur son plus grand axe etIabama. 44 mill. d'épaisseur. Cette pierre a été trouvée sous Ely-Mound (Virginie), d'autres

semblables ont été rencontrées sur divers points et on a supposé qu'elles servaient
au jeu favori des Indiens (Ileport Peabo/y u.seunm, t. Il, p. 91). On peut consulter,
sur toutes les questions relatives aux Mound-Builders, un excellegt mémoire du rev.
S. D. Pect, <merican Anti/uaran, 1880.,.,

'I I

a

m



192 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

ceinte circulaire àsommet plat, sur laquelle est élevée la maison

du grand Conseil; à l'autre extrémité, est un tertre carré, égale.

ment à sommet plat, à peu ßrès aussi élevé que le-tertre circu-

laire dont nous venons de parler; é'est laiplace publique.

Des découvertes récentes sont venues confirmer ce récit (1l

sous un mound de forme. oniqfe, situé dans Lel County (Vir

ginie), mesurant environ glix-neuf pieds de hauteur, sur trois

cents pieds de circonférence à sa base, on a mis au jour un cer-

tain nombre de poteaux en bois de cèdre, disposés à des interval-

les réguliers, de manière à former un cercle, et'un poteau beau-

coup plus élevé, placé au centre et destiné sans doute à soutenir

la' couverture. C'était la salle -du conseil, le lieu de l'Assemblée

de la tribu, assez semblable à celle dont un voyageur du siècle

dernier nous a laissé la description. « C'est, dit-il en parlant

de la chambre du conseil des Cherokees (2), une rotonde assez
tr

spacieuse pour renfermer plusieurs centaines de personnes. Elle

s'élève sur un ancien tertre artificiel de vingt pie-ds de hauteur:

et la rotonde pouvant avoir 'trente pieds,.donne une élévation

totale de cinquante pieds à partir du sol; mais il convient de re-

marquer que le mound sur lequel lâ rotonde s'élève, est bien

plus ancien que. l'édifice et avait probablemoent une autre desti-

nation. Les Cherokees sont aussi ignorants que nous pouvons d
d

l'être, du but pour lequel ces tertres. artificiels avaient été con-, er

truits. »

Ainsi donc les Indiens du-Sud auraient non seulement utilisé d

les mounds pour l'habitationwde leurs chefs ou leurs chambres du

conseil, mais ils les auiraient encore imité dans l'établissementqu

de leurs Chunk-Yards. Ces faits, tout vagues qu'ils sont, avaient

cependant modifié les premières impressions de Squier et

l'avaient amehé à une conclusion à laquelle- il ie s'attendait (2

guère, nous apprend-il lui-même, en commençant ses recher-

ches. Dans ses dernières études, il accepte l'opinion que les for- non

tifications en terre situées dans la partie occidentale de l'État de
pop

(4,
(1) Report Peabody Mus., t. lu, p. 75 et s. des

-(2) Bartram, 1. c., p. 361 et s.
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naison New-York, avaient été élevées par les Iroquois et que leur érec-égale. tion n'avait guère précédé leur découverte (1). Il est vrai qu'il

ajoute qu'il n'y avait pas, au seizième siècle, une seule tribu

t Indienne entre l'Atlantique et le Pacifique, sauf les tribus à
demi civilisées> du Sud, qui eût les moyens de subsistance suf-
fisants, pour appliquer à des ouvrages imprôductifs la sommer troi nécessaire de travail; .il n'en était pas non plus une seule dans

,erval- un état social tel, que l'on pût contraindre le peuple à les entre-terval- prendre. La contradiction que nous voyons partout dans les faitsbeau- peut seule expliquer celle qui se rencontre si souvent dans lesutenir conclusions, et même dans celles des hommes les plus compétents.
silcle Southall relève avec un parti pris très évident tout ce qui luisiècled'

semble prouver non seulement l'origine- indienne, mais encore

asse la construction récente des mounds (2). Ses recherches nous mon-assez trent les Iroquois ayant un gouvernement qui embrassait cinq
uteur nations (3). Ils se livraient à l'agriculture et surent maintenir

vtir pendant près de deux siècles leur indépendance contre les Hol-
landais et contre les Français. Leur territoire s'étendait du Saint-

dbier Laurent au Tennessee et à l'Ohio; la navigation ne leur était pas

desti- èet, les anciens voyageurs ont rencontré leurs canots
jusque dans la baie de Chesapeake. Dès lors, ils avaient aban-fuvons.
donné leurs habitudes nomades, et nous possédons des des-cons" criptions fort exactes de leurs villages et de,1éurs habitations (4).

utlis d en était de même sur d'autres points. Au commencement d uresd ix-septième siècle, Strachey voyageant en Virgine raconte (5)

quil vit les Indiens, habitant des maisons construites.en bois, culti-et
Vaien 1) M. Peet distingue avec raison les travaux défensifs qui se rencontrent dans

et État de New-York, de ceux de l'Ohio-; ils présentent de notables différences dansleur construction et peuvent bien être.l'ouvre de r ces différentes.
ýndait (2) Recent Origin o/ Man, c. xxxvi, p. 5.30 et s.

%cher- (3) Ces cinq nations étaient les Mohawks, que quelques relations françaises appel-lent aussi Agniers, les Onéidas, les Onondagas, les Cayngas et les Senecas ou Tson-s fnr- nontous. Ces nations. d'après les Jésuites, comptaient, en 1665, 2,340 guerriers soittat de 11,700 âmes, selon les calculs les plus généralement adMis pour i'évaluation despopulations nomades.
(4) Voy. notamment le récit de Greenhalgh, qui visita en 67e7 plusieurs villagesdes Senecas.

5ö) Hatorie of Travaile into Virginia Br-ilannia (écrit en 1610m.
DE .AILLAc, Amérique.
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vantle maïs etle tabac, récoltant des pois, des haricots etdes fruits. g

Les Mandans, fixés dans le Haut Missouri, non loin de l'embou. b

chure du Yellowstone, creusaient la terce à une profondeur de B

deux pieds et y érigeaieùt leurs cabanes. Ces cabanes, de forme n

circulaire, pouvaient avoir un diamètre de trente à quarante q

pieds: elles étaient construites en matériaux solides et couvertes a

enlnottes de terre. Plusieurs familles vivaient ensemble; les lits V

rangés en cercle le long des murailles étaient garnis de rideaux, M
en peau de cervides, ayant subi une sorte de préparatorl. Les M
Iroquois,. les Natchez, les Delawares, les Indiens de la Floride q

et de la Louisiane fabriquaient des vases dont l'ornementation .r

et la finesse ne le. cédaient en rien à la poterie des Mound-

Builders, et les pipes si curieuses dont nous avons parlé se re- di

trouvent, plus grossièrement sculptées il est vrai, chez les Peaux Fi
Rouges actuels. é

Il y a deux siècles enfin, quand les missionnaires français visi-

tèrent pour la premièreefois les rives du lac Supérieur, les Chip- sil

pewas se servaient d'armes et d'outils en cuivre. Ces faits, d'au- r

tres qu'il serait facile' de multiplier, permettent de croire cr

que les Indiens avaient possédé autrefois une civilisation supé- un

rieure à l'étt misérable et dégradé ôù la défaite, l'arrivée d'une tifi

race envahissante, l'abus de l'alcool, d'autres causes encore, ont

réduit leurs descendants. <un

Conclusion. Nous avons résumé les diverses opinions il nous reste à

en tire'r, et ce n'est pas sans hésitation que nous le faisons, les l'h

conclusions qu'elles comportent. Les Peaux-Rouges, dans toute ch

l'Amérique, offrent une variété distincte de l'espèce humaine. be

Leur peau est bistrée, allant de la couleur du chocolat à celle du In

rouge de cuivre, leurs cheveux sont noirs et raides, leurs veux
ternes et sans expression, leurs lèvres épaisses, leur front est bas, pe

leur figure remarquablement ]ongue l'os maxillaire très pro- -les

ioncé; les extrémités sont fines et les membres délicats. Aucun

de ces traits caractéristiques n'a varié depuis trois siècles que 

nous les connaissons, leur intelligence n'a pas grandi au contact

d'une civilisation supérieure, leur esprit paraît incapable dé pro- 3
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ruits. grès et ils n'ont su comprendre et s'approprier que les vices~des
nbou- blancs. Nous avons dit la rareté êes ossements des Mound-
ur de Builders; il en existe cependant, dont l'origine est indubitable;
forme nous y reviendrons dans' un chapitre spécial, et le seul point
Irante que nous voulons retenir ici, c'est leur peu de similitude
vertes avec ceux des Indiens. « Les résultats de toutes mes obser-
es lits vations, dit le -docteur Foster (1), un des hommes qui ont le
eaux, mieux étudié la question, *ne font croire que les crânes des
1. Les Mound-Builders sont caractérisés par une cônformation générale,
(oride qui les classe à part parmi les races humaines et qui les diffé,
tation re"cie tout particqlièrement des Indiens de l'Amérique du
)Uld- Nord. » Je n'attache pas pour ma part, à la similitude ou à .la
e re- différence des ossements et spécialement à celles des crânes,
eaux l'importance que veulent y mettre nos anthropologistes les plus

éminents. Trop souvent on rencontre sous le même mound, re-
visi- montant aux mêmes ensevglisselnents, au milieu des mêmes

Chip- silex et des mêmes poteriés, des crânes "brachycéphales et. des
d'au- crânes dolichocéphales (2), des crânes au type caucasique et des

:roire crânes au type négroïde. La conformation des têtep peut bien être
supé- une présomption ; elle ne saurait donner une certitude, ni jus-
d'une tifier des conclusiongs encore prématurées.

-, nt Une autre considération m, touche plus vivement, comment
une nation sédentaire et civilisée a-t-elle pu devenir sauvage et

ste à omade? Nous aurions là un fait sans exemple dans l'hislpire de.
s. les l'humanité; un fait qu'il paraît difficile d'admettre. « A broad
toute chasm, répéterons-nous avec le docteur Foster, has to be spanned,
aine. before we can link the Mound-Builders to the North American
le du Indians (3). »

veux Ces assertions, si vraies qu'elles puissent être, comportent ce-
t bas, pendant une distinction. Nous croyons qu'il ne faut pas confondre

pro- wles Indiens du Nord, avec ceux que les Conquistadores rencontrè-
.ucun

(1) Prehistoric Races of the U. S.
s que (2) Nous avons cité des faits nombreux qui permettent'd'arriver en Europe à-la même
ntact cnclusin. Voy. Les Premiers Hommes et les Temps préhistoriques, t. 1, ch. m et

t. H. ch. xI.
pro- (3) Foste, Prehistoric Races of, the U. S.

m

1
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rent dans les Etats d Sud et qui étaient dans un état de civilisa-

tion assurén4¢t plus avancé. On peut supposer que des tribt c

sauvages venues du Nord et du Nord-Ouest avaient tout d'abord r

poussé les Mound-Builders de l'Illinois et de l'Indiana; que ceux

de l'Ohio, protégés par une solide ligne d'ouvrages permanents,

avaient opposé une résistance plus efficace, mais qu'à leur tour

ils avaient été repoussés au delà du Mississipi; que la gueér

continua dans le Kentucky et le Tennessee, jusqu'au jour où le q

débris de cette race antique furent refoulés dans la région qui

borde le golfe; que là, les vaincus semèlèrent peu a peu.aux vain- q

queurs et qu'unis, ils luttèrent avec courage et souvent avec

succès, contre la domination étrangère (1).

Peut-être aussi serait-il possible de retrouver les traces des

Mounds-Builders, chez les Aztecs, où les teocallis en pierre rap- T
pellent par leur forme les mounds coniques; chez les Mayas (2, ve
dont nous racontérons les remarquables monuments, et qui eu- s

rent, eux aussi, à lutter contre de redoutables ennêmis (3). co

L'invasion indienne. ne saurait mieux se comparer qu'à:ces in r

vasiÔns barbares, qui précipitèrent la chute de l'Empire romain if

et couvrirent l'Europe de sang et de ruines. Nul n'a prétendu da

rattacher les grands Romains aux Huns ou aux Germains, il est pl

tout aussi impossible que les Mound-Builders aient laissé pour il

descendants les Indiens du seizième siècle. Bo

Les Mound-Builders ont certainement vécu dans l'Amérique, un

centrale, durant de longs siècles (4); nul doute ne peut exister à ei

cet égard, mais nous ne connaissons aucune échelle chronomé: de

(1) Force, A quelle race oppartenaient les Mound-Builders (Cong. des Américani-

tes. Luxembourg, 1877, t. I, p. 121).

(2) M. Robertson raconte qu'il a exhumé un nombre considérable de crânes.de

Mound-Builders; et qu'il a toujours constaté un type assez semblable à celui rencontré

dans le Yucatan Congrè des Americanistes. Luxembourg, 1877, t. I,>P. 43).

(3) « My examination of the organic and monumental remaihs an2d of the works of

art of the aborigenes of Tennessee,. establishs thie fact that they were not the relics

of the nomadic and lunting tribes of Ind:ans existing at the time of the exploration of Ati

the coast and the interior of the continent. by the *white-race; but on the contrary 2)

that they are the remains of a people closely related to, but not identical with the more bour

civilized nations- of Mexico and cegtral America. » Jones, Smith. Cont., t. XXII, p. 88. (3)

4) Short. North Americans of Antiquity,'p. loiet s. (4)
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vilisa trique, qui puisse nous permettre de compter ces siècles, d'appré-.
trib cier la durée le ces t9 nps, encore moins de fixer la date initiale

>rdr de l'arrivée dd Mississipi ou du
e Cceu Missouri. Les arbrefqui poussent sur les mounds de l'Ohio dé-

nents, passent rarement cinq ou six éents ans; dansles vallées de la Flo-
r tour ride, sur les rivages du golfé 'du. Mexique, ils sont moins vieux
ruerre 'encore. Une conclusion est facile: les mounds étaient abandonnés
Du leS quand les arbres ont germé. Mais ces arbres n'en remplacaient-
n qui ils pas d'autres, et pouvons-nous dire le nombre de générations
'ain- quiont disparu depuis l'érection dés tertres? Le mème problème
avec s'était posé pour les k ôkkenmôddings; nous sommes obligés à la

nmee réponse.

des .Les mounds eux-mêmes ne peuvent rien nous apprendre (1).
a rap- Trente siècles ou cinq siècles peuvent également expliquer le dé-
as (2, veloppement de la civilisation qu'ils représentent. M. Stronck,ui eu- s'appuvant sur des raisons d'une certaine valeur, estime que la
lis (3). construction des mounds- remonte aux premiers temps de notre
es in- ere; et qu'ils ont dû être abandonnés entre le sixième et le dou-
)>nain zième siècle (2). La limite, on le voit, est large. M. Force (3) en
tendu datant du septième siècle l'époque la plus florissante de ce peu-
il est ple, si curieux d'élever des ouvrages en terre dans tous les pays où
pour il s'établissait, M. de Hellwald en nous montrant les Mound-

Builders contemporains de Charlemagne (4), semblent donner
Fique, une certaine adhésion à cette hypothèse. M. Short enfin, dans unster a excellent ouvrage sur les Américains du Nord, nous dit que mille,

iolé - deux mille ans au plus, ont pu s'écouler depuis que les Mound-liŠërs ont été forc' d'abandonner les vallées de l'Ohio et de ses
'ß,fluents; sept à huit siècles peut-être depuis qu'ils se sont reti-

me rés de. rivages du golfe du Mexique. Nous n'avons pas la pré-
tentin de concilier ces divergences, et nous nous contenterons

vorks of
a ris « An impenetrabte mystery hangs over their entire History. » S. Peet, Ai eric.-ation of Aotiq M ri so

eore rg 7 t poogiquede l'hist. des Moond-Bu iers. Conq.desAm?2eric. Luxem-ie more bourg, 187î7, t. 1, p.- 3 19
, .8 (3) A qelle race oppartenaient les Mouind-Builde-rs.

4) Cong. des Americ. Luxembourg, t. 1, p. 50.

m
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d'ajouter que ces dates, tout approximatives qu'elles sont, per-
mettent cependant d'apprécier te que'peut être la véritable an-

cienneté de ces races inconnues.

Ce qui est certain,, c'est qu'aucune des fouilles exécutées à ce
jour n'a donné un ossement quelconque de ces gigantesques

pachydermes, de ces édentés aux formes étranges, si fréquents

durant les époques antérieures. Ne devons-nous pas en conclure
que ces animaux n'existaient plus lors de. la venue des Mound-

Builders ? Un de leurs tertres cependbntreprésente un masto-

donte (fig. 36). Des pipes de l'Iowa figurent un éléphant (fig..72

Il est présumable que ces hommes avaient connu, tout au moins

par tradition, les animaux qu'ils savaient-si bien imiter. Ce point.

comme tant d'autres, reste.encore bien obscur.

Nous sommes en présence de conjectures plus ou moins spé.

cieuses, d'hypothèses plus ou moins fondées sur l'origine des-

Mound-Builders, sur l'époque de leurs constructions, sur les

vicissitudes de leur histoire; au fond notre ignorance reste r

entière. Leur nom même, nous l'avons répété à plusieurs re- p

prises,-s'est effacé de'la mémoire des hommes. Il faut attendre v

de l'avenir ce que le présent ne peut nous donner. De nouvelles a

découvertes permettront peut-être de retrouver la filiation de ces c

races intéressantes, leur point de départ, leurs migrations succes- v

sives, et la durée même de leur établissement dans ces régions h
de l'Amérique centrale, où tant de travaux curieux restent

comme leurs témoins impérissablesé
E
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g--. '. DES -PUEBLOS.
moins

point,

s spé. Le dix-peuvième siècle, qui approche de son déclin, a singu-

e des lièrement marqué dans'l'histoire .de l'humanité, et jamais plus

ur les grandes choses ne furent accomplies avec une plus merveilleuse

reste rapidité. Nous compterons à bon droit, parmi ceux qui ont ap-

rs re- porté un glorieux contingent à l'ouvre commune, ces hardis

endre voyageurs qui ouvrent des continents entiers à la civilisation et

velles au progrès. En Amérique, comme en Afrique, comme en Asie,

de ces ces' pionniers de la sci.elce annoncent chaque jour des décou-

ucces- vertes nouvelles. La Californie, l'Arizona, le Nouveau-Mexique,

égions la Nevada, le Colorado, le pays des Mormons, ces régions im-

estent menses qui couvrent près de deux millions de kilomètres carrés,
étaient, il y a peu d'années encore, absolument inconnuesQ(1)..

Elles.sont aujourd'hui sillonnées de chemins de fer; demain,
le commerce et l'industrie s'empareront du pays; des villes popu-

leuses s'élèveront etde nouveaùx États viendront contribuer au

développemedt de la république des États-Unis, à la grandeur de

(1) La population des -divers États cédés en 1847 par le Mexique aux États-Unis
était, d'après le recensement de 1870, de 830,926 âmes ; mais si l'on déduit celle de la
Californie (50,247) très peuplée sur divers points, les environs de San: Francisco et
les districts miniers par exemple, il reste un nombre- d'habitants très faible. Un second
chemin de fer" de l'Atlantique au Pacifique traverse les parties réputées les plus
inaccessibles de l'Arizona et du Nouveau-Mexique; et dans deux ans, une troisième
-coie ferrée viendra probablement encore unir les deux Océans.



ce peuple, dernier venu parmi les nations, et qui est assurément
appelé à jouer un rôle considérable dans l'histoire future dumonde.

r

Fige.86, - Un cañon du Colorado.

En attendant le brillant avenir réservé à ces États si récem-
ment inscrits sur la bannière étoilée, il faut parcourir des pays où
tout est morne et désolé, où les arbres, des pins principalement,
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nent sont rares et rabougris, la végétation impuiss'ante et sans vi-

nde. gueur (1 et où la nature semble condamnée à une éternelle so-

litude. Les animaux eux-mêmes ont abandonné ces terres man-

dites; seuls quelques rares Indiens nomades, les plus sauvages et

les plus barbares de tous ceux de l'Amérique du Nord, viennent

les animer, ils fuient rapidement devant le voyageur, sils ne se
croient pas assez forts pour le dépouiller. Il faut dépasser le San

Juan, pour arriver aux terres d'alluvion, source certaine d'une

richesse future, dont on ne saurait exagérer l'importance.
Tel n'était pas le passé.de ces contrées. Ces cañ-ons (2) (fig. 86)

aux gorges profondes, ces vallées arides, couvertes de broussailles
qui s'élèvent à peine à quelques pieds de hauteur, cette nature
morne et inerte présentent le contraste le plus saisissant avec les
ruines qui surgissent à chaque pas et qui témoignent qu'à des
-époques, dont il est impossible de supputer la durée ou de pré-
sumer la date initiale, toutes ces régions étaient habitées par
des populations nombreuses, actives et intelligentes. Partout
l'homme aYait construit des demeures, des fortifications, des
citernes, de véritables cités ; les rochers eux-mêmes étaient cou-
verts d'hiéroglyphes, de figures peintes ou sculptées; partout cet
homme inconnu avait laissé son ineffaçable empreinte.

Les Espagnols, qui les premiers parcoururêàt PlAmérique Les pueblos.

centrale (3), donnèrent le nom de pueblos (4) à des groupes de
constructions, dont un grand nombre, présentant tous les·carac-

(1) Il n'en était pas ainsi autrefois ;.les poutres de cèdre que l'on voit encore dans les
CliffHouses le prouvent sans réplique. Aujourd'hui on ne rencontre pas une seule
forêt, pas même un seul bois entre les Cross Timbers du Texas et les forêts. des Mon-
tzgnesRocheuses, c'est-à-dire sur un parcours de plus de 1500,.kilomêtres. Ce man-
que dé végétation forestière est dù non seulement à la rareté des pluies, mais aussi à
la porosité du sol. Le centre de l'Amérique du Nord est un désert et ce désert est
le double de la superficie de la France.

?,Nous conservons le vieux noui donné par les Espagnols à ces gorgea étroites,
resserrées- entre des rochers à pic.

)' Le Nouveau-Mexique fut définifivement conquis on 1597 et 1598 far on Juan
em. de Oêate. Les premières expéditions espagnoles avaient eu lieu en 1540, sous l'inspi-

ration de Cabeza de Vaca, naufragé sur les côtes du golfe en 1535.
(4; Pueblo signifie bourg ou village, nous avons conservé ce nom générique à l'exem-

ent, pie des écrivains américains.

It
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tères d'une haute antiquité, étaient déjà en ruines, au nomentj

de leur marche victorieuse. Ces constructions couvrent, sur une

aire de 200,000 miles carrés (1), les vallées arrosées par le San

Juan,.le Rio Grande del Norte, le Colorado Chiquito et lelrs
tributaires. Les premiers hommes dont il est possible de re-

trouver les traces, avaient évidemment suivi ces vallées dans leur

marche .en avant, s'arrêtant là où la terre était fertile, puis

chassés par de nouveaux venus qui cherchaient, eux0aussi, l'eau

et les pâturages: La lutte pour la vie est la loi universelle écrite

dans tous les pays en lettres de sang.

Cabeza de Vaca raconte des pueblos en*ruinês, d'autres encore

habités (2) ; plusieurs étaient, dit-il, plus grands que la ville de

Mexico. Les maisons, souvent à plusieurs étages en retrait les

uns sur les autres, étaient construites en pierre. Les hâibitants

occupaient les étages supérieurs (3) ; le rez-de-chaussée, généra-

lement obscur, servait de magasin, de dépôt pour les vivres ou

pour les fourrages (4). On communiquait d'un étage à l'autre, au

moyen d'échelles; quand l'échelle était retirée, les habitants

jouissaient d'une sécurité relative et pouvaient se défendre contre

-des attaques qui devaient être fréquentes, si on en juge par

les innombrables pointes de flèche en silex, en obsidienne, en

agate que l'on rencontre sur tous les points, où ils-avaient établi

leurs habitations.

Les constructions1,étaient presque 'toujours importantes ; nous

aurons à en décrire qui pouvaient loger des centaines de fa-

miles. Les unes, comme le pueblo de Taos (fig. 87), étaient

situées dans la vallée et quelquefois entourées d'un mur qui

venait compléter la défense; liés autres', le pueblo d'Acoma (5,

(1) Barber, Cong. des Américanistes. Luxembourg, 1877, t. I, p. 25.
(2) Quarta Relacion... Collecion de Documentos, t. Il, p. 47é.

(3) Putnam, Bul..of the Essex Institute.'December 1880.
(4) Ces soubassements sont désignés par les Espagnols sous le noma'de Casas de

Comodidad ou Almacenas. Voy. Castaieda de Nagera, Relation du voy. de Cioa.
(5) cY ballamos a un pueblo que se llama Acoma, donde nos parecio habria-nias de

seis mil animas. » Ant. de Espeja, Caria, 23 avril 1584. Doc. ineditos del Archiro
de Indias, t. XV, p. 179. On place le pueblo d'Acoma sur le site du village: actuel
d'A.cuco.
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ment par exemple,-s'élevaient sur des plate.aux nommés mesas, parfois
r une a plusieurs centaines de pieds au-dessus de fa vallée et 'on ne

San pouvait y arriver que par des séntiers presque impraticables.
leurs On comprend l'étonnement qt6i saisit les explorateurs, en

v re jovant surgir devant eux toutes ces ruines. « Qu'on se figure,
leu écrit un voyageur récent, une rivière desséchée, encaissée

Puis entre des rochers en grès rouge, escarpés, sans nul accès, et un

cle

tants Fig. 87. -- Pueblo de Taos (Nouveau-Mexiqüe).

>ntre homme debout dans dettesvallée, contemplant à tous les étages les

par habitations de son semblable, tel est le spectacle qui s'offre à nous
Cf, en chaque pas. » « Les-preuves sont évidentes, ajoute un autre

tabbs

tabli oyageur, qu'une population considérable a vécu dans ces dé-

serts. Il est à peine un mile, parmi les six miles qu'il a été mon
nous lot d'explorer, qui ne fournisse la preuve certaine qu'il a été habité
e fa- durant des temps assez longs par des hommes absolument dis-

qui, cette année même, achevait une exploration du Nouveau-

lexique. Il raconte sa surprise, en ne voyant pendant des

ournées entières que des falaises à pic, percées de toutes parts
ioa. par des habitations humaines quil ne pouvait mieux comparer

de quaux pavéoles d'une ruche.
(1) Colonel Holmes, Report on the anèíeht Ruins of . WV. colorado exaned du-

ring the summner e of 18,p5 and s8.

m

I

m.m-

1
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A côté des Mund-Builders, vivaient donc d'autres hommes,

leurs contemporains peut-être, plus probablement leurs succes-

seurs dans la marche des siècles, et qui; au milieu de diffé-

rencés très considérables, ont avec eux un point commun c'est

l'absolue -ignorance où nous, sommes ýde tout ce qui les con-

cerne. Ici encore, l'histoire et la tradition restent muettes. et

comme po'r les Mound-Builders, il faut emprunter le nom de

Cliff-Dwellers (1) que nous leur donnons, aux rochers qui let'

servaient de demeures.
'eatu Sur un. seul point nous pouvons nous montrer affirmatifs

a disparu.te

nous connaissons,à n'en pouvoir douter, uné'des principales cau-

ses qui ont amefié la dépopulation du pays (2). Les'fleuvcs, les
ruisseaux eux-mêmes se sont désséchés.: et on ne rencontre dans

les vallées que les traces déjà anciennes~de cours d'eau disparus.

Les pluies du printemps sont courtes et abondantes, elles se

pré,çipitent en torrents impétueux (3), sur un sol imperméable

et un sous-sol rocheux, entraînant tout avec elles et amenant

de fréquentes inondetions. Ce moment passé, l'eau persiste rare-

ment dansflã~argoos, elle s'évapore avec une grande rapidité. m

Dans les auties saisotrs i pluie est inconnue et le climat brû-

lant aj -e aux terribles effets de cette constante sécheresse (4). f

Peut-n l'attribuer à des changements géologiques ou climatêri-

mies ? Cela est possible; le colonel Hoffman cite, à 15 miles envi- n

(1) Littéralement les hommes qui habitent les roche.s-. re
(2) Les pluies se répartissent d'une manière très inégale. sur le territoire des États-

Unis'.Il tombe en moyenne un mètre d'eau sur les côtes de l'Atlantique depuis le

Maine juscqu'à la Floride. Sur le versant du Pacifique, au nord de San Francisco, les m
vents d'ouest amcnent des pînies·très abondantes. qui s'élèvent jusqu'à 2",*t. Des tr
côtes de l'Atlantique et du delta du Mississipi, la quantité de.pluie diminue graduel-
lement, à mesure que l'on s'avance dans l'intérieur des terres. Dans certaines parties M
du Texas, du Kansas, du Nebraska, la moyenne de l'eau tombée durant l'année s'a- s0
baisse à un -demi-mètre; dans le Colorado elle n'est plus que de Om,30. La rareté des

pl.ies qui viennent arroser toute la partie du territoire comprise entre les plaines du
far- West et le versant du Pacifique, explique la pauvreté de la végétation.

(3) Les Américains ont donné àces torrents le nom de Washes. A certains moments
et sur certains points, ils atteignent des profondeurs qui varient de 30 à 40 piéds.

(4) Le Congrès a voté des sommesii'portant·es pour le forage.de puits artésiens dans
les plaines dénuées d'eau, qui.s'étendent du Mississipi*au Pacifique. Des millions d'acres
de sable sans val"ur, pourront ainsi être transformés en terres riches et fertiles.

'p.
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Mes, ron d'univil1e nouvelle, à laquelle on a donné le nom de Pres-
ces- cott (1), un arroyo à 40.pieds au-dessus du niveau-actuel de l'eau.

Cest là assurément un fait curieux; mais il en faudrait beaucoupc'est de semblablespour justifier une affirmation aussi importante, et
il est présumable que, comme en Algérie, la cause la plus sérieuse

es. de cette sécheresse persistante est la destruction des forêts prati-
n de quées par les Cliff-Dwellers, avec une insouciance qui n'est éga-
leur- lée que par celle des modernes Américains.

M. Ilolmqs, un des premiers dont l'étude des ruines du Par- Tentativede
tifs: West est véritablement scientifique, adopte un classement qu'il
cau- est utile de reproduire (2).

1'Lowlands, villages où demeuraient des populations exclusive-
dans nient agricoles; ler, points choisis étaient toujours les vallées lesirus. pus fertiles et le voisinage immédiat des rivières.

20 Cave-Iwellings, cavernes artificiellement agrandies, sou-es Se
able vent fermées et consolidées par des murs en adobes (3).

nant 30 Cliff-Bouses, véritables forteresses, où se retiraient proba-
are- blement les habitants des vallées, lorsque quelque danger les

dite. menaçail.

brû- Les habitations des vallées sont les véritables pueblos; elles
forment des parallélogrammes ou des cercles tracés, alors que latêri- disposition du terrain le permettait, avec la même régularité

nvi- mathématique que nous avons constatée dans les travaux des
Mound-Builders. Toutes sont construites en pierres taillées, appa-
reillées avec soin et reliées entre elles par de l'argile délayée
dans.de leau'. Les ruines circulaires que l'on rencontre fréquem-

0,e ment, sont tantôt des tours destinées à la défense, tantôt des cons-
Des tructions atteignant jusqu'à 60 pieds etplus de diamètre, renfer-

sties mant plusieurs séries de petites cellules, et au centre une piècesa- souvent à demi-souterraine, à laquelle les Espagnols ont donnéé des'
as du le nom d'estufa (4).

aents (1) Capitale du nouvel État d'Arizona.
(2) L. c., p.-S. Voy. aussi Jackson, Rins of S. W. Colorado in 1875 and 1877.dans (3ý Nous avons déjà dit que les adobes étaient façonnées avec de l'argile pétrie, puis

acre; séchee.au soleil. Les Indiens actneils. bâtissent encore leurs demeures avec ces adobes.
tiles. Littéralement étuve, chambre de sudation.

Eu:
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On a beaucoup discuté sur les estufas. Pour'les uns, c'étaient p

les chambres du conseil, où se réunissaient les principaux de la oi

tribu pour décider les affaires communes; pour les autres, des p

lieux sanctifiés par la présence du feu sacré, si longtemps l'objet la

de la vénération des Indiens (1). Ce quiest certain, c'est que les

estufas se trouvent dans toutes les habitations, même dans celles ]o

situées au-dessus de précipices ou de rochers, qu'on ne pouvait pl

escalader qu'au prix des efforts les plus pénibles; il est évident

que les habitaits des pueblos y attachaient une grande impor- po

tance (2). Dans le Nouveau-Mexique et dans le Colorado, on B

trefve aujourd'hui encore ces estufas, même dans des villages

chrétiens, où ils sont l'objet d'une terreur superstitieuse, dernier gr

souvenir.peut-être des rites mystérieux des ancêtres (3). lits

Outre les tours qui s'élèvent au milieu des pueblos, il en est dè

d'autres généralement rondes, plus rarement carrées ou oblon- de

gues (fige88), érigées soit sur des points dominant le pays, soit à des

l'entrée des cañions. Il est évident que c'étaient là des postes d'ob- se,

servation, où des hommes veillaient constamment pour prévenir gal

les habitants des dangers qui pouvaient les menacer. L'emplace- Pa

ment de ces postes était toujours admirablement choisi; un d'en- do

tre eux domine toute la vallée du Mac Elmo, et la vue s'étend à

siti

(1) « These estufas, which are used *as places of council and for the performance
of their religious rites, are still found at all the present occupied pueblos in New ne
Mexico. There ge sixat Taos; three at each house and they are partly sunk in the et
ground by'an excavation. They are entered by a trap *doorway in the roof, the descent
being by a ladder. » (Morgan, Peabody Museum Report, t. II, p. 517. - Am. Ass. Saint- L
Louis, 1877.) D'autres.ont voulu que les estufas fussent des citernes; mais le témoi- plat
gnagp de Ruiz tranche la question. Mariano Ruiz vécut longtemps avec les Indiens
Pecos comme un fils de la tribu (hijo del pueblo}. Il rapporte que ces Indiens con-

servèrent le feu sacré dans un estufa jusqu'en 1840, où les cinq familles seules survi- mu
vantes s'affilièrent à une autre tribu. Le feu était maintenu dans une espèce de four, et
il ne devait jamais émettre de flammes. Ruiz lui-mème avait.été chargé à son tour de pro
l'entretenir. Il s'y était refusé, dominé par la crainte superstitieuse des Indiens que nes.
celui qui avait veillé sur le feu sacré et qui abandonnait ensuite ses frères, devait
inévitablement périr dans l'année. A raison de son refus, il ne put jamais pénétrer
dans l'estufa (Bandelier, Report on the Ruins of the Pueblo of Pecos. - Congrès des (1)
Americ., Luxembourg, 187,7, t. II, p. 230). 2)

(2) Bancroft, The native. Races of the Pacific States, t. I, p. 
5 3 -- >

4
. (3

(3) Simpson, Erpedition to the Navajo Country, p. 78. Hus
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ant plusieurs miles en amont et en aval; un autre est situé au point

la où le lovenweep se divise en deux branches. Ces tours n'ont ni

portes, ni fenêtres, on n'y pouvait sans doute pénétrer que par

jet la voûte.

les Auprès de· quelques-unes des demeures, on a constaté de

les longues ignes de murs (I) construits en adobes ou plus' sim-

ait plement encore 'en terre ; il est probable que c'étaient les

nt corrals, où ces hommes renfermaient leurs bestiaux. Cette

or- population était assurément bien plus avancée que les Mound-

on Builders.

es . Les falaises sont formées de roches sédimentaires, de bancs de

ier grès dur, très résistant- à l'action de l'air, et alternant avec des

lits d'une roche coquillère,très friable (2). Ceslerniers bancs se sont

est dèsagrégés sous l'in fl uence'des agen ts atm os'phériques et ont formé

des poches, des cavités, des grottes de toute dimension au-dessus

t à desquelles surplombe le grès sus-jacent. D'autres fois les érosions

b- se projettent sur toute la surface du banc, de façon à laisser une

ir galerie souvent très longue, mais généralement peu profonde.

e- Parfois aussi, il se détache de ces falaises un promontoire élevé,

n- dont l'accès est des plus difficiles.

à Les premiers habitants de ces régions ont su utiliser.ces dispo-

sitions avec une remarqu ble intelligence. L'entrée des.cayernes

(Cave-Dwellings) était murée par une construction en adobes qui
ne comportait qu'une étroite ouverture servant à -la fois de porte

the et de fenêtre.
ent

Les Cliff-Houses (3) prennent la forme et les dimensions de -la

plateforme ou de l'anfi-actuosité sur laquelle ils s'élèvent. La ma-
nls

connerie est bien faite; et c'est merveille· de voir avec quel art les

murs sont soudés-aux parois du rocher, avec quel soin on a re-
produit dans l'architecture extérieure l'aspect des roches voisi-

ue nes. Quelques-uns dés explorateurs regardent ces maisons comme
rait

rer

s (1) L'élévation de ces murs varie de 12 à 18 pieds.
(2) ,DTopinard, Rev. d'A nihropologie, 1878, p. 517.
(3) Orf a pu voir à l'Exposition de 1878 les modèles en relief de nombreux Cliff-

Houses. ils sont aàjourd'hui déposés au *musée de la société d'Anthropologie.

207
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plus récentes que les pueblos ou les cavernes. Les seuls objets qe
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LES CLIFF DWELLERS. 209
ets quelques fragments de poterie, ne justifient pas cette conclusion.

On a découvert plusieurs sépultures de ce peuple des Cliffs;
mais la difficulté des fouilles, le danger auquel étaien~t exposés
les ingénieurs des États-Unis n'ont pas permis de multiplier les
recherches. Il a été seulement trouvé.un petit nombre d'osse-
iments htmains; toujours, à côté du mort, on avait placé des
armes, des outils, des vases. Comme les Mound-Builders, comme
outes;es anciennes populatioqs de l'Amérique, les Cliff-Dwellers
etaient animés pour- leurs morts de l'espérance d'une autre vie;
mais leurs conceptions ne s'élevaient guère au-dessus d'un
bonheui' exclusivemaent matériel.

Il faut aussi parler d'enceintes considérables, couvertes de

pierres debout, placées en cercle, comme dans nos cromlechs.
Des fouilles ont été pratiquées dans une de ces enceintes situées
surlarive.gauche du Dolorès~ On atteignit rapidement le sol naî-turel non remanié, la surface même du rocher. A six pouces de
profondeur, on avait rencontré une couche de cendres;mêlées à
des fragments de poterie, aucun ossement ne permettait de croire
que ce fût là un lieu de sépulture, et l'analyse chimique des cen-
dres n'a constaté parmi elles aucune trace -de matière animale,
ce qui exclut toute pensée de crémation (1).

Après avoir résumé les diverses constructions attribuées aux
Cliff-Dwellers, il nous faut entrer dans quelques détails. Ils fe-
ront mieux connaître leur importance.

Le Rio Mancos (2) coule entre des falaises formées de couches Rio Naacos.
alternatives de calcaire crétacé et d'un dépôt argileux, souvent dé-
sagrégé et enlevé par les eaux. Une des anfractuosités ainsi for-
mées, située à 40 pieds environ au-dessus du niveau de la rivière,
pouvait avoir une profondeur variant de 4 à 6 pieds'.(3). Sur cet

(1) Jackson., . c., p. 415, 421. et s.
2 Le Mancos prend sa source dans les montagnes de la Plata au sud-ouest du Co-uorado etvient se jeter dans le San Juan. Les autres tributaires du:San Juan dont nousauren à parler sont la Piedra, ls Pinos, las Animas, la Platsa, le Mac Elmo, leeSeweep et re Montezuma. Ces deux dgrniers sont presque toujours à sec. Au sud,le Sas Juan reçoit le Navajo, le Chaco et le CheJly.

.) Holmes, 1. c., p. 303 et pl. XXXv.
Do: NAlnAI.LAc, rnérique.
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i étroit espace les Cliff-Dweller
avaient établi leurs demeures. di
Sept d'entre elles subsistent su
encore et quatre sont assezhien L(

___ conservées pourpermettre d'ap- 6
précier leur mode de construc- fi
tion. Les murs sont en pierres le
reliées avec. de l'argile mèlée na

de cendres et de charbons (1. pe

Cemortier était consolidé par

l'insertion dans les interstices b1

de cailloux ou de petits tessons

de poterie; on peut encore re-

connaître * aujourd'hui sur la
maçonnerie la trace des outils

et même celle.des doigts des
ouvriers. Toutes les ouvertures

sont très étroites ; et les portes

et les fenêtres n'opt que quel-

ques-pouces dans tous les sens.

Au milieu des ruines, on décou-

vrit une cave obstruée par une

masse de décombres; c'était un
noil

dépôt de vivres dont on put re-

itirer des grains de maïs à demi

calcinés, appartenant à une es- oet

pèce encore cultivée dans le1; pècsur ipays. Une hache en pierre polie paré

et quelques fragments de pote- t

rie furentles seuls objets donnés déci
par des fouilles, qu'il était im-

portant de mener rapidement.
erie

(1) Castaieda (Voy. de Cibola, Il, c. iv, non 1
p.-168) dit : « Ils n'ont pas de chaux et ils
la remplacent par un mélange de cendres.

Fig. 89. - Cliff-House sur le Mancos. .de charbon et d'argile. »

m
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e Un autre groupe peu éloigné du premier présente deux étages
res. de constructions élevées dans les anfractuosités des rochets qui

tent surplombent la rivière à, une hauteur de 200 piedse nviron(fig. 89).
ien Les constructions inférieures s'étendent sur.un espàce libre de

'ap. 60 pieds de longueur sur 15 pieds dans sa plus grande largeur
rue- fig. 90). Les murs ort un pied environ d'épaisseur et affleurent
rres le bord même du précipice. Ils sont établis avec un art extraordi-
èlée naire; les angles sont réguliers, leslignes ne s'écartent pas de la

perpendiculaire, et si l'on tient compte des difficultés que devait
par vaincre le constructeur, pour jeter ses fondations dans une sem-

tices blable position et à une semblable hauteur, ces habitations
sons

re-

r la

utils

des-

ures

3rtes

ens.
Fig. 90. - Cliff-House sur le Mancos (plan par terre).

aériennes doivent exciter une véritable admiration. Au centret un -. ''ýnous trouvons l'inévitable estufa ; autant qu'il est possible d'ent re-
lemi juger aujourd'hui, on ne pouvait y pénétrer que par une seuleouverture mesurant 22 pouces sur 30, et encore, pour parvenir àe es-

s le cette singulière porte, fallait-il. ramper dans un véritable bovau
sur une longueur de 30 pieds. Les diverses chambres étaient sé-
parées par des murs de refend, qui n'atteignaient pas le rochetl;
il était donc facile de communiquer, de l'une à l'autre, au moyen

im-s d'échelles mobiles.un-
ent. , Quelques fouilles faites à la hâte ont donné deux vases en po-terie grossière, fermés par des couvercles en pierre d'un travail
et non moinsgrossier. Cesvases d'une contenance de trois gallons()

2dres. (1) Holmes, 1. C., pl. XLIV, leur contenance était de 15,50 litres.

i
f

i
i

1~
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étaient vides. Un d'eux avait été raccommodé au moyen d'un tes-

son de même couleur collé avec de l'argile agglutinée. Tous les

deux étaient placés sur un lit de filaments d'écorce, recouverts

d'une natte de roseaux tressés (1); c'est une preuve de pls dlu

prix qu'y attachait leur possesseuîn

Entre les deux habitations, le roché? est absolumenLertical

Sur un point, où la pente était unpeu moins abrupte, on a cru

reconnaître la trace de quelquesvnmarches plutôt ébauchées que

taillées dans la pierre. Pour les hommes de nos jours, elles

facilitent faiblement l'ascension.

A l'étage supérieur, une nouvelle anfractuosité a permis une

nouvelle construction. Cette seconde plate-forme peut avoir

120 pieds de longueur, sur 10 dans sa largeur maxima. Les tra-

vaux paraissent n'avoir jamais été complètement achevés. Les

Cliff-Dwellers furent probablement découragés par les difficultes

insurmontables de .l'approche des matériaux.

Les parties terminées avaient été habitées,' et les chambres

communiquaient par des portes basses et étroites. Dans une te

ces chambres, les explorateurs crurent reconnaître des traces de

feu; dans d'autres, les fouilles donnèrent quelques grains de maïs.

quelques haricots; malheureusement les exploriateurs fatigues

d'une longue marche ne purent ou ne voulurent plus les con-

tinuer.

Quelquefois les demeures des Cliff-Dwellers étaient à une hau-

teur bien autrement considérable. On en cite à 800 pieds ai-

dessus du niveau de la rivière (2); elles sont si b'eén caiées que

l'on peut à peine, même avec l'aide d'une longué vue, les distin-

guer du rocher qui les abrite. On se perd en conjectures sur les

moyens employés pour atteindre les points où les construtions

s'élèvent, et pour y transporter les vivres et les objets nécessaires

à la vie (3). On avait même cru longtemps que les habitants

(1) Holmes, 1. c., pi. XLV.
(2) Holmes, I. c., p. 394-

(3) M. Yves (Colorado River of the West) rapporte qu'aujourd'hui encore, les Moquis
bâtissent sur des hauteurs souvent élevées. Ils portent dans des couvertures sur leurs

épaules, les pierres et les terres nécessaires à ces constructions.

4_
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étaient obligés de descendre chaque jour à la rivière, pour y pui-

ser J'cau qui leur était indispensable. Mais de nouvelles recher-

Fig. 91. - Maison à deux étages sur le Rio Mancos.

ches ont fait retrouver, dans les falaises, des sources qui pouL

Yaient leur suffire et qu'ils avaient su capter dans des réservoirs

naturels ou artificiellement agrandis.

U ne
voire

tra-

Les

)re C

s de

au-

ail -
que

tin-

les

ions

ires

anis

A un niile plus loin, en suivant toujours les bords du
)quis Rio Mancos, M. Jackson découvrait une construction située à

ICUIls 700 pieds au-dessus du niveau de la rivière (fig. 91 et 92). Cette

Fig. 92. - diff-House sur le Mancos, plan par terre.

2113
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construction, à laquelle il -a donné le nom de The two Story

Clif-House, la maison à deux étages, est mieux conservée

que toutes celles qui l'entourent. Une des chambres mesure

9 pieds sur 10, une autre 6 pieds carrés (1). Ces chambres,

dont les dimensions nous semblent si exiguës, 4taient cepen-

dant grandes pour les Cliff-Dwellers; sur un autre point,

M. Jackson cite un espace de 14 pieds sur,,6 de largeur et ' de

hauteur, qui était partagé en deux chambres presque égales. On

n'y pénétrait que par un petit trou carré. Il -erait facile de mul-

Fig. 93. - Intérieur de la chambre d'un Cliff-House.

tiplier ces exemples (2). On se demande comment des créatures

humaines pouvaient vivre dans de semblables réduits!

Les murs intérieurs de ces chambres (fig. 93) avaient été end uits

à plusieurs' reprises: avec de l'argile délayée dans de l'eau. Ce

mortier était placé avec la main;-l'empreinte des doigts de lfou-

vrier ne peut laisser aucun doute à cet égard. La petitesse des

mains a même fait supposer que le travail était exécuté par des

femmes.

Le même soin était apporté aux enduits extérieurs: le mor-

(1) La hauteur des constructions est de 12 pieds et une intervalle de 2 à 3 pieds
existe entre les murs et le rocher qui surplombe en guise de toit.

(
2
) A Montezuma, par exemple, on voit des cellules dont les plus grandes ne dépas-

sent pas 9 pieds 1,/2 et dont les plus petites n'atteignent guère que 4 pieds carrés.
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tant l'absence presque complète d'ossements d'hommes ou d'ani-

maùx, de ces rebuts de tout genre si nombreux.dans les kjökken-

môddings, qui sont la preuve d'une longue habitation.. Les

enduits sont restès aussi frais et aussi intacts qu'au j9ur où ils

furent posés; ce fait est surtout remarquable dans le Two Story

Cli/f-House, et si cette demeure avait été longtemps habitée, il

faudrait supposer une réparation complète, avant précédé de peu

la dispersion de la tribu. D'autres explorateurs, il est vrai, parlent

de charbons, de traces de feu attestant la durée du séjour de

lhomme. Les archéologues Américains abordent l'étude de ces

tier présente des tons gris ou roses absolument semblables à ceux

des roches voisines. Nous ne pouvons dire si c'est là l'effet du

temps, ou si les ouvriers avaient voulu mieux dissimuler les lieux

qu'ils habitaient.

Ces Cliff-Houses étaient-ils uniquement des points de refuge,.

où les habitants des vallées se retiraient dès qu'un danger les

menaçait? on serait tenté de lé croire, dit M. Holmes, en consta-

FI-, -
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ruines avec des; idées préconçues qui se reflèten4 ,trop souvent

dans les impressions des voyageurs.
alée du La vallée du Mac-Elmo renferme des ruines non -teoins impor-Mac-EImo.

tantes que celles que nous venons de citer. Nous reproduisons

(fig. 94) le plan d'une de§ principales d'entre elles qui aide àse
rendre compte des dispositions.générales d'un pueblo. La grande

tour ou estufa offre une certaine ressemblance avec les singilieres

constructions des îles Baléares auxquelles on a donné le nom

Fig. 95. - Tour sur le sommet d'un rocher dans la vallée de Mac-Elmo.

de Talayoti; elle est construite en pierres brutes et entourée

d'un triple mur (l). Une autre estufa avec des murs de plus de

trois pieds d'épaisseur est située à une des extrémités. Les

chambres ou plutôt les cellules .ént rectangulaires et toutes

d'une extrême petitesse.

Ce pueblo est au milieu d'un pays peu fertile, à un mile en-

Niron du Mac-Elmo, toujours à sec durant l'été. Les malheureux

(1) L'espace qui sépare les deux murs extérieurs de la tour n'est guère rue de
5 pieds. On y compte quatorze cellules.
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xenî halitants auraient donc été réduits pendant plusi eurs mois de
Fa':nnéc à aller chercher de l'eau au Dolorès, à unc distance de

por- pres de quinze miles. C'est une supposition inad suble; autr
sons cune population agricole-ne Saurait subsister dan-de sembla
Sse bes conditions. «-To suppse an agricultural peoplc 7 existing-î
nde sich a locality with the present climate is mànifestly absurd, dit
res . Jolmes (1), yet everv isolated rock and every bit of mesa
m0n within a circle of miles, is strewn with, remnants. of human

hwellings » (fig. 95). Il faut donc admettre, comme nous l'avons
déjà dit, des changements climatériques importants, depuis les
temps ou le pays était peuplé.

La même remarque s'applique-avec plus de force encore à
Aztec Spring (Colorado) (2). Ces ruines (fig. 96) situées sur le
Mesa Verde, à une égale distance dii Mac-Elmo et du Marios,
couvrent une superficie de 480,000 pieds carrés et penvent
représenter 1,500,000 pieds cubes de maçonnerie.

L'édi4ce principal forme ,un rectangle (A) de 80 pieds sur
00, entouré d'un double mur et divisé en-troi- chambres sépa-

rées. L'épaisseur des murs est de 26 pouces, et ils ont encore de
12 à 15 pieds de hauteur; entre les. deux murs il existe vingt
cellules, don.t il est difficile de présumer l'usage.

Trois estufas (B, C. D) s'élèvent au milieu de l'enceinte;
Iutant que l'on peut en juger dans leur état actuel, deux d'en-

tre elles pourraient bien avoir été des citernes, destinées à con-
erver l'eau nécessaire aux habitants.

Les murs de refend son-ten briques crues, les murs extérieurs
e (ln blocs de calcaire fossilifère provenant du Mesa Verde, tous

de syméiquement taillés et cimentés gvec de l'argile, mélangéeses 'sec la poussière provenant de la décomposition des carbonates
tes de chaux très abondants dans le voisinage. C'est à ce nioirtier

ains doute, qu'est due la conservation exceptionnelle des ruines-n- dAzlec Spring.

I L e., p. 399.

de (2Le nom d'Aztec Spring a été donné à ces ruines à raison d'une sou rce (E, quecapitaine Moss raconte avoir trouvée et qui a disparu depuis son voyage.

m
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Ruines du Le Hovenweep (1), aujourd'hui à sec, coulait autrefois entre des

cañons abruptes et désolés. Dans toute la vallée, o# voit une

DDDL

Da
Dme

Fig.9O.D- Aztec Spring, plan par terre.
série de ruines, et partout ces singulières demeures à plusieurs

étages perchées, c'est bien le mot,-dans toutes les anfractuosités,

(1) Ce nom est einprunté à ta langue ute et signifie caion' désert.
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des sur toutes les terrasses des falaises. Ici, par une disapsition
exceptionnelle, les maisons sont circulaires et leur diamètre ne
dépasse guère 12 à 15 pieds; les angles sont arrondis et les
murs construits en pierres de la grosseur de trois de nos briques
ordinaires. Tout paraît avoir été préparé pour la résistance; les
maisons (1) étaient d'un accès presque impossible, et de petites
tours d'observation avaient été élevées sur les points où elles pou-
vaient aider à la surveillance.

La vallée du Montezuma (2) atteint sur certaiis points jusqu'à te
dix miles de largeur. Elle est couverte de ruines, de. tours à "
triple enceinte, de mounds formés en grande partie de frag- -

ments de poterie brisée. Les falaises qui dominent la vallée
présentent une longue suite de cavernes, d'anfractuosités, d'abris
sous roche, constamment utilisés par l'homme (fig. 97); sur
plusieurs points, on a cru reconnaître des trous creusés dans le
rocher à des digiances régulières où l'on pouvait successive-
ment placer les pieds et les mains. C'était le seul-mode d'accès;
aucun arbre de ces vallées n'aurait pu fournir des é'chelles assez
longues pour parvenir à ces nids d'aigles (3).,

Il faut encore noter à Montezuma sept pierr debout qui se
dressent au milieu de ces déserts, comme les men irs de la Bre-
tagne ou du pays de Galles; mais des observations ultérieures
feraient croire qu'ils étaient plutôt des þiliers destinés à donner
plus de solidité à des constructions défensives. La défense paraît
en effet avoir toujours -été la grande préoccupation de ces
hommes; dans un rayon de 15 miles, sur tous les points qui com-
mandaient la vallée ou qui pouvaient servir de poste d'observa-
tion, on Joit des blocs arrachés aux rochers voisins et empilés

(1) Sur une terrasse naturelle, mesurant à peine 300 pieds sur 50, et située à la7nais-sance mêmre du Hovenweep, les Cliff-Dwellers avaient trouvé moyen d'élever quarante
maisons différentes.

CiJackson, 1. c., p. 427 et s.
3M Dans un de ces abris, les explorateurs découvrirent le squelette dùn hommeenveloppé d'une couverture à grandes raies noires et blanches. Cet homme n'avaittés, aucun rapport avec les anciens habitants de ces demeures aériennes. Selon. toutes lesapparences, c'était un Naivajo, victime des luttes incessantes entre sa tribu et les['tes.

aw I
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les uns sur les autres;.les interstices étaient remplis par

pierres plus petites qui consolidaient la masse.- Tout atteste us
population nombreuse ; elle était indispensable pour 'exécution

de semblables travaux.

Fig. 0. - Maison dans un rocher (Montezuma-Caion).

Le Rio Les rochers du Rio Chelly renferment des habitations abso-
Cheluy. lument pareilles à ,celles que'nous venons de raconter: nos

sommes condamnés à d'inévitables répétitions pour retrousC(

quelques traces des Cliff-Dwellers, dont ces constructions, Iel
ques fragments de poterie, quelques misérables-silex restent lé
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uniques témoins. Au Rio Chelly, comme à Montezuma, comme

sur les rives du Mancos ou du Mac Elmo, les grottes naturelles

utin ou artificielles, les dépressions, les plus petites anfractuosités ont

ét utilisées. Les constructions sont souvent d'une importance

eceptionnelle: ainsi M. Jacks&n (1) signale, à soixante-dix pieds

dél'vation, des ruines, qu'il appelle a Cave Town, une ville de

cavernes. Elles ont une longueur de 545' pieds, sur.une lar-

geur maxima de 40 pieds. Presque toutes comprennent un rez-

de-chaussée et un étage; une d'elles est même à deux étages;

on a voulu en conclure que c'était la demeure du chef. Les

mllurs sont partout de très faible dimension; leur épaisseur atteint

rarenient un pied et'souvent elle n'est- que de six pouces. Les

pierres sont noyées dans un épais mortier et endnites à l'intérieur

comme à l'extérieur. On a reconnu soixante-quinze chambres

staarées; au centre l'inévitable estufa (2) et, derrière les maisons,
oleux petits réservoirs destinés à conserver l'eau. Aucune de ces

demeures ne présente d'autres ouve>tures que des fenêtres s'ou-

vrant presque toujours surdes cours intérieures, et les recherches

n'ont pu faire découvrir d'autre moyen d'accès que des blocs

écroulés et desfentes naturelles, dont il était possible de s'aider

pour l'ascension (3). Plusieurs corrals, véritables cours inté-

rieures, sont encore remplis de fumier en poussière. Comment

pouvait-on faire arriver des bestiaux à une semblable hauteur?

Comment parvenait-on à les nourrir sur des rochers escarpés

et sans issue? Toutes les cô'njectures sont permises; aucune, il

faut en convenir, n'est'complètement satisfaisante.

Au pied des rochers, on voit de nombreuses pierres debout

entourant 4es espaces rectangulaires, semblables à-celles dont

nous avons parlé. Ici aussi,les fouilles n'ont rien donné qui puisse-

faire supposer des sépultures. On a recueilli quelqques vases en
1s ab1é-

r: 1101 (1) L. c., p. 421.

etroor (2) On peut consulter Jackson,-1. c., pl.-
1 .

(3) La hauteur des rochers en grès-schisteux, qui couronnent ces constructions, n'est
as, qub pas~ moindre de 200 pieds à parti:: du pied de la mesa. La descente de ce point est

sten donc autrement difficile que l'escalade en partant de la vale. La mesa est aride,
désolée et couverte d'uneV'égétation rabougrie.
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poterie rouge, des couteaux, des haches, des poincons, des pointes diu
de flèches en silex finement taillées. Af

Nous reproduisons (fig. 99) une maison située à vingt pieds ni
d'élévation, à deux miles environ de Cave Iown. Il est plus facile pi
de se rendre ainsi compte des difficultés d'accès et des moyens qu
employés pour les surmonter. La maison est à.un étage, le rez
de-chaussée mesure dix-huit pieds sur dix; cet étroit espace forme les
deux chambres différentes, le premier étage n'en renferme se

c'ul

Le

d'a

joli

de

ne

Fig. 98. - Cave-Town auprès du San-Juan. Us

et
qu'une seule..Le rocher qui surplombe sert de toit protecteur() les

Ruines au Toute lavallée d'Epsom-Creek (2) est couverte de ruines, moins dannord du San

Juan, considérables que celles que nous venons de décrire. Ce sont des dist
grottes en fumées (fig. 98), des Cubby Boles, dit M. Jackson, situées trici
tantôt au bord d'un ruisseau, tantôt plaquées comnme des sand- L
wichs, -c'est une comparaison que nous empruntons aux Améri- que
cains, - dans les anfractuosités du rocher. Ces deheures ne com- avoi
prennent en général qu'une seule chambre, dont les murs sont cepe
enduits avec une telle perfection, qu'aujourd'hui encore le mor- que
tier ne présente aucune fissure. L'entrée de la vallée était défen-

(2)
(1) On signale, à 8 miles de Cave Town,. un autre groupe de constructions analogues dingo

mais de dimensions moindres (Simpson, Exp. in the Navajo Country).

(2) La vallée est ainsi appelée d'un ruisseau d'eau saumâtre dont les eaux rappel- ()
lent, prétend-on, le goùt du sel d'Epsom. (4)

2229.
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intes due par une tour (fig. 86), érigée sur un monticule inaccessible.

Après des efforts réitérés,.M. Jackson dut renoncer à y parve-

- niru Une antre tour circulaire, dont les murs écroulés et les

pierres couvertes de mousse et de broussailles attestent l'anti-

e uité, s'élève sur la rive opposée! du ruisseau (1).

A quelques miles en amont, sur les bords d'un ravin profond,rez-
les ruines donnent l'idée d'une ville fortifiée. Les explorateurs

>rme

rie setrouvaieht en présence d'une grande masse 'de forme rectan-

aulaire, avec des tours reliées entre elles et disposées sur les deux

côtés du ravin de manière à commander toutes les approches.

Le fait dominant chez ces populations paraît avoir été la crainte

d'attaques ennemies; de là, la nécessité pour elles d'être tou-

jours préparées à les repousser (2).

Il faut aussi mentionner les constructions situées sur les rives Valde la

de la Plata à vingt-cinq 'Miles de sa jonction avec le San Juan (3),

ne fût-ce qu'à raison de leurs dispositions toutes particulières.

Elles <étendent irrégulièrement dans la vallée, chaque famille

avait sa demeure; chaque dieu avait son temple. Tout indique

"une civilisation différente de celle que noùs avons rencontrée

jusqu'ici. La famille et la propriété individuelle étaient fondées,

et des habitations isolées, telles qu'on:peut les voir en parcourant

1). les divers pays de l'Europe, montrent mieux encore l'indépen-

oins dance de leurs habitants. « These seem, dit M. Holmes (i), to be

des distributed very much as dwelling houses are in the rural dis-

ées tricts of civilizedand'peaceable communities. »

ind- Les Clif-Houses ne sont pas moins nombreux dans l'Arizona Arizona.

éri- que dans le Nouveau-Mexique; mais leur emplacement paraît

om- avoir été moins bien choisi; les fondations sont en pierres; rien
sont cependant ne pernret d'affirmer qu'elles soient plus anciennes

or- que les murs en adobes qui les couronnent. Nous sommes à la

fen-
(1) Le diamètre de coite tour est de 40 pieds.

(2) « The San Juan Valley is strewn with ruins, for hundreds of miles; some buil-

gues dings, three stories hfigh of masonry, are still standing. » (San Francisco Evening Bul-
letin, 8 July 1864..)

pel- (3) A 5 miles au sud de la nouvelle voie ferrée de l'Atlantique au Pacifique.
(4) L. c.. p. 388.

. 7
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limite'extreme des pays occupés au Sud par les Cliff-Dwellerset

p

Fig. 99. - Clif-House dans le caión Chelly.

Jes amas considérables de poterie que l'on rencontre à chaque pas

montrent la longue durée de leur habitation.
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Parmi toutes ces ruines, la Casa Grande (fig. 100) mérite une

ention spéciale. Elle s'élève sur une petite éminence. dans la

vallée du Rio Gila,· à deux miles et demi de la rivière, et il paraît

certain qu'elle existait plusieurs siècles avant la venue des Espa-

grnols, jui en eurent connaissance dès leurs plus anciennes expé-

ditions (I). La première description un peu complète qui nous

soit parvenue est celle du père Mange, qui visita la Casa Grande

avec le père Kino, en 1697 (2). Il paraît qu'alors l'ensemble

Fig. 100. - Casa grande'dans la vallée du Gia.

des ruines comprenait onze bâtiments différents, entpurés d'un

mur assez élevé, servant à les protéger. Aujourd'hùi ces bâtiments

sont réduits à trois dont un seul est encore dans un état de con-

servation qui permet de l'étudier. Il est construit en adobes de

grande taille (3) et mesure cinquante pieds sur quarante. Les

murs ont cinq pieds d'épaisseur à la base et vont en se rétrécis-

(1) Il est généralement adzùis que c'est la Casa Grande, que Coronado mentionne sous
le 4om de Chichilticalle, la maison rouge.

2) Doc. Hist. Vùx., térie IV, t. 1, p. 282. - Bancroft, I. c., t. IV, p. 621 et s.
(3) Ces adobes mesurent 4 pieds sur 2.

DE NAnAILLAc, Amérique. 15
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sant vers le sommet (1). L'intérieur est divisé en cinq chambres

(fig. 101) beaucoup plus grandes que celles que nous avons dé.
crites jusqu'à présent. Les chambi1s centrales ont trôis pieds

sur quatorze ; les autres atteignent jusqu'à trente-deux pieds
de longueur sur dix de largeur. Des déb is de poutres et bois
de cèdre encore engagés dans les murs prouvent que le bâti-l

ment comportait trois étages, quatre peut-être, dans sa par-

pa

de

Fig. 101. - Casa grande (plan par terre). Ire

hu

tie centrale. On ne voit aucun escalier, rien qui puisse en ai

tenir lieu; c'est donc par des échelles que l'on communiquait Gr

d'un étage à l'autre. Un vaste incendie -a laissé partout des sor

traces ineffaçables ; on a supposé-qu'il avait été allumé par les qu

Apaches, les plus sauvages et les plus indomptables de toutes les -

tribus indiennes. nol

La Casa Grande était le centre d'établissements importants. pay

« Dans toutes les directions, écrit Bartlett, aussi loin que nos re- dar

gards pouvaient-porter, nous apercevions des murs écroulés et'

des amas de décombres, débris d'anciennes constructions.-» Les de i
père Mange,.Kino et Font racontent aussi que la plaine était m

couverte, dans un rayo' de deux lieues, de monticules d'adobes- La

tombés en poussière (2). seul
Plusieurs acequias, c'est le nom donné aux canaux d'irrigation, cha

4 gile

(1) Bartlett, Personal Narrative of Explorations and Incidents in Texas, New-
Mexico. Californsia, Sonora and Chihuahua. New-York, 1854, t. Il,p. 271 et s.

(2) Des volumes ne suffiraient pas à décrire toutes les ruines- de ces régions, (2)
toutes les populations qui les habitaient. Mentionnons donc simplement celles qui se Cl
trouvent dans les vallées du Rio Salado et de son affluent le Rio Verde. Le Salado se Chihi

je:.te dans le Gila (Whipple, Ewbank, and Turner, Report upon the Indian Tribes. -0'4a

(3)

I

iMêi
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Viennent aussi témoigner de l'industrie des habitants (1). Le père

Mangeen mentionne un auprès de la Casa Grande, destiné à rece-

s voir les eaux du Gila ; il aurait eu vingt-sept pieds de largeur, sur

dix de profondeur et sur une longueur de troislieues.Ces chiffres

il faut le direéparaissçnt exagérés aux voyageurs plus récents; ils

citent cependant n~-a ire canal dans la vallée du Salado qui aurait

une largeur à peu près égale sur une profondeur de quatre à cinq

pieds. De pareilles entreprises n'arrêtaient donc pas ces hommes.

pas plus que dans d'autres régions ils n'arrêtaient les Mound-Buil- S

ders alors qu'elles pouvaient favoriser leur commerce ou leur

agriculture. Elles montrent mieux peut-être que leurs construc-

tions à quel degré de civilisation ces populations étaient arrivées.

Il faut rapprocher de la Casa Grande du Rio Gila, d'au- Le casas
grandes du-

tres ruines plus considérables encore, »situées dans le Chihua- Chihuahua.

hua et qui les rappellent de tous points. Ces constructions,

en atîxquelles les Espagnols ont donné le même nom de Casas

tit Grandes, doivent être mentionnées ici, car il est évident qu'elles

les sont dues aux mêmes races et qu'elles datent de la mêtne épo-

les que que celles de lArizona.

es Les Casas Grandes sont situées dans la vallée du San Miguel,
non loin de la limite actuelle des Etats-Unis et du Mexique. Le

ts. pays est occupé par les.Apachés, qui rendent toute exploration

e- dangereuse (2).

et Des amas.de décombres, au milieu desquels surgissent.des pans

ses de murailles (3), indiquent l'emplacement ancien de la ville. Les

ait murs étaient construits en adobes, simplement séchés au soleil.

es La longueur de ces adobes était fort irrégulière, leur épais-
seur atteignait vingt-deux. pouces; la largeur des murs appro-

n, chait de cinq pieds; ils étaient simplement enduits avec de l'ar-

gilê alélavée dans de l'eau.

(1) Bancroft, 1. c., t. IV, p. 632, 635.

(2) Arleguy, Chron. de la Prov. de S. Frarncisco de. Zacatecas. Mexico, 1737, p. loi.

se - Clavigero, St. Ant. del Messico, t. I, p. 159. -- Escudero, Noticias del Estado de

se Chihuahua, p. 234. - Albzn Mexicano, Mexico, 1849, t. I, p. 374. -Bi-tlett, Per-
son Na-rralive, New-York, 1834, t. II, p. 347.

(3) Quelques-uns de ces pans de murs atteignent jusqu'à 50 pieds de hauteur.

227
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Le bâtiment principal avait 800 pieds de longueur sur les faces

Nord et Sud; 250 seulement sur celles Est et Ouest (1). En

1851, à l'époque de la visite de Bartlett, il n'existait nulle pierre,
nulle poutre visibles ; l'état de destruction ëtait tel, qu'il ne lui lor
fut pas possible, de relever la trace d'un plancher ou d'un escj El

lier, ni -de constâter le nombre ou la hauteur des étages (2). Le brt

mêmes obstacles s'opposaient à ce qu'il pùt se rendre compte des

aménagements intérieurs; sur un seul point, il reconnut six ecl_ i
c delules de vingt pieds sur ,dix, et encore*cet-espace déjàt si étroit

était-il rétréci par un petit réduit de trois à quatre pieds de hau laf

teur situé à l'extrémité de chaque cellule et dont 1Vsage reste

inconnu. pie(

Un peu plus loin, d'autres båtfments entourent une cour car- pre

rée. Là aussi nous retrouvons ces cellules qui sont un des traits

caractéristiques des Casas Grandes, comme des Cliff-Houses et touj

des Pueblos. C'est un indice sérieux d'habitudes communes, raco

partant de l'origine commune de ces populations. ce n

Plus de .deux mille mounds existent dans les environs des L

Casas Grandes; il est probable qu'ils étaient des sépultures. Les l'asp

fouilles n'ont' cependant donné aucun ossement humain. Il perp

a été seulement recueilli quelques haches en silex, quelques gros tude

sières figurig en terre cuite et des fragments de poterie, décorée

d'ornements rouges, noirs ou bruns, sur un fond généralement tag

blanc. qu'ui

A quelques miles plus loin s'élève une véritable forteresse carré

construite non plus en adobes, mais en pierres parfaiteient ap- ross

pareillées et posées sans mortier d'aucune sorte. Les murs ont ort e

de dix-huit à vingt pieds d'épaisseur, et on arrive au sommet par rant

un chemin taillé dans le roc. Rien n'indique, si cette forteresse

avait été érigée pour défendre les Casas Grandes et si même assez

10001,

(1) L'Album Mexicano dit 1380 pieds sur 414. Barflett, à qui nous empruntons les

chiffres que nous donnons, n'a probablement pas compris dans le total les bâtiments Washini
détachés. Muihaus

(2) D'autres explorateurs moins consciencieux, prétendent que les bâtiments princi- 1858.
paux avaient trois étages et étaient -surmontés d'une terrasse. (2).D'

:oa. L'.

a
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elle, existait moment où cette bourgade était florissante.

Des ruines importantes se voient sur les deux rives du Co- e

lorado Chiquito, une des branches supérieures du Colorado.

UI Elles datent d'époques différentes, et sur des fondations en pierres

brute, nous trouvons, comme dans l'Arizona, des murs cons-

traits en adobes et en bois. De nombreux tessons d'une poterie

fine et légère, rarement peinte, des fragments d'obsidienne et

de roches en général étrangères au pays, témoignent aussi de

la présence de l'homme (1).

Il faut citer parmi ces ruines une construction mesurant 120

te pieds sur ~369, et placée sur une éminence isolée : les murs sont

presque entièrement écroulés ; on en voit cependant qui attei-

gnent jusqu'à douze pieds d'épaisseur. A l'intérieur, ce sont

toujours les mêmes petites cellules que nous avons si souvent

et racontées. Mentionnons encore un fort, si l'on peut lui donner

ce non, élevé sur la rive ouest du Beaver-Creek (2).

La rivière coule à travers des cañ-ons abruptes, qui présentent

e l l'aspect de la désolation. Vers le milieu d'une falaise, aux parois

perpendiculaires et sans nul moyen d'accès, à cent pieds d'alti-

tude. se dresse une tour carrée, en pierresadmirablement appa-

reillées et pouvant avoir de 30 à 35 pieds d'élévation. Chaque

Ce étage, construit en retrait sur l'étage inférieur, ne renferme
nt * 1C Y

qu'une seule chambre, dont les dimensions varient de 4 à 8 pieds

carrés et la hauteur de 3 à 5 pieds. Les planchers sont en poutres
se

grossièrement équarries, les ouvertures sont peu nombreuses et

fort étroites. Il n'était possible d'y pénétrer qu'au prix des plus

a randes difficultés. Dans toute la vallée, jusqu'à Montezuma

Wells, s'élèvent des tours semblables, qu'un voyageur compare
assez justement à des nids d'hirondelles. Il a fallu un travaile
inouï, pour transporter les pierres et pour les maçonner, dans de

les (1) Sitsreave, Repo-t of an Expedition down the Zuni anrd Colorado Rivers-, p. 8.
15 Washington, 1853. - Whipple, Report of Explorations near the 35th parallel. - B.

Muhausen, Tagebuch eine Reise vom Mississipi nach dem Kusten de- Sud See, Leipzig,
ci- 1858.

(2) Dr Hoffmnann, Ethi. Obs. on Indians inhabiting Nevada, Californiai and Ari-
:fna. C. S. Ger>t. and Geoq. Surrey, 18,6.
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telles conditions. On se demande quels pouvaient être ces hon

mes et quel but ils prétendaient poursuivre, sans que nonj

puissions répondre à une interrogation qu'il faut si souv'ent

répéter. de
Nous ne serions pas au terme des surprises qui nous attendent

dans ces régions, s'il fallait admettre avec une entière confiance

le récit du capitaine Walker, (lui dit avoir découvert en 1850.'l'

sur les bords du Colorado Chiquito, une véritable citadelle dé
située au milieu d'une ville, dont les ruines s'étendent à plus d'un

mile de distance' et dont on petit encore reconnaître les rues.

tracées à angle droit (1). « Un ouragan de feu -2), » dit-il,

avait passé sur la ville ; les-pierres sont effritées par les flan-

mes, le rocher lui-même sur lequel s'élevait le bâtiment princi-

pal porte des traces de fusion; tout témoigne de l'intensité de la agi
chaleur. tiqi

Avant de rejeter absolument un récit que nul autre ne vient rut

confirmer, il faut se rappeler que des témoig[iages, cette fois déc

plus sérieux, nous montrent dans le Mfissouri, sur la riviere Nai

Gasconnade , non loin de Saint-Louis, une ancienne ville- son

avec des places régulières, des rues se coupant à angle droit et mer

des maisons en pierres brutes, sans trace de mortier. On peu. hier

aussi citer des ruines analogues à Buffalo-Creek et sur la rivière orig

'Osage (3). E

Le major Powell vient de remonter, sur un parcours de plu- Mexi

sieurs -centaines de miles, le grand Colorado, encore si peu taier

connu (4). Il raconte, au milieu d'une nature morne'u ésolée, ral S
les traces d'une population aujourd'hdi complètemefdisparue. nous

Ce sont à chaque pas des pueblos dans les vallées-7 des Clifl dats

Houses dans des cañons sauvages et pittoresques, au milieu de Chac

rochers d'une hauteur de 1500 mètres, et dont les parois inclinées Le

sont parfois tellement rapprochées, qu'on est tenté dé croire que îl co1

(1) San Francisco Herald, 1853, cité par Bancroft, The- Native Races, t. iv, p. parles

(2) « A Storn of ßre. »2)ar

(3) Conant,' Foot Prints of Vanished Races, p. i1. 3) R
(4) Scribner's, Monthly Jan, Feb. March, 1875. p LV1l

I
m
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le fleuve s'enfoQce dans un souterrain semblable aux tunnels de
nos chemins de fer. Autour de ces habitations abandonnées les
voyageurs trouvèrent des tessons de poterie, des pointes de flèche.
des éclats de silex pareils à ceux recueillis dans toute l'Amérique
centrale.

Nous venons de voir de nombreuses constructions, situées dans Pu<llo (u

les vallées au pied des Cliff Houses et dont les approches étaient caso Chaco.

défendues par des postes et des tours d'observation. Tout parle,
un nous l'avons dit à plusieurs reprises, de périls incessants, d'en-

nemis redoutables. Il est d'autres ruines plus considérables, plus
imposantes par leur masse, dont les anciens habitants ne parair5-
sent pas avoir été exposés aux mêmes dangers.

Cl Ceux-ci formaient des communautés paisibles, exclusivement
agricoles, où le communisme sous l'autorité d'un chef despo-
tique paraît avoir été le régime dominant. Gregg, qui parcou-

nit rut tout le Nouveau-Mexique vers 1840, fut le premier à les
OIS décrire (1). « Les ruines du pueblo Bonito dans le pays des

Navajos, au pied des Cordillères, dit-il, comprennent des mai-
e sons bâties en dalles de grès, genre de constrêtion actuelle-

ment inconnue dans le pays. Ces maisons sont encore intactes,
bien que leur antiquité soit telle, que l'on ignore absolument leur

rc origine. »

En 1849, le colonel Washington, gouverneur du Nouveau-
l- Mexique, organisa une expédition contre ces Navajos qui infes-

eu taient tout le nord de l'Etat ; et c'est au lieutenant depuis géné-
ee, ral Simpson, attaché au service topographique de l'armée, que
ue. nous devons les premiers plans réguliers des ruines que ses sol-
liii dats rencontraient à chaque pas, en parcourant 'le cafion
de Chaco(2).

ees Le pueblo Bonito est le plus important de ces villages (fig.,102).
lue Il convient de le décrire avec quelques détails (3); il permet de se

(1) Commerce des Prairies, t. i, p. 281. New-York, 1844. Le pueblo, dont Gregg
parle sous le nom de pueblo Bonito, est probablement le pueblo Pintado.

2) Report Secretary of War 31" Congress 1" Session.
3 Rins of Chaco Cañon examined in 1877. Jackson, 1. c., p. 432, 440 et s.,pl. LUlI.

qi
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rendre compte des autres pueblos, toùs .semblables dans leur.
principales dispositions. Il faut cependant ajouter qu'ils présen..
tent en général des plans rectangulaires, et qu'ils niontrent une

unité de conception que nous ne trouvons pas au même degr4'
dans le pueblo Bonito.

Ce pueblo, construit sans doute à plusieurs reprises, selQn
les besoins du moment, s'élève sous les rochers à pic, qui for-
nient le Cañnon Chaco et forme -une demi-ellipse irrégulière,
mesurant 544 -pieds sur 314. Une cour intérieure est coupée en-
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ldeux parties à peu près égales par une rangée de quatre estufas.

Deux ailes sont placées perpendiculairement au bâtimènt princi-

rie pal. L'aile gauche'est divisée en trois rangées de chambres paral-

Ides, plus grandes que celles des Cliff louses (1) ; les murs exté-

rieurs sont en'ruines; mais des murs de refend assez bien

conservés atteignent encore le deuxième étage. Cette aile se con-

tinue en quart de cercle, et bien que toute cette partie ait beau-

coup souffert, on peut encore y distinguer cinq rangées de cellules

et neuf cellules à chaque rangée. Mentionnons enfin trois estufas,

a moitié en.sous-sol, placés un peu en avant des bâtiments.

A l'aile-droite, les murs sont mieux conservés; sur certains

points, ils atteignent encore 30 pieds de hauteur et on a constaté

jusqu'à quatre. étages différents disposés en retrait les uns sur les

autres (2). Cette partie des constructions a paru aux explorateurs

la plus récente de toutes;quelques-unes des poutres qui soutenaient

les planchers sont encore en place'et font comprendre la dispo-

sition des différéntes chambres, les plus grandes du pueblo.

l:a été impossible,à raison.de l'état de dégradation d'une par-

tie des ruines, de savoir le nombre exact des chambres. Dans

unpueblo voisin, le pueblo Pintado, on en compte cent cinquante;

tout donne à penser que leur nombre était plus élevé encore.

au ptesblo Bonito.

Ni les ·murs jntérieurs, ni les murs extérieurs n'offrent une

trace d'escalier; i est présumable que l'on communiquait d'un

dtage à l'autre par des échelles; c'est le mode encore usité dans

les pueblos actuellement habités. Les fenêtres sont d'une ex-

trême petitesse ; leurs linteaux se composent de morceaux de

)ois de cèdre ou de pin à peine équarris et simplement poses les

un s à côté des autres. Les planchez devaient être en bois; ils

gr a ont été en grande partie brûlés par ls soldats ducolonel Wasafng-

ton, pour entretenir.leurs feux debivouac.

or- 1) Elles mesurent de 12 à 20 pieds de longueur sur 12 à 15 de largeur.

ère 02 Nous trouvons également plusieurs étages aux pueblos voisins, Le pueblo Pin-
tads en compte quatre; le second mesure dix pieds de hauteur, le troisième sept. Le

en pueblo de Arroyo compte tirois étages, on pourrait en titer plusieurs autres.

M
- - - - - --- - ----------------
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Les murs du côté Est sont assez bien conservés et s'élèvent c;
la hauteur du second étage. De ce côté se dressent deux estufas
les plus considérables du pueblo; leur diamètfe est de plus de
50 pieds; elles étaient située~s au milieu de la cour et novées dan~ ai
un massif de maçonnerie qui forme un rectangle de 115 piede et
sur 65. Plus loin des amas-de décombres indiquent l'emnplace. di
ment de constructions, dont il est impossible de dire la desti- c<
nation; elles reliaient les estuifas à deux autres plus petites, qui el
touchaient au- bâtiment principal. Dans la cour même, unie série di
d'excavations remplies de débris de toute sorte lait croire à uie
suite de souterrains; il est regrettable que ce point intéressait di
n'ait pas été vérifié. 

J

ca)

c0

e Fig. 103. - Modes divers de nmaçonnerie emiployés dans les constructions de s co
vallée du Chiaco.

La maçonneri repiarquable en généralparle soin et la préci- pu
sion avec laquelle elle a été exécutée, contrasta singulièrement qac

que l'on voit aujourd'hui chez les indiens sédentaires. i
On chi i[ssait toujours les pierres les plus grosses, pour encadrer
les ouvertures, eton les dressait à angles parfaitement droits. en
Dans les constructions très diverses qui forment l'ensemble du
pueblo. Bonito,. cette nmaçonnerie -offre de notables. différen-
ces (fig. 103); elle ne paraît pas dater du même temps; et il est fca

possible que certaines parties aient été refaites à des époques plis
récentes. Sur plusieurs points, les murs eWérieurs sont renforcés

. par des rondins de bois de 3 à 4 pouces de2dign ètre, placés verti- o
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évent calenent, puis par d'autres, ayant 10 à 15 pieds de longueur sur

estufas un diamètre de 6 à 8 pouces, placés horizontalement. Nous re-

plus de troqvons cette disposition dans les îles de la Grèce (1), exposées

es dans aut desastreux cffets des tremblements de *"terre. Les mêmes

5 piedc causes avaient amené les habitants du Nouveau-Mexique à pren-

nplace- dre les mêmes précautions. Ne nous lassons pas de faire ressortir

i desti- cette similitude de l'intelligence, cette identité de conception

es, qui chez l'homme sur toute la surface du globe. C'est assurément un

e série des points les plus curieux de notre étude.

à une Il·faut noter aussi le grand nombre d'estufas qui se dressent

ressant de toutes parts au milieu de ces ruines. Mr Jackson en a compté

iusqu'à vingt et une. Elles sont remarquables en général par leur

grandeur et la solidité de leur construction. Presque toutes étaient

- ras du sol, et leur hauteur dépassait celle des autres bâtiments.

On ne leur voit aucune ouverture latérale; il est probable que,

comme au pueblo Pintado, on pénétrait dans l'intérieur par une

ouverture ménagée dans la voûte. La plupart de ces estufas sont

complètement en ruines et leur emplacement seul est marqué

par des amoncellements de terres et. de pierres. Celles restées

encore debout prouvent l'intelligence des architectes et l'habileté
des ouvriers. Dans quelques pueblos, elles sont soutenues par des

s de la contreforts, destinés- à leur donner un.e--çplus grande solidité (2).
Chaque découverte montre-l'importance de ces estufas. Nous

les avons signalées dans les Cliff-Houses ; nous les voyons dans les

préci- pueblos"et aujourd'hui encore elles existent chez les Indiens Mo-

ýment quis (3). Ce sont encore là des-points de comparaison qu'il con-1

aires. vient de ne pas omettre.

adrer En continuant ses recherches, M. Jackson découvrit. à l'est,
roits. en dehors de l'enceinte du pueblo l'emplacement de plusieurs
le du

(1) Les Premiers Hommes et les Temps préhistoriques, t. I, p. 414.
åren- (2) bu pueblo Hungo-Pavie, l'estufa est flanquée de six contreforts qui sont de véri-

il est tables piliers; au pueblo Pintado, on en trouve quatre à peu près semblables. Il serait
facile de multiplier ces exemples.

plus (3) Chez les Moquis, les estufas sont des chambres carrées : elles servent d ateliers

orcés pour le tissage. Les hommes et les femmes s'y réunissent pour éviter la grande cha-
leur du jour, mais plutôt, selon dautres récits plus croyables, pour se livrer à

Îerti- leurs rites mystérieux.

I

m
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petites constructions,'élevées sur un banc de pierres qui formait

l'assise inférieure du rocher. Le banc·calcaire avait même été au

prolongé par une couche de maçonnerie formée de grosses et de un
petites pierres disposées alternativement. Plus loin encore, une pr

autre masse de ruines plus importantes, comprenant deux estu- n

fas, dépendait, selon toute vraisemblance, du pueblo Bonito (1 re

Le temps manqua sans doute eux explorateurs pour fouiller

deux amas de cendres qui existaient au sud du pueblo; il est <u

bien certain que ces kjôlkkenmôddings auraient livré des ob-

jets destinés à mieux faire connaître les vieux habitants du sot

américain. pa

Parmi les autres pueblos, il. faudrait encore citer le pueblo au

Una-Vida (2), le pueblo Pintado dont nous avons parlé à plu- les

sieurs reprises, le pueblo Weje-Gi, le pueblo Peñ-asca-Blanca (3 cha

le plus grand de tous après le pueblo -Bonito, le pueblo de Je

l'Arroyo, où.l'on peut encore constater l'existence de trois cha
heu

étages; les planchers sont en branches de saules entrelacées et neu

chargéesde terre battue. Une description détaillée de ces pue-

blos nous entraînerait à une constante répétition. C'est partout

le même genre de constructions, avecýléur régularité mathéma-

tique, leurs mursen pierres ou én adobes, et leurs estufa domi-

nant les autres bâtiments. Il/faut cependant ajouter que le pru

pueblo Alto, que l'on aperçoit à peine de la vallée, est situé, per
trui

comme les Cliff-Houses, au sommet d'une colline assez élevée.
som

On y arrive par .un escalier de vingt-huit marches, grossière-

nient taillées dans le roc; à droite et à gauche on peut distinguer ihs

des trous pour placer la main et pour faciliter ainsi l'ascension. du

En arrivant sur la mesa, on est en face d'une construction en

forme de parallélogramme, présentant tous lesý caractères d'une .eù
pied

(1) Leur emplacement mesure 153 pieds sur 73. tene
(2) L'estufa de ce pueblo est une des plus grandes connues jusqu'à ce jour, son dia-

mètre dépasse 60 pieds.
(3) Ce pueblo est en forme d'ellipse ; la cour intérieure mesure 346 pieds sur 269 et consi

l'ensemble des constructions 499 pieds sur 363. A côté de ces pueblos considé-

rabiles, il sen trouve d'autres fort petits. Celui qui porte.le n° 9 dans les plans levés

par M. Jackson ne mesure que 78 pieds sur 63 et cependant on y voit deux estufas

et une vingtaine de chambres.
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grande antiquité, et probablement, bien antérieure à toutes les

e été autres construétions de la vallée. Tout auprès, on aperçoit un
et de iimmense amas de débris de toute sorte, des tessons de poterie

Une principalement; les ingénieurs Américains l'ont cubé et esti-
estu- nient sa contenance à 25,000 pieds cubes. Répétons encore nos

regrets que les explorateurs n'aient pu entreprendre des fouilles;
liller leur résultat eut certainement aidé à l'élucidation des problèmes

l est que nous cherchons à exposer.

oh- Le voyageur est récompensé des fatigues de l'ascension :du

u sol pueblo Alto, il voit à ses pieds les ruines qùi surgissent de toutes
o parts dans le canon Chaco; plus loin s'étend un horizon immense-

teblo au nord le bassin du San Juan, et la chaîne de la Plata; à
plu l'est, la Sierra Tunecha -; au sud, les cimes dentelées et

chargées de neige -de la Sierra San Mateo; à l'ouest les monts

de Jemez dominés par le Pelado aux glaciers -éterùels. Tout a
trois changé ; la nature seule reste immuable, et l'homme du dix-

es et heuvième siècle jouit du .même aspect, à la fois riant et gran-

pue- diose, qui devait charmer l'antique habitant du pueblo.

-tout Au Chettro Kettle, le général Simpson, lors de sa première
exploration (1), put examiner une chambreencore remarquable-
ment conservée. Nous ne pouvons mieux faire que de lui em-

le prunter la description qu'il donne; elle montre que ces hommes
tué, perdus au milieu de régions d'un abord si difficile savaient cons-

vée. truire leurs demeures avec autant.d'art que les peuples que nous
ère- sommes accoutumés à regarder comme les initiateurs de la ci-

uer ilisation. « Cette chambre, dit-il, a quatorze pieds de largeur sur
dix-sept ieds et demi de longueur; on y pénètre par une porte

en qui mesure trois pieds et demi d'élévation. Une autre porte, à
une l'extrémité ouest, conduit à une petite pièce attenante, de deux

pieds seulement de.largeur et dont la hauteur n'a pu être exac-

dia- tement, établie, à raison de la masse de décombres qui l'obs-
truaient. Les murs en pierre sont revêtus d'un enduit assez bien

39et Conservé. Une niche de, trois pieds deux pouces de hauteur, sur
eves

ufas (1) Report of the Secretary of war, 31" .Congess la Session.
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quatre pieds cinq pouces de largeur, a été pratiquée dans le mur de

du côté sud. On a supposé qu'elle était destinée à servir de foyer ce'

mais il a été impossible de découvrir aucune trace de chemine. six

la fumée se serait donc répandue dans la chambre. Trois autre, Le

niches existaient dans ce même mur, rien n'explique leur utili. jus

Le plafonI était soutenu par deux poutres maîtresses, sur les- ch

quelles on avait posé transversalement un nombre de poutrelles, a

rattachées entre elles;pir des filaments ligneux. Les interstice ile
avaient été soigneusement bouchés avec"des petits cailloux, t lux

sur cette assise on avait placé des lattgs qui présentent lappa. ret

rence et l'odeur du bois de cèdre. s cip

M. Jackson, qui visita ces ruines vingt-huit ans après le ge du

ral Simpson, ne retrouva plus cette chambre située aut nord- de

ouest de la construction (1) ; mais il en cite d'autres, non moin L

-curieuses. Il fallait y pénétrer par des trous pratiqués dans la de

maçonnerie; le premier étage seul possédait une série del petites len

fenêtres. Les murs du pueblo Chettro Kettle mesuraient 935 blos

pieds de lotigueur sur 40 de hauteur ; leur cubage donne rep

315,000 pieds cubes de maçonnerie. Si l'on songe que èhacune A

des pierres qui.entrait dans cette maçonnerie a dû être tirée de non

la carrière, amenée à une assez grande distance, équarrie, puis avor

posée-; si on ajoute les poutres qu'il fallait aussi aller chercher a les

loin, les ouvertures qu'on devait établir, il est difficile de ne Puel

pas conclure qu'un grand nombre d'ouvriers, dirigés par des Grar

architectes intelligents, ont été employés à ces constructions. le Si

qui, au point de vue tout au moins de 'art du maçon, témoi- Sant

gnent d'une civilisation avancée.

Pueblos de Les mêmes observations-peuvent s'appliquer à un pueblo, situe la va
Las Animas.

sur les bords de la rivière de Las Animas, un des affluents du Gran

San Juan, à soixante miles· environ 'du Chaco' Ce pueblo a été" deYi

visité par l'honorable L. Morgan et décrit par lui avec-une scr(-

puleuse exactitude (2). Le bâtiment principal, de 368 pieds, et ses -i
(2) C

(1} L. c. p. 439. du nive

(2) On the Ruins of a Stone Pueblo on the Animas River in Neiw-Mexico. Ai. Ass. (3) D

Saint-Louis, 1877. - Report Peabody Museum, t. Il, p. 536. taax pr
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e mur deux ailes de 270 pieds de longueur sont les plus élevés de.tous
foer? ceux actuellement connus. Ils comptaient cinq, peut-être même
ninee, six étages et soixante-dix .chambres ou cellules à chaque étage.

autre Les murs n'ont jamais moins de deux pieds et atteignent parfois
itili. jusqu'à trois pieds six pouces d'épaisseur. .Quelques-unes des
r le- chambres communiquaient entre elles par des trappes; d'autres

relies avaient deux portes et quatre ouvertures latérales, assez petites
estice il est vrai., mais pouvant-du moins admettre l'air et la lumière,

ux, et luxe presque inconnu chez ces populations. Ici aussi, nous
appa. retrouvons les estufas; il en est deux dans le bâtiment prin-

cipal. une autre dans un bâtiment annexé; une quatrième enfin,
ge- . .du diamètre de soixante-trois pieds et demi, s'élève au milieu
nord- de la cour.

moin> D'autres pueblos presque aussi grands existent dans la vallée
ans a de Las Animas. Cependant M. Morgan estime à 5,000 âmes seu-
>etites leinent la population de la vallée, au moment où tous ces pue-
t 935 blos étaient habités. Nous reproduisons ce chiffre, bien qu'il ne

onne repose que sur des bases purement hypothétiques.
acune A 'autre extrémité du Nouveau-Mexique, il existe des ruines

ée dv non moins remarquables (1); et 'elles offrent avec celles que nous
, puis avons décrites une telle similitude, qu'il est impossible de ne pas
er les attribuer aux mêmes races et aux mêmes époques. Ces

de ne pueblQs étaient situés dans toute la partie de la vallée du Rio
ir des Grande, limitée au nord par le Rio de las Frijoles, au sud par
tions. le San Domingo, à. l'est par le plateau qui s'étend jusqu'à
émoi- Santa-Fé (2).

Nous choisirons parmi ces ruines celles qui se trouvent dans Ruine, du
Rioe Peco,.situ la vallée du Rio Pecos; petite rivière qui se jette dans le Rio

tts du Grande (3). M. Bandelier a visité récemment cette vallée longue
a été de vingt à vingt-cinq mites, large de six à huit-et située à une
sers-

(1) A. F. Bandelier, Report oñ the Rnis of the Pueblo of Peos. Arch. Institute of .et ses A7merica. Boston, 1881.
(2) Capitale de ]'État du Nouveau-Mexique. Son altitude est de 6840 pieds au-dessusdu niveau de la mer.

. (3) Dans le voisinage on rencontre des placitas célèbres par leur richesse en ané-
aux précieux et les cerillos, où l'on trouve les turquoses bleues et vertes.

m ml I
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altitude de 6346 pieds (1). Nous ne pouvons mieux faire qued

résumer, en nous aidant d'autres sources, la description qîî i
donne des constructions les plus importantes; nous conserveron,

les initiales A et B, sous lesquelles il désigne deux groupes: le' -

nom comme leur histoire restent absolument inconnus.

Le pueblo B. s'élève sur une inesa qui domine le Rio Pecos.

Ses-fondations reposent sur un rocher siliceux et les dispositions

du bâtiment varient selon les sinuosités ou les aspérités du rù-

cher; elles sont donc loin de présenter cette régularité qui frappe

si singulièrement dans les'pueblos du Chaco ou du Mac Elmt. Le

bâtiment mesure 440 pieds de longueur et 63 de largeur maxiTmia.

Il ne comprend nulles ailes latérales, nulle cour intérieure, et

pour la première fois nous rencontrons un pueblo sans estufa.

On est parvenu à compter cinq cent dix sept cellules, séparéee

par des murs de refend très-minces. Les.plus grandes mesurent

neuf pieds sur seize, les plus petites sept pieds sur neuf. Ban-

delier porte leur élévation à sept pieds et demi (2). Comment un

semblable réduit pouvait-il servir à l'habitation d'un être liii-
main (3)?e

On distingue dans la maconnerie des assises fort différentes

les unes sont en grès schisteux gris ou rouge, les autres en un

conglomérat formé de nombreux silex variant de la taille d'un

pois à celle d'une noisette. Seule, une partie, que l'on regarde si
comme la plus récente, est en adobes d'assez grande dimen- d
sion (4). Cette maçonnerie est revêtue à l'intérieur d'un enduit c

très soigné,,de couleur blanche, dont la composition n'a puètre ju
déterminée; elle était consolidée par. des poutres. en cèdre ou en

sapin, noyées dans le mur; ces poutres étaient à l'état naturel: au

(1) Emory, Notes ofa Military Reconnaissance fron Fort Leavenworth in Missour

to Son Diego in Ca/ifornia. Washington, 1848:
(2) Si le calcul de M.·Bandelier est exact, la hauteur totale du bâtiment aurait ét

de 36 pieds.
(3) Castaieda de Nagera, Relation du voy. de Cibola. - Juan Jaravillo, app. IL

Ternaux Compans, série I, t. IX. - G. Castaio de la Cosa, Memoria del Descanez-

miento que.'. hizo en el Nuevo Meexico; Mexico, 1590, Doc. ined. de los Archivos de

Indias, t. XV, p. 244. déc
(4) Ces adobes mesurent 11 pouces sur G.là
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que .n s'était contenté d'enlever l'écorce. D'autres poutres servaient
)n qll à soutenir le plancher formé de broussailles, de rognures de
rveron5 bois et d'une couche épaisse d'argile délayée; c'est la même dis-es: l -position, que nous avons précédemment raconeée. On n'a trouvé

nulle trace ni de portes, ni d'escalier; on arrivait par des trappes
Pecos. aux différents étages, en retrait les uns sur les autres. Casta?îeda,ositions en raeontant une des premières expéditions des Espagnols, celle
du rù- de 1540; dont il faisait partie, rapporte que les toits des maisons

i frappe formaient des terrasses qui permettaiefit de se ren'dre de l'une àmi). L'e l'autre. Tels, sans doute, avaient été de tout temps les moyens
uma. de communication dès habitants. Ajoutons que c'est le mode

.ure, et encore employé aujourd'hui par les Indiens de Zuni, de Moqui,estufa. d'Acoma ou de Taos; nul changement ne s'est produit dans deséparéee habitudes séculaires.
esurent 'Dans une des chambres, on a recueilli des cendres et des4. Bin- fragments de charbon, seuls indices du foyer domestique. Il a étérient un impossible de reconnaître le mode employé pour faire disparaîtretre hu- la fumée, peut-être faut-il l'attribuer à l'état de destruction où

était le bâtiment, car le général Simpson décrit au pueblo derentes: San Domingo un trou d'échappement placé précisément au-SI en un dessus du foyer (1).
[le d'un Le pueblo A est situé au nord.du pueblo B. Il comprend plu-regarde sieurs bâtiments (2) entourant une cour (3). Leur périmètre estdimen- de 1190 pieds, et on a compté jusqu'a cinq cent quatre-vingt-
i enduit cinq chambres. C'est le pueblo le plus considérable découvertpu être jusqu'à ce jour. Sa construction ne difière en rien de celles quee ou en nous avons racontées, on ne voit aucun escalier, aucune fenêtre,aturel: aucun foyer, aucune cheminée ·et trois petits .-estufas rappellent

s Miu les usages ordinaires de ces populations (4).

aurait étu
(1) Fire Place and Snoke Escape at the Pueblo of Santo Domingo.

ap iL .(2) La hauteur de .ces bâtiments devait être fort différente, ainsi celui de l'est avaitDescua- cinq étages, celui du nord deux, celui du sud quatre. Bandelier, l. c., p. 78.(3) Les dimensions de cette cour données par Bandelier sont 210 pieds sur 6.3.'chivis de (4) M. E. Lee Childe, dans une publication récente (Correspondant, 10 nov. 1889),décrit un village indien du Nouveau-Mexique qu'il venait de visiter: « Devant nous, dit-il,à droite et à gauche, deux rangées de ces habitations en 'adobes, basses, sans ouver-
,DE NADAILLAc, Amérique. 16

' I
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Tout autour des pueblos et dans l'intérieur des diverse cel-

lules, on a recueilli d'innombrables frag'ments de poterie, es

pointes de flèche, des 'éclals d'obsidienne, de lave noire, d'a-

gate, de jaspe, de silex, des haches et des marteaux en pierre,

des anneaux en cuivre. Parmi tous ces objets, nous devons

une mention spéciale à .plusieurs petites idoles en terre 'Cuite r

assez semblables aux idoles mexicaines. C'est jusqu'à présent Je.

seul fait connu, qui jette quelque jour sur le culte des habitants 1

des pueblos (1).

Cêtte habitation en commun, ces cellules toujours si exacte- c

ment semblables, l'absence de toute demeure plus importante,

ont fait supposer que les hommes des pueblos vivaient sous (n

régime communiste et égalitaire (2); ils formaient certainement c

une eoputation agricole ; toute population sédentaire l'est, par la

seule force des choses. Auprès du Rio Pecos, on a pu d'ailleurs D

reconnaître des ch mps cultivés, des traces d'irrigations assez B

étendues (3). C'étaitlà sans doute la huerta delpueblo, le jardin so

cultivé par le travail commun (4). La propriété collective était su

tures extérieures,"ni portes, ni escaliers. Par une échelle mobile et extérieure, on monte Sa
sur des toits plats en terrasse. Toutes les fenêtres et les portes donnent dans une

cour intérieure, où l'on ne peut pénétrer qu'en descendant par une aune écielle. to

Chaque maison est ainsi une espèce de petit fort, où l'échelle retirée, ni homme, ni no
bête ne peut plus pénétrer.. Cette tribu fait partie des Indiens Pueblos qui ont adopté

des mours agricoles, cultivent la terre et élèvent du bétail. » Ne croirait-on pas lire une

description des anciennes demeures, que nous cherchons à faire connaître. die
(1) Ant.' de Espejo, El Viaje que hizo en el anno de ochenta y très. Hakluyt, Voya-

ges, t. II. Si nous acceptons le récit de Coronado, Pecos était déjà en ruines en 140.

Plus tard', sous la direction des Franciscains, le pueblo se releva; on construisit une tes
église et un couvent, et en 1680, la population dépassait 2,000 h'abitánts. Vetancurt,
Cronica, p. 3o. - Bandelier, . c., p. 120 et s.

(2) Bandelier, 1. c., p. 54, 60, 89 et s. - Force, Cong. des Ani. Luxembourg, 1877, tes
p. 16.- « Le lendemain matin, je fus éveillé dès l'aube par un chant étrange, raconteunme

voyageur récent. Ayant tiré aussitôt les rideaux de -l'ambulance, je distinguai vaguc-

ment.le profil du chef qui se tenait debout au sommet du pueblo. Lorsqu'il eut fini de i l

chanter, il lança une proclamation. Il l'avait à peine terminée que je -vis des figures se bou
mouvant avec rapidité. On m'expliqua que le chant du chef.était un acte d'adoration tats
et que l proclamation avait pour objet de faire connaître quelle serait, durant la jour-

née, la tâche des différentes familles auxquelles appartiennent les cinq cents personnes

vivant dans le 'pueblo. » - Le présent peut aider à comprendre le passé. le ma

(3) Des acequias ou grands canaux, et -des zanjas, simples fossés d'irrigation. d'heu

(4) On reconnaît encore, sur bien des points, le contour des'champs où l'on cultivait 1)
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soumise au même régime que celui généralement adopté au
,Mexique, avant la conquête espagnole. La terrer propriété com-
mune, était partagée chaque année entre les différentes familles
qui formaient la tribu et 'qui étaient probablement unies entre
elles par les liens d'une étroite parenté. Mais chaque famille
restait maîtresse des produits de son travail;. elle récoltait les
grains qu'elle avait semés, les fruits qu'elle avait plantés. Ces
assertions paraissent fondées, 'car selon Mariano Ruiz, qui
avait demeuré longtemps chez les Indiens Pecos, ce mo.de de
culture existait encore récemment chez eux; il a même duré
jusqu à lextinction de la tribu, et, pour citer ses propres paroles:
« La tierras son del pueblo, pero cada uno piede vender 'sus
cosechas.

Les fragmentfs de poterié sont aussi nombreux chez les Cliff Poterie ur-Dwellers et chez les habitants des pueblos que chez les Mound- ' sBuilders. « Tous ceux qui ont visité ces régions, dit M. Jackson,
sont vivement impressiopnés des débris de poterie semés partout
sur leur passage, et cela jusque dans les lieux où l'on n'aperçoit
nul vestige d'habitation humaine. La, nature\ de la poterie asans doute permis une durée plus longue que celle des adobestombés en poussiere. » « C'est par charretées que nous voyons ànos pieds les fragments-de potee peinte », dit M. Bandelier,
en racontant les ruines du Rio Péos. « Les anciennes tribus in-diennes qui ont vécu sur les bords du Rio ·Gila, ajoute School-craft (1), ont attesté leur longue résidence par la profusion detessons de poterie qu'ils ont laissés après-eux. »
M. Holmes est plus explicite encore; selon lui, le nombre de cestessons confond l'imagination. Sur une surface de dixpieds carrés,mesurée au hasard, il put recueillir des fragments se rapportant

a cinquante-cinq vases différents, jarres ou amphores, plats oubouteilles. Toutes les explorations amenent de semblables résul-tats; et partout les amas de fragments de toute sorte sont autre-
le main; ces champs:sont marqués par la puissante végétation d'une robuste variétéd hlianties o

,I) Archiùey 6o/A5ors'inal Knowledge, t. Ili, P. sa.

m
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ment importants, que ceux que Ton voit auprès des villages

habité's aujourd'hui par les Indiens sédentaires. Pour Fexpl.

quer, il'a fallu recourir à une supposition étrange, les anciens

habitants du pays, dit-on, forcés de fuir devant une invasion

subite, avaient brisé leur vaisselle avant de déserter pour toi-

jours leurs foyers, soit sous l'empire d'une crainte superstitieuse,

soit pour qu'elle ne devînt pas le butin d'un ennemi abhorré.

Fig. 104. - Vases trouvés sur les bords du San Juan.

Ce qui est plus certain, c'est que les poteries trouvées a la sur-

face de la terre ne présentent aucune détérioration, bien qu'elles

aient été soumises depuis des siècles à toutes les.intempéries des

saisons. En général, la céramique des Cliff-Dwellers est supé-

. rieure à celle des Mound-Buildprs (fig. 104); elle était façonnée

avec une argile fine, très abondante dans le pays; pour lui donner

de la consistance, on la mélangeait avec une petite quantité de

sable, de fragments de coquilles, ou bien encore avec dei no-

tlules de terre brûlée et pilée. Souvent, après l'avoir pétrie,-le

potier la découpait en lanières minces, qu'il superposait les unes

aux autres en leur donnant, avec la main, la forme qu'il voulait

obtenir. C'est encore le mode employé aujourd'hui dans nos

verreries, pour obtenir les creusets et les pièces de grand appa-

reil. Nons reproduisons (fig. 105) une urne trouvée daný
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, . 1tah, auprès d'une construction en adobes, complètement en
F expli-

ruines (1); elle permet de se rendre comptc des détails de la fa-

brication. Toutes ces poteries ont passé au feu, et bien que la cha-

leur n'ait jamais été assez intense pour changer la. couleur pri-ar 1to1-1C

itieuse, înlitive de l'argile, elles avaient acquis par la cuisson une dureté

rre. qui leur fait rendre, quand on les frappe, un son métallique

tres clair. La légèreté était évidemment ne qualité recherchée;

les faces internes et externes étaient li sées avec soin avant la

cuisson, et l'ouvrier arrivait à donner aux< parois, même dans

les vases les plus grands, une épaisseur dépassant à peine quel-

ques millimètres. Un grand nombre d'entre eux conservent des

traces de peinture et plusieurs avaient été enduits avec un vernis

la sur-

u'elles

ies des

supe-

DneeFig. 105. - Urne funéraire trouvée dans lUta

donner

tité de que la vitrification transformait en émail brillant, comparable à

esi celui de nos produits nmodernes. On a trou sous des mounds

trie, le sépulcraux, auprès du grand lac Salé, des poteries inférieures

s unes c9mme fabrication'à celles de l'Ohio ou du Mîssissipi, qui con-

voulait servent encore cet émail. Ces jarres renferient des ossements

ns noF humains brûlés; c'est une preu e ode plus de l'existence de la

u1) Ce vie appartient au Peabody Museum; sa capacité est de a galions mpa litres

d lta capacité dun autre vase frouve auprès dEpsom Creek nest pas moindre de 10 ga-

lons >45, 40 1.).
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crémation à certaines époques et chez certaines peuplades (.
Le vernis était de couleur noire, bleue ou bruune, plus 'are-

ment rouge ou blanche. On ignore sa composition; elle devait trè
sans doute, varier selon les localités. Nous savons, par exmpte q
que les Espagnols~rencontrèrent dans les pueblos des vases rein- re
plis d'un enduit métallique, prêt à être employé (2); et de nos lit
jours,les habitants du Guatemala se servent d'une gomme esi ¡e
neuse dont ils enduisent la surface de leurs poteries, en les riet-
an du feu (3). On cite.un vase trô uvé à Ojo Caliente (Nouveau11  e

Mexique), encore couvert d'une poudre de mica très fine; ce a
pouvait être, là aussi, un des modes usités. lin

pre

potq

joui

Ind
peu
arti

Fig. 106. - Fragments de poterie. enu

vieil
La décoration est en général exécutée avec une grande préci- se r

siîn ; l'es ornements se détachent sur les parois, 'soit en relief. des
soit en couleur différente (4); ils sont noirs, par exemple, sur susa

un fond rÏge oublanc. Quelques-uns des tessons recueillis sont

de couleur bronze ; il est impossible de dire par quels procédés

cette couleur était obtenue (5). Souvent on trouve des fragments un d
surlesquels deslignes, des dessins géométriques avaient été tracés a

comme chez les Mound-Builders, avec un instruhent pointu,

(i) I
(1) Bancroft, 1. c., t. IV, p. 714. S. Geo
(2) Castañeda de Nagera, Rel. durvoyage de Cibola, Ternaux-Compans, t. IV, 1- série. (2)
(3) Bancroft, i. c., t. I, p. 398. (3) E
(4) Ch. Rau, Indian Pottery, Smith. Cont., 1866, t. XVI. - Une fa
(5) Putnàn, Bul. of the Essex Institile, 1880. Geoi.
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(.- o avec l'ongle du potier; d'autres vases présentent des gra-
are- vores plus cormpliquées qui, par, une coïncidence assurément

Vait, très remarquable, rappellent, à s'y méprendre, celles des Étrus-
pie, ques (fig. 104 et 106). Les dessins des poteries de 1'Arizona

em- ressemblent aux ornements tracés sur les murs du temple de
nos Mitla, qui eux aussi rappellent les procédés d'ornementation des

si- vieux p'euples de l'Italie (1).
reti- D'autres fois les poteries sont couvertes de figuresihumaines et
ca1; de représentations d'animaux. On cite sur les bords du Gila un

ce fragment sur lequel un artiste inconnu avait gravé une tortue,
un autre .façonné en tête de singe (2) Les oiseaux abondent·:
si, chez les Mound-ßuilders, le canard semble être le modèle
préféré, chez les Cliff-Dwellers c'est le hibou. En résumé, si la
poterie de ces derniers est supérieure år celle trouvée sous les
mounds, elle est bien autremient supérieure. à celle travaillée au-
jourd'hui par'les potiers du Rio Grande ou du San Juan. Les
Indiens Moquis ou Zunis savent fabriquer la poterie; mais ils ne
peuvènt atteindre ni la régularité des formes, ni l'ornementation
artistique, qui caractérisent la céranique dès anciennes popula-
tions du pays.

Quelques instruments en silex ou en roches diverses, généra-
lement polis, -sont, avec les poteries, les seules épaves de cette
vieille civilisation, parvenues jusqu'à nous. Les pointes de fIlèches
se rencontrent fréquemment au pied des Cliff-llôuses et autour

sr des pueblos. Elles témoignent, nous l'avons déjà dit, des luttes oùsir susait la vie de ces hommes, toujours obligés de défendre leurs
ont" foeers. Auprès du Rio Mancos, on a trouvé une hache polie abso-

lument semblable à celles de nos pays (3); elle était cachée dans
un des réduits d'un Cliff-Ilouse, sous un tas de maïs. Était-ce une
amulette? Faut-il voir là une réminiscence de la singulière su-

(1) Noffinan, Ethn. Obs. on Indians inhabiting° Nevada, Caifornia and Ariz',na. U.S. Geol. Survey, 1876, p. 454.
érie. (2 Foster, Prehistoric Races, p. 249.

(3) Elle avait 8 pouces de longueùr, sur 2 pouces 1/2 dans sa plus grande largeur.Une face présente une légère concavité, l'autre est parfaitement plane.-Holmes, U. S.
Geol. Survey, pl. XLVL. e .

247
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perstition dont la hache a été l'objet dans tous les temps etchez

tous les peuples (1) ? Mentionnons encore un grattoir en scihist r

siliceux parfaitement poli, il ne pouvait servir qu'à préparer Is q

peaux,.le schiste étant trop cassant pour percer ou pour frapper. n
On a aussi recueilli de nombreuses pierres, propres à concasser co

les grains. Ce sont des blocs de basalte avec une concavité soit na-

turelle, soit artificiellement agrandie; nous avons là une nouvelle

preuve que les Cliff-Dwellers étaient essentiellement agricoles et

se nourrissaient du produit des champs qu'ils cultivaient.

Il faut enfin citer une natte en joncs (2), d'espèce très com-

mune aujourd'hui encore, sur les bords du Mancos, des cordages

tressés avec les fibres.du Yucca, des coquilles du Pacifique, quel-

ques amulettes en pierre ou en turquoise, quelques grains de

colliers; puis notre liste est close. Nous avons dit le nombre tres

restreint des fouilles exécutées jusqu'à ce jour,, les obstacles qui

arrêtaient les savants Américains, si zélés pour la science; et

on conçoit que les objets à la surface du sol ne pouvaient

échapper à la rapacité des Utes ou des Navajos, qui errent sans

cesse autour des ruines.

Il est remarqujable, qu'à l'exception des anneaux en cuivre

trouvés à Pecos, on n'ait recueilli aucune arme, aucun ornement

en métal (3). Ces objets -ont-ils été enlevés par les Indiens?:Ou

les premiers habitants du No'uveau-Mexique et du Colorado ne

connaissaient-ils ni le fer, ni le bronze ? Cette dernière hypothèse

est probableear les poutres grossièrement équarries qui sou-

tiennent leurs demeures paraissent avoir été travaillées à l'aide

d'outils en. pierre. Nous ne prétendons toutefois rien affirmer;

c'est encore un point que des fouilles, scientifiquement conduites,

pourront seules résoudre.

Pictographie, Un des traits les plus saillants de la population des puebloS
peintures, pésculptures, sont les peintures", les sculptures, les gravures sur roches, que pré
msýcrýptions 

Isur roche. ils
(1) Les Premiers Hommes et les Temps préhistoriques, t. n, p. 340.

(2) Scirpus validus.

(3) « The implements and ornaments are not numerous, include no ariicles of

any metal whatever, and do not differ materially from articles now in use among the

Pueblo Indians. » Bancroft, /. c., t. IV, p. 677. de
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fon rencontre dans le Nouveau-Mexique, l'Arizona et le Colo-

rado (1). Elles ont donné naissance à un.mot nouveau, la Picto-
qraphie, dont nous demandons la permission de nous servir à
notre tour, bien que nous ne soyions nullement persuadés,
comme certains archéologues américains, que ces hommes ont

Fig. 107. - Blocs erratiques chargés de figures (Arizona).

prétendu retracer ainsi.leur propre histoire, les combats auxquels
ils avaient pris part, leurs migrations ou leurs chasses. Les figu-
res sont en général si naïvement tracées, que les descendants

(1) On trouve également ces inscriptions dans le Texas. On cite entre autlles celles
de Sierra-Waco, à 30 miles d'El. Paso fiBancroft, 1. c., t. IV).
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n'auraient pu, en les contemplant, rien comprendre aux hauts se
faits de leurs ancêtres. Il est plus probable que ces figures, si da

curieuses qu'elles soient, ne sont le plus souvent que le produit re
de la fantaisie du peintre ou du sculpteur.

Ce n'est pas seulement.sur les rochers, que se trouvent les re-
présentations qui nous occupent, les nombreux blocs erratiques

de la vallée du Gita sont couverts de grossières figures d'hommes

ou d'animaux (fig. 107) (1). Mais c'est surtopt sur les bords du

Mancos et du San Juan et dans les cañions qui s'étendent vers

l'Ouest, que ces pictographies abondent. Les unes sont gravées

en creux à une profondeur qui varie d'un quart à un demi-pouce

(fig. 108 et 109) (2). Les autres sont tracées à grands traits en

couleur rouge ou blanche. Les premières,-souvent placées à

des hauteurs presque inaccessibles, ont exigé un travail con-

sidérable. Sont-elles l'ouvre des Cliff-Dwellers ? Tout le fait

supposer, car elles se trouvent presque toujours dang le voi-

sinage de;'leurs demeures. Ajoutons cependant que les inscrip-

tions et les figures sont très rares auprès des pueblos regardés

comme les plus anciens; les plüs récéntes parmi elles pour-

raient bien être postérieures à la conquête espagnole. Leur

apparence seule permettrait de l'affirmer, si l'une d'elles ne

représentait un cheval (3); or nous savons que cet animal était

inconnu en Amérique avant l'arrivée des Conquistadores.

Il faut aussi relever la hache symbolique (fig. 109) répétée à

plusieurs reprises dans ces gravures. Sa forme rappelle, à s'y mé-

prendrales haches gravées sur les monuments mégalithiques dh

de la Bretagne. C'est encore là-un fait curieux, sans qu'il faille tog]
en exagérer Qutre mesure l'importance. qui

Parmi les gravures surroche les plus intéressantes, nousen·cite- des

rons unç sur les bords du San Juan, à 10 miles environ de l'em- et E

bouchure de la Plata. Elle figure une longue suite d'hommes, aus

d'animaux, et mênme d'oiseauxau long cou et aux longues jambes,
(I

'(1) Bartlett, Personal Narrative, t. H1, P. 195,.206.. .

(2) Holmes, I. c., pl. XLII et XIII. (3
() Holmes, 1. c., pl. XLII, fig. 11.

.25 tï
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se dirigeant tous du même côté (1). Deux hommes sont debout

Si dans un traineau attelé d'un cervide, que l'on peut supposer un

Luit renne; d'autres hommes suivent' ou dirigent la marche. Il est

re-

ues

nes

du

ers

ce
Fig. 108. - Pictographie des bords du San Juan.

sd évident que ces gravures se rattachent à la migration d'une tribu.

M. Jackson signale également, auprès du Mac Elmo (2); une
falaise couverte, sur une étendue de 60 pieds carrés, de figures

ip -

ne

ait

s'

à Fig. 109. - Pictographie des bords du San Juan.
e-

es d'hommes, de cervides, de lézards,'et M. Bandelier (3), des pic-

le tographies, dont le degré d'usure semble attester la 'haute anti-

quité. Celles-ci, situées auprès des ruines de Pecos, représentent

e- des empreintes de pas d'homme ou d'enfant, une figure humaine

n- et un cercle très régulier renfermant des cupules que l'on peut

s, aussi rapprocher de celles qui existent sur nos mégalithes (4). Sur

(1) Holmes, 1. c., pl. XLIII, fig. 1.
(2) U. S. Geol. ond Geog. Survey.
(3) Ruins of Rio Pecos, p. 92 et s.
(4) Les Premiers Hommes, t. 1, p. 21 et s.

251
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le Puerco et sur'la rivière Zagi (1), deux des affluents du Colo.
rado Chiquito, on a remarqué des dessins qui paraissent de véri-
tables hiéroglyphes (2). Leur significýtion reste inconnue; nous
n'oserions même affirmer qu-ecette signification existe.

Les rochers qui entourent le grand Lac Salé, auprès d'Utah' re
la capitale actuelle des Mormons, sont couverts de sculptures qui

rrarappellent -celles, de l'Égy pte (3).- Quelques-,unes sont des figrures
humaines, de grandeur naturelle, entaillées dans un granit bleu
très dur, à plus de 30pieds au-dessus du sol. Tout se réunit pour le
montrer une somme de travail dont les Indiens actuels siontin
capables, et des. difficultés d'exécution qu'ils ne sauraient sur-
m nter. La hauteur, à laquelle se trouvent quélques-unes de ces
seul tures, peut même faire présumer, depuis leur exécution, un Co]
pheno ène géologique, tel que la dépression du lac, par exemple n
C'est une hypothèse -de plus à ajouter à toutes celles que nous
rencontron

Le besoia reproduire les figures, les animaux, les événe-.
traments qui les a -ent frappés, d'en préciser le seis par des ins-

riptions, est un des traits les plus caractéristiques des diverses
races americanes. On a constaté sur les rochers de l'Ohio et du
Wyoming des·signes, où l'on a cru reconnaître des hiéroglv- ma

brephes,(4). Parmi ces gravures, une des plus importantes se troulve
dans le comté de Licking; elle couvre une surface de 50 à 60 pieds
de longueur sur 10 à 12 pieds de largeur. Malheureusement c
presque toutes les figures ont été détruites par les .immigrants, tri
et il n'en reste plus que de faibles traces. On cite également" ton
celles de Perrysburg, d'Indépendance (Comté de Ceeyahoga), et hre
celles du comté de Belmont. Si ce sont vraiment des inscriptions,

sur

(1) C'est sur les bordg du Zuni que s'élevaient les sept villes de Cibola, visitées en
1540:par Coronado et qui sont restées·légendaires.. (2)

(2) Mlhausen, Tagebuch einer Reise vom Mississipi nach den Kusten der Sud See. ces.
Leipzig, 1858. (3)

(3) Remy and Brenchley, A. Journey to the Great Salt Lake City. London, 1862, t. Il, coi
p. 362. (4)

(4) Whittlesey, Am. Ass. Indianapolis (Indiana), 1871. - Th. Comstock, Id. Détroit
(Michigan), 1875.
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ii est aujourd'hui impossible de les déchiffrer. Parfois, à côté
de ces signes, on voit gravés un trident, un harpon, un pied.véri- d'ours, une main ou un pied humains (1).

nous Dans le Vermont, les rochers baignés par la rivière Connecti-

eut sont également couverts de gravures. Sur l'un d'eux on peut
tah reconnaître une figure humaine; sur un. autre, vingt tètes desqui grandeurs différentes (2). Plusieurs portent sur le front deux

bs rayons, deux cornes, sil'on veut.; la figure du milieu en a jusqu'à
.eu six. Les yeux et la bouche sont indiqués par des trous circulaires,pour le nez manque presque toujours. Une gravure à Brattleboro est

plus curieuse encore ; elle représente onze sujets différents,
sur- mammifères, oiseaux oû serpents.
ces Des pictographies semblables, auxquelles on est disposé à ac-
un corder une grande ancienneté, se oient sur les parois des caver-pIe. nes du Nicaragua (3). Certaines grottes situées pans. rtuasiue dans les monta-

o gunes de la province d'Oajaca témoignent également du travail

de l'homme (4). Mais ici ce sont des peintures assez grossières
tracées à l'ocre rouge. Parmi ces peintures, on distingue des em-
preintes de mains en couleur noire; elles rapeller't celles que

rses Stephens a remarquées sur les murs en ruines des édifices d'Ux-tdu mal. M Pinard, dans son voyage du Sonora, a rencontré de nom-
breuses inscriptions sur rochers (5). Il en décrit une .gravée sur

u les trois faces d'une roche basaltiquc, auprès du Rio del Busanig.
Quoigu'elle soit des plus frustes, on parvient à distinguer sur la
face nord une main humaine, au-dessous deux cercles concen-
triques; plus bas encore, un groupe de quatre petits cercles au-)ent tour d'un point central. La partie supérieure porte aussi de nom-

breux petits trous ronds disposés avec une symétrie intentionnelle;
u sur une roche. qui s'élève au-dessus de la première, on a tracé

as en (1) On en cite plusieurs gravées à la profondeur d'un pouce et demi.«
(2) La plus grande de ces figures mesure 20 pouces de hauteur, la plus petite 5 pou-See. ces. G. H. Perkins, Remarks upon the Arch. of Vermont. Am. Ass. Saint-Louis, 1878.
(3) Report Peabody Mus., 1880,. t. I, p. 716. - On cite auprès de Nihapa un serpentt. II, couvert de plumes. L'imagination de l'artiste s'est donné libre carrière.
(4) Brasseur de Bourbourg, Voy., sur -l'isthme de Tehuantepec, p. 123.troit (5) Bul. Soc. Geog., sept. 1880.
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plusieurs autres cercles. Ces. figures ont évidemment une signi p
-fication, toute inconnue -qu'elle puisse être pour nous.

Auprès de Cahorca, Se dresse un monticule rocheux de
forme ronde, auquel les Papagos ont donné le nom de Kaux

Ka. C'est un amas de roches empilées, portant sur leurs sur-

faces plane de nombreuses inscriptions hiéroglyphiques. Sur

plusieurs points on peut encore distinguer des hiéroglyphes

plus anciens, une suite de lignes ou de- signes symétriques; ils

ont été en grande partie oblitérés par des inscriptions plus mo-

dernes tracées avec de la peinture blanche.

Ces gravures ou ces peintures se trouvent dans toutes les ré-
gions qui formaient autrefois l'Amérique- Espagnole. On les cite
auprès du volcan éteint de Masaya, dans les États-Unis de Colom-

bie, sur les bords. de l'Orénoque, dans le Vénézuela, où leur état

de vétusté.permet à peine de les reconnaître; sur l'isthme

de Darien, où, dès 1520, les Conquistadores les constataient (1).

Le lieutenant Whipple les décrit surles rochers de l'Arizona 2),
le professeur Kerr sur les montagnes Noires, auprès des sour-

ces du Tennessee; et en parcourant les montagnes Blanches,

entre les villes de Colombus (Nevada) et de Benton (Californie)

on rencontre à chaque pas, tantôt des représentations d'hommes

et d'animaux, tantôt des signes indéchiffrables (3). Ni les Pah-

Utes qui occupent le versant californien, ni les Shawnees qui

campent auprès de Colombus, ne prétendent en attribuer -l'ori-

gine à leurs ancêtres. A 20 miles environ au sud de gahton, la

route suit un défilé étroit, limité des deux.côtés par des rochers

presque perpendiculaires, s'élevant à des hauteurs de qua-

rante à cinquante pieds. Ces murs de pierre sont couverts de

figures; on ne connaît ni leur origine, ni leur date, et rien jus-

qu'ici n'est venu révéler le nom de ces artistes primitifs.

Les vieux habitants du Tennessee ont laissé, eux aussi-,des

(1) Diego Garcia de Palacios, Carta dirigada al Rey de h'spaña, aTo 1576.
(2) Government Report on t/e Pacific Railway Survey.
(3) Hoffman,. Ethnog. Observ. on Indians irhabiting Nevada, California and Art-

zona. U. S. Geol. and Geog. S'urvey, 1816. ()J

m-m
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peintures sur les falaises qui'dominent leurs grands fleuves. Les
nes représentent le soleil ou la lune,les autres des mammifères,

K ~

Fig. 110.,- Spécimens rle'gravures sur roche par les Boschismen.

le bison,. par exem'ple,(I). Ces peintares ont été exécutées avec de

(1) Jones, Antiquities :of the Souti/ern Indians. New-York, 1873,p. 137.
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l'ocre rouge, et comme les sculptures d'Utah, dont nous avons

~o /

Fig. 111. - Gravures sur roche trouvées en Algérie.

parlé, elles sont à des hauteurs presgue inaccessibles. Un soleil.
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ons colossal, gravé sur un rocherqui domine le Bil-Harpeth, estvisible

a4 miles de distance. A Buffalo-Creek, ces ouvriers inconnus ont
dessiné tout un troupeau de bisons niarchant les uns à la suite
(les autres. Le père Marquette,dans son voyage du Mississipi, avu
des scènes semblables gravées sur les falaises entre l'Illinois et le
ississipi; et des voyageurs plus récents attestent la fidélité de

son récit (1).
En parlant de l'Amérique "du sud, nous aurons à raconter des

peintures, des gravures sur roches pareilles à celles que nous
venons de décrire ; mais là non plus, il ne nous sera possible de
dire, ni ceux qui les ont exécutées, nil'époque où elles remontent.
La seule conclusion à laquelle il est permis d'arriver, c'est la si-
uilitude qui existe entre les instincts de l'homme dans toutes les

régions du globe ft sous tous les climats; partout cet homme,
quelque dégradé qu'on puisse le supposer,- retrace avec une va-
inté enfantine, sur les rochers, sur les parois des cavernes, sur
les blocs erratiques, sa propre image ou les scènes qui se passent
sious ses yeux, et à ce point de vue, rien n'est plus curieux que de
compareF aux essais des anciens Américains les gravures exécu-
tées parles Boschismen à l'extrême sud de l'Afrique (figt 110) ou
celles gravées sur les rochers de l'Algérie (fig. 111). Cette ressem-
lance dans tous les temps et dans tous les pays des goûts, des
astincts, du génie de l'homme estla meilleure preuve que l'on

paisse invoquer, pour le rattacher à une souche commune.
Il paraît certain, nous l'avons déjà dit, que les Cliff-Dwel- ' e

ers et les habitants des pueblos appartenaient à la même race.Les constructions, qu'elles soient en pierres ou en adobes, sont e
toujours semblables et toujours régulières; les chambres sont 1 rue.
partout d'une extrême exiguité; l'absence d'escaliers, les trappes
coununiquant d'un étage à l'autre, irrdiquent la vie en con-
uni; partout nous voyons les estufas, lieux de réunion à la foisrcliieux et profanes. Les uns et les autres cultivaient la terre,

U) Voya. es et decouvertes du P. Marquette dans l'Amériqke septentrionale, The-vl Ot, Relation de divers voyages curieux. Paris, 1681. - J. 4x. Shea, Discovery andl E Alorations of Ae Mississqpi ualley, P. 41.
DE; NADAILLAt, Arnérique,. 17
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fabriquaient une poterie semblable, se servaient des memes
pointes de flèches, des mêmes outils en silex.

Toutes les reliques parvenues jusqu'à nous aboutissent à ceu

conclusion. Ilsemble non moins certain que ces populations diII.

raient des Mound-Builders de l'Ohio ou du Mississipi, des f

du Yucatan, des-Nahuas du Mexique (1). Rien chez eux ne rap 1
pelle ces pyramides tronquées, ces tertres en forme d'anîimin d
ces amoncellements de terre (2), encof-e moins les palais, p

temples, les édifices remarquables, oeuvre des Mayas ou de

Aztecs. Aucune ,tradition, aucun souvenir ne -sont communn I

ces races différentes (3); tout, au contraire, indique leur sépara- c<

tion.(4). j
Coronado, le premier Espagnol qui visita ces régions, ne re- e

marque aucun rapport entre les Mexicains et -les habitants dii d

Nouveau-Mexique. Le père Escalante, qui parcourut le pa)s en ta

1776, plus de deux siècles 'après Coronado, décrit des-ruines au- -

jourd'hui inconnues, des pueblos alors habités, actugllemient ra

tombés en poussière, rien dans son récit ne justifie ce que l'on pa
a appelé de l'autre côté de l'Atlantique la théorie Aztèque (:

(1) Dans les chap. vs et vit nous dirons ce que l'on sait des Mayas, des Nahuas cr
des Aztecs. Voy. aussi Short, The North Americans, p- 275 et s.

(2) On cite cependant, au. sud de l'État d'Utah, un mound où le Dr Parry a trou ti

plusieurs spécimens de poterio assez semblable à celle des pueblos. Le D' Par le
à la suite de plusieurs fouilles dans le voisinage, confirme ee fait; mais il ajour tre
que ces mounds sont le résultat de l'éboulement de murs en adobes.

(3) L'absence des pipes si nombreuses chez les Mound-Builders est non moins r- tra
marquable. Nous reproduisons (fig. 112) la seule pipe trouvée jusqu'à présent dans c- de

éta

Col

Fig. 112. - Pipe trouvée chez les Cliff-Dwellers. Con;

régions habitées par les Cliff-Dwellers. Elle est en terre cuite, et l'orifice d'aspirati e

s'ouvre directement dans-le prolongement du godet. si
(4) « The material relics of the North Mexican group, bear no ressemblance wlatest 'ous

to eitlher Maya or Nahua cities in the South. o (Bancroft, 1. c., t 17, p. G.82.) 2
(5) Dominguez et Escalante, Diario y Derrotero,Santa Fe a Monterey, 1770. Dtz.
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même rien ne permet de supposer que le Nouveau-Mexique ait été

peuplé par des colonies parties de l'Anahuac. Deux races bien

t à ceU distinctes paraissent avoir occupé l'Amérique centrale : les Cliff-

ns dit. Dwellers à l'ouest et les Mound-Builders qui paraissent se con-

_s M3-a fondre avec les Aztecs à l'est. Ces peuples à leur origine ont bien

ne rap- pu, provenir d'une même souche; mais alors leur séparation

îimas date d'un nombre incalculable .de siècles, et aucun fai t connu ne

lais,e permet soit de l'affirfier, soit de la nier.

Io d Ce qui est vyai, c'est que de nombreux pueblos existaient dans -

mune le Nouveau-Mexique, lors de l'invasion espagnole ; qu'il en est,

separa- comme Zuni, Acoma, Taos, Jemez et Pecos qui ont été habités

jusqu'à nos jours (1). Le lieutenant Wheeler qui visita le pays

ne re- en 1858 décrit ainsi les pueblos qu'il rencontre (2). « A la chute

nts d dujour, dit-il, je pus, à l'aide de ma lunette, découvrir à une dis-

aîls en tance de huit ou dix miles, deux pueblos des Moquis perchés sur

nes au- un rocher et dominant toute la vallée. Les constructions affleu-

lement raient le précipice; à la distance où j'étais, elles offraient lap-

ue FO parence d'une ville avec des murailles et des tours crénelées.

ue : [ansemble se présentait sous un aspect singulièrement pittores-

que. Chacun de ces pueblos¢est bâti autour d'une cour rectan-
'ahuas ulaire qui renferme la source d'eau indispensable à la popula-

tion. Les murs construits en pierres n'ont aucune ouverture à

Palwr, lextérieur. Il faudrait ou les abattre, ou les escalader pour péné-

trer dans l'intérieur. Les divers étages des maisons sont en re-

o rp. trait et on ne saurait parvenir aux étages supérieurs qu'au moyen

as de trappes dans les planchers. Chaque bâtiment comprend trois

étages et n'a d'ouverture que sur la cour. Tout l'arrangement est

préparé pour offrir une certaine résistance en cas d'attaque.

Comme la cour et les communications sont communes, les ha-

Hist. MeX., 2e s.., t. I. - M. Short (1. c., p. 33 1) dit avoir compulsé à la Bibliothèque du
Congrès, à Washington, un manuscrit d'Escalante qui confirme cette conclusion.

1 Les pueblos des Indiens sédentaires du Nouveau Mexique sont ainsi groupés
spiran 1° entre la frontière de l'-Etat d'Arizona et le Rio Grande, Zuni, Acoma, Lagunea;

2' sur les rives du Rio Grande, Taos, Picuries, Tehua, Queres, Tiguas, Piros; 3o à
lhates louest du Rio Grande, Jemez; 4 à l'est de la mème rivière, Tanos, Pecos.

2) Colorado River of the West, p. 119. - Bancroft, 1. c., t. IV, p. 662. - Short,
3. DG'. rrth Amaericans of Antiquity, p. 330.
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bitants sont réduits à vivre entre eux dans une certaine conamm.

nauté.

Nous pourrions parfàitement emprunter ce récit pour la ses- fen
cription d'un ancien pueblo; il aidera à une seconde conclusion fais
qui s'impose naturellement (1). Le'Nouveau-Mexique, l'Arzona, ab

l'Utah, le Colorado et la partie nord du Chihuahua ont été jadis yen
habités par des populations sédentaires, agricoles, cornparative- che
ment civitisées et ne différant guère plus entre elles, que ne terr
diffèrent les habitants actuels des pueblos. Plusieurs siecles valli
probable mnt avant l'arrivée des Espagnols, la déicadence de ces dut
races avait commencé; cette.décadence a persisté jusqu'à nous, déso
où quelques Moquis, quelques rares Indiens du Rio Grande re- 2erc

presentent seuls ces hommes jadis. nombreux et puissants. inuti
Les causes de cette décadence sont multiples. Parmi les plus 1l

sérieuses, il faut sans doute compter les invasions sans cesse abso]
renaissantes des-sauvages Apaches, ennemis barbares et dange- issi

-reux,.invasiôns auxquelles les Cliff-Dwellers opposèrent une lon- rétat

gue et érergique résistance. Finalement, cette résistance fut la sci

impuissante-à arrêter le torrent-; ces hommes durent àbandon-

ner les demeures qu'ils avaient bâties, les foyers souvent arrosés

de-leur sang, pour se réunir à d'autres tribus plus éloignées(2)

qui durent à leur tour se défendre et probablement sans plus

de succès, 'contre les attaques des mêmes enneniis.

Les Apaches gagnfrnt chaque jour du terrain;. chaque jour

les Cliff-Dwellers reculaient devant eux. La conclusion était

imevitable. La race vaincue fut rapidement condamnée à la sté-
rilité et à l'impuissance, et malheureusement la conquête espa-

gnole ne pouvait aidera son relèvement. Il est probable cepen-

dant que les excursions des- nomades, quelque dangereuses

qu'elles pussent être, n'auraient pas suffi pour dépeupler le pays.

(1) Bancroft, i. c., t, IV, p. 695.
(2).Les exemples de semblables réunions ne sont pas raresdans l'histoire des Indiens.

Depuis la découverte de l'Amérique, les Tuscaroras vaincus furent admis dans la con-
fédération des cinq nations, les Alabamas, les Uchees, les Natchez dans celle des
Creeks, et de nos jours les Pecos décimés par la maladie, trouvèrent on refuge chez

une tribu alliée.

I1
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Les demeures aériennes d'un accès si'diffiile, les tours qui dé-
fendaient l'entrée des vallées, la disposition des pueblos qui eii
faisait de véritables forteresses, eéussent assuré la victoire de leurs
habitants, si une autre cause que nous avons déjà signalée n'était
venue accélérer leur ruine. La destruction des forêts, une sé-
cheresse prolongée, la disparition des cours d'eau changèrent des
terres que la culture avait fertilisées en ces déserts arides, en ces
vallées de sable, que le voyageur parcourt avee tristesse. L'homme
dut fuir des régions où la lutte contre une nature ingrate était
désormais impossible. Il dut reculer devant un ennemi, plus dan-
iereux que les nomades et contre lequel toute résistance était
inutile.

Il était réservé au .dix-neuvième' siècle de constater ces faits,
absolument ignorés il y a peu d'années encore.·Une plus noble
mission est réservée à nos successeurs c'est à la sçienee de
rétablir ce que la barbarie de l'homme a laissé détruire; c'est à
la science de rendre la vie à ces contrées déséritées.
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CHAPITRE VI
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n
LES PEUPLES DE L'AMERIQUE CENTRALE.

D

Les peules L'Amériqué ne ménage pas les surprises. à ceux qui recher-
de

cenral. client son antique histoire. Nous avons dit les mounds, 0

étranges dans leur forme et dans leur exécution, les demeures,

véritables nids d'aigle, taillés dans des rochers à pic;'les pueblos,

où une population considérable vivait sous un régime commn-

niste. Il faut maintenant raconter une civilisation plus avancée

des monuments déjà en ruines lors de l'invasion espagnole, des

temples, des palais, des monolithes, des statues, des bas-reliefs

qui rappellent ceux de l'Egy'pte ou de l'Assyrie, de l'Inde ou de

la Chine. Ces monuments s'étendent sur des régions entières, et

les pionniers qui parcourent, la hache à la main, des forets
presque impénétrables, se flattant, dans leur naïf orgueil, de fouler ri

où
les premiers ces terres vierges, voient se dresser*devant eux des,

ruines, des sépu-itures, témoins irrécusables de peuples inconnus, bol

de générations. disparues. En constatant ces-faits, on est con-

fondu de l'erreur d'u-n historien éminent (1), qui ne craignait pas ron

d'affirmer qu'il n'existait pas dans toute l'Amérique les vestiges lap

d'une seule construction antérieure au quinzième siècle. née
Les difficultés que nous avons rencontrées à chaque *pas se so

pressent innombrables, à mesure que notre récit avance, Ici aussi,

nous sommes en présence de peuples sans nom, de races sans P
ver)
(o

(1) Riobertson, Histor'y of A merica. La première édition parut in Londres on 17T ncc
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histoire; et pour ajouter à ces difficultés, chaque jour des décou-
vertes nouvelles viennent renverser les hypothèses reçues, dé-
truire les suppositions antérieures et réduire à néant les conclu-

s¡ons. qui para:issaient les mieux fondées!

Les màythes et les traditions q'ue l'on a recueillis peuvent re-
[nonter à plusieurs siècles avant l'ère chrétienne. Les hiérogly-

phes (fig. 113) ne remontent guère aussi loin. Il est difficile sur

daussi faibles données de reconstituer un passé, dQnt l'existence.

Meule était ignorée il y a si peu d'années encore; et aucun Cham-
pollion n'a pu, jusqu'ici, déchiffrer les énigmes que la pierre a
conservées (1). Avant d'entreprendre l'étude des monuments eux-
mêmes, il nous faut résumer ce que rapportent les historiens

eche'- modernes qui se sont efforcés de mettre un peui de lumière, là

ds, si où, avant eux, tout était obscurité et chaos.
Un seul fait paraît certain, c'est.que des peuples entiers se uigrations

aeblos sont dirigés, durant des siècles, du Nord vers le Midi (2), les uns
poussant les autres, comme une vague précipite la vague qui

-ancee la précédée. Nous né saurions mieux comparer ces invasions
>le, d successives, qu'à celles des races barbares qui, aux premiers
relief siècles de l'ère chrétienne, se disputaient les lambeaux de l'em-

ou de pire romain ou mieux encore à celles des Aryas, qui du fond de

(1) Le douzième siècle de notre ère est la limite de nos très incomplètes connais-
f0ret sances historiques. sur l'Amérique. Au delà. il est quelques faits ethnologiques, mais
fouler rien qui puisse constituer une tradition vraiment sérieuse ; puis quelques légendes

où des fables souvent grossières tiennent plus de place que la réalité. Les fantaisies
avec de tels élémesnts ont pu se donner libre carrière. L'abbé Brasseur de Bour-

'ofnus, bourg (Popol-Vuh, Int.) dit que, 955 avant J.-C., il y avait déjà dans l'Amérique
centrale une propriété cdnstituée. La chronique de Clavigero (St. del Messico, liv. 11,
c. c) commence 596 ans avant notre ère. Veytia (Hist. Ant. de Mejico, t. I, c. ir) fait

lait pas remonter à l'an 2237 après- la ·création les premières migrations des Nahuas, que Va-

ýestiges lentini (t/e Katunes of Maya Hist.), par un calcul plus raisonnable, place à 137 ans
après J.-C. Ixtlilxochitl (Hist. Chich.imeca, Kingsborough, t. IX) donne à son tour l'an-
née 503 de l'ère chrétienne, comme la date de la fondation de Tezcuco. Toutes ces

'pas s ites, nous ne pouvons que le répéter,. sont purement fantaisistes. Rien ne permet
soit de prouver, soit d'infirmer leur exactitude.

Î auSsl, (2) Il convient cependant de citer l'opinion de Bancroft (The Native Races, t. Il,
es sans P. 117). « While the positive evidence in favour of this migration', from Ihe south isvery meagre, it must be 'ad mitted that the southern origin of the Nahua*culture is far

more consistent with fact and tradition, than was the North, Western origin so long
c 17 .accepted. »
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l'Asie se jetaient, en hordes serrées, sur l'Inde et sur la Perse

puis sur les diverses contrées de l'Europe, apportant aux vaincu, r
pour prix de leur défaite, une civilisation assurément supérieure

à celle qu'ils avaient possédée jusqu'alors.

Les peuples qui s'établissaient successivement dans l'Amérique

centrale étaient probablement de race Nahuatl. Les études poul.

suivies avec ardeur de l'autre côté de l'Atlantique tendent. de

plus en plus, à rattacher à cette souche unique les Olmecs, Ieý

Toltecs, les Miztecs, les Zapotecs, les Chichimecs et les Aztecs:

c'est aux diverses branches de cette race conqérante, que sont

dus les monuments en ruines, qui couvrent aujQurd'hui encore

le Mexique, le Yucatan, le Honduras, le Guatemala, le Nicaragua

et que nous retrouvons jusque sur l'isthme de Tehuantepec.
Les Mayas. Lès premiers en date furent les Mayas, qui eux aussi étaient

sortis originairement de la race Nahuatl. Nous n'oserions cepen-

dant l'affirmer; les traditions, les monuments, les hiéroglyphes

que l'on peut attribuer avec quelque certitude aux Mayas, s'éloi-

gnent de ceux des Nahuas (1), et leur langue présente dec

différences non moins notables. Ce dernier fait serait un argu-

ment péremptoire, si on ne savait avec quelle rapidité s'altèrent

et se transforment les dialectes, primitivement sortis d'une

souche commune (2), et si, à côté de ces diflrences, iln'y aVait

lieu de relever de remarquables ressemblances, le monos\lla-

bisme des mots et la construction des phrases par exemple (3).

La.seule conclusion permise à l'heure actuelle, c'est que si les

Mayas et les diverses branches des Nahuas sortaient de la même

souche, leur séparation avait sûrement précédé de bien des

siècles l'invasion espagnole.

(1) Kingsborough, Ant. of Mexico, t. III. - Prescott, Jlist. of the Conquest of

Mexico, t. I, p. 104. - Bancroft, The Native Races, t. 1l, p. 772.
(2) Le seior Orozco y Berra a reconnu quinze dialectes se rattachant au Maya. Plu

Parmi eux nous mentionnerons le Quiché, le· Tzendal et le Cakchiquel. Le.Maya ou

ses dérivés se parlaient dans.le Tabasco, le Chiapas, le Guatemala, une partie du San

Salvador, du Honduras et du Nicaragua. On croit aussi en retrouver quelques traces à rich
Cuba, à Haiti et dans les diverses Iles des Indes Occidentales (Geog. de las Lingqws,

p. 98, Mexico, 1864).
(3) Bancroft, i. c., t. III, p. 759.
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erse, Les Mavas vivaient sur les côtes de l'Atlantique; ils émigrè-

neCus, rent, probablement à la suite de iéfaites, et abordèrent à Cuba.

letire

sont

rent
pies~

ples

st et Fig. 113. -- Spécimen.des hiéroglyphes de l'Amérique centrale.

la* Plus' tard, ils revinrent sur le continent et s'établirent au Chia-

esn pas, sur les bords de la rivière Usumacinta, au milieu d'un pays
icesà riche et fertile (1). Leur empire resta longtemps florissant; la

(1) Orezc y Berra, i. c., p. 128.
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domination'ýde leurs chefs ou des rois leurs sujets (1) s'étendeî'i d
sur la plus grande partie de l'Amérique centrale (2); Nachan, la

ville des serpents; dont les ruines de Palénque attestent la splen- le

deur, était leur capitale; Mayapan, Tulan et Copan, les capitale.

des états tributaires qui forn aient l'empire de Xibalba ou des a

Chanes (serpents) (3). D
Telles sont les seules données un peu sérieuses que nous pos- G

sédfons. Les légendes ajoutent des détails, où quelques faits pa

vrais se mêlent à bien des fables. L'empire Maya avait été fond Sy

plusieurs. siècles avant notre ère, rapporte-t-on, par un envové at

des dieux, appelé Votan (4). Les traditions les plus anciennes q

le font venir des pays où il fait de l'ombre, de l'autre côt' des q

mers. A son arrivée les habitants des vastes territoires.qui s'éten-

dent entre l'isthme de Panama et la Californie vivaieqt dans une de

condition, que l'on ne- saurait mieux comparer qu'à celle des tri-d

bus sauvages de l'âge de pierre en Europe. Des cavernes natu- n

relles, des huttes faites' vec quelques branches d'arbres, leu. ti

servaient d'abri ; ils avaient pour seuls vêtements les dépouilles de

des bêtes sauvages que.la chasse leur procurait; ils se noûrris- 'h

saient des fruits que la terre produisait spontanément, des racines lu

qu'ils arrachaient, de la chair crue des animaux, qu'ils dvo- d'

raient sanglante (5). La légende a conservé jusqu'à nous le ra

nom des Quinantes, géants barbares et sauvages, dont le seul êt

souvenir frappait encore d'horreu- et d'effroi les Indîens, mène un

durant la dominationespagnole (6). Ce sont ces hommes sans

(1) Les Mayas eurent jusqu'à trois royaumes tributaires dont les capitales étaient tou

Tula ou Tulan que l'on place généralement à deux.lieues d'Ococingo, Mayapan dans le part

Yucatan et Copan. glob

(2) Brasseur de Bourbourg, Hist. des nations civilisées, du Mexique et'de l'Ame.i lrag

que centrale. - Bancroft, i. c., t. I1,-p. 523 et s. t; . IUn,.p. 460 et s. ; t. V, p. 157 et 231. bol

(3) Bancroft, 1. c., t. V, p. 619. - Brasseur de Bourbourg, le Popol-Vuh. (I

(4) Votan, le chef du peuple des Clianes, était venu selon-la tradition deTIautre côté s

de la mer des Antilles; on place son·arrivée dix siècles ·av. J.-C. Peut-être y a-t-il en Val

plusieurs, Votan, et les descendants du premier ont-ils conservé son nom comme un Kat

titre d'honneur. cté

(5) Torquemada, Mon. Indiana, t. I, c. 15, 20. ords

(6),« Los. Quinamnetin gigantesque vivian en esta renconada que se dice ahora uen ger

Espafia. » Ixtlilxochitl, Relaciones, Kingsborouglt, Ant. of Me.r., t. IX, p. 322. On croit cran
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idl t doute qui luttaient contre les grands p vderines, les grands

n la édentes qui ava'ient parcouru si longté ps en maîtres les forêts,

les pampas et les marais des deux A ériques.

tal Toutes les tribus américaines paraissent pas avoir vécu,

dts avant l'arrivée de 'Votan, dans un pareil état de dégradation.

Des ruines d'une étendu°e considérable se rencontrent dans le

pos- Guatemala. Ce sont des pierres brutes, d'une dimension com-

faits parable aux constructions cyclopéennes de la Grèce ou de la

onde Syrie; aucune tradition ne se rapporte à leur origine. On les

Voé attribue, avec quelque raison, à une race refoulée par la con-

nnes quête et bien supérieure, comme civilisation, -aux populations

des que Votan rencontrait dans l'Amérique centrale.
tten. Ce fut par la -uerre que Votan, placé après sa mort au rang

une 'des dieux, établit sa domination; ce fut par la guerre, que sa
s tri- dynastie affermit son pouvoir. Les légendes ont porté jusqu'à

atu- nous une longue suite de victoires et de défaites, de luttes intes-
leup- tines et de guerres extérieures, d'alliances rompues et de révoltes

tilles des peuples tributaires (1); puis, selon la loi générale qui régit

rris- flhumanité, l'empire décline, les invasions se succèdent et les
ines luttes des Mayas contre les envahisseurs de leur patrie sont celles

[o-ô d'un peuple vieux et usé, ne sachant plus se défendre contre des
s races plus jeunes, et plus vigoureuses. Le résultat ne pouvait

seuli être douteux. sParmi les nations soumises, les unes acceptèrent
ène une domination nouvelle; les autres se retirèrent dans le Yucatan
sans

aussi avoir retrouvé quelques traces d'une langue plus ancienne que le Maya, le
Naua, ou leurs dérivés. « Les Cholulains chantaient dans leurs fêtes, en ·dansant au-

talent tour des teocallis, un cantique commençant par les mots Tulanian hululaez, qui n'ap-
ans le partiennent à aucune des langues actuelles du Mexiq.ue. Dans toutes les parties du

globe, sur le dos des Cordillères comme à l'île de Samothrace dans la mer Egée, des
mi- fragments de langues primitives se sont conservés dans les rites religieux. w Hum-
t 231. boldt, Vues des Cordillè-es, t. L.p. 115. - Bancroft, 1. c., t. III, p. 724.

(1) Un manuscrit traduit par don J. Perez, intitulé Katunes de l'histoire Maya, donne,
e cô'té selon son traducteur, l'histoire des Mayas de 14'i à 1536 (ap. J.-C.), selon'le professeur
-il eu Valentini qui compte d'une manière différente les Ahau ou cycles, de 142 à 1544. Les
ae un Katunes ne renferment que les faits de guerre, comme si les périodes de paix eussent

été in~dignes d'occuper l'attention. Ce manuscrit avait échappé à l'autodafé général
ordonné par les Espagnols en 1560. Le nomi de Katunes (de Kat, pierre et tun, interro-

\'uena ger) était donné dans le Yucatan aux pierres gravées, portant des dates ou des ins-
croit criptions relatives aux événements historiques. Ces pierres étaient incrustées dans les



268 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

et dans le Guatemala, où leurs descendants opposèrent une hé-

roïque résistance aux Conquistadores (1).

Noqs ne savons que peu dechoses sur la religion, les mers
ou les coutumes des Mayas (2). Leurs dieux paraissent avoir été
moins sanguinaires que. ceux des Nahuas. L'immolation d'un
chien suffisait pour tel événement,'qui chez ceux-ci aurait été

célébré par des hécatombes de victimes. Des sacrifices humains

avaient cependant lieu ; on choisissait de préférence les prison-

niers de guerre ; à leur défaut, les parents s'empressaient

d'amener leurs enfants, comme l'offrande la plus agréable au

dieux (3). On rapporte aussi une distinction remarquable; la di-
gnité de sacrificateur était une des plus élevées auxquelles un

Mexicain pût prétendre; chez les Mayas, au contraire,.elle était

réputée impure et dégradante (4).

A Chichen Itza (5), ces sacrifices étaient plus nombreux. Une

fosse profonde remplie d'eau avait été creusée au centre de la

ville. Un autel, auqu'el on arrivait par un' escalier taillé dans le

roc,-s'élevait au bord même du précipice. Des arbres, des bosquets

l'entouraient de toutes parts; et pour ajouter à l'effroi que ce

lieu inspirait naturellement, un silence perpétuel deait tou- t
jours y régner.-Aux temps des premiers successeurs de Votan, f
pour se conformer aux ordres de l'envoyé des dieux, n n'of-

frait que des animaux, des fleurs ou de l'encens; mais peu,à

murs des édifices publics. Tout fait croire que les inscriptions n'étaient pas très as-

ciennes. Salisbury, Am. Ant. Soc., 21 oct. 1879. - Stephens, Yucatan, app., t. I et Il.
(1) A. de Remesal, Hist. de la Prov. de S. Vincente de Chyopa. Madrid,,1liii

p. 264. - Juarros, Hist. of the Kingdom of Guatemala. London 1824, p. 14. -Bas-

croft, 1. c., t. 1, p. 647 et s. ; t. V, p. 616.
(2) On' ne cite que trois manuscrits Mayas. Le codex Peresianus conservé à la

Bibliothèque Nationale, le Codex de Dresde connu depuis le xvnm* siècle, longtemps
décrit comme un manuscrit Aztec et qui a été publié dans le grand ouvrage de lord

Kingsborough ; le manuscrit Troano enfin (du Seior Trcty Ortolano, un de ses posses- S
seurs) trouvé à Madrid en 1865. Quelques doutes subsistent à l'égard de ce dernier et

aussi à l'égard d'un manuscrit ayant figuré en 1881 à l'exposition américaine de Madrid

et que l'on regarde- comme une suite du manuscrit Troano. SU

(3) Diego de Landa, Relacion de las.Cosas de Yucatan, p. 166. Paris, 1864.

(4) « El oficio de abrir el pecho a los sacrificados que on Mexico ers estimado, aqui
era poco honroso. » Herrera, list. Gen., déc. IV, 1. X, c. iv.

(5) Capitale des Itzas, une des nations Mayas du Yucatan.
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/ peu, le peuple revint à des sacrifices plus odieux; et\dans les
Une hé- années qui précédèrent la chute de l'empire. de Xibalba, si quel-
que calamité menaçait la nation, si la récolte manquait, si la

meurs lie, indispensable dans la terra caliente, faisait défaut, la foule
voir te seressait autour de l'autel et cherchait à apaiser par des vic-n <l'un jimes humaines la colère des dieux. Ces victimes étaient ordinai-ait éte renment des jeunes vierges; elles marchaient triomphalement

unas supplice, revêtués d'ornements somptueux, entourées d'un
prison )rnpeux cortège de prêtres et de prêtresses. Pendant que les fu-ssaient liées de l'encens s'élevaient vers le ciel, les prêtres leur expli-be aux iîaaient les faveurs qu'elles devaient demander aux dieux, devantla di- "qui elles allaient paraître. Puis, .au moment où'l'encens s'étei-les un niait sur l'autel,,elles 4taient précipitées dans l'abîme, pendante était que la fôule prosternée continuait ses ardentes supplications.

Au Nicaragua, chacun des dix-huit mois qui formaient
X. Une Fannée s'ouvrait par des fêtes. Le grand prêtre annonçait le
de la1 nombre des victimes 'qui devaient être immolées, et le choixtans le qu'il avait fait soit parmi les prisonniers, soit parmi les ha--

squets bitants eux-mêmes (1). Le malheureux ainsi désigné était im-lue ce pitoyablement saisi et étendu sull'.autel; le sacrificateurtournait
t tou- truio fois lentement autour de . lui, en chantant des hymnes

votan funéraires; puis il s'approchait -vivement, ouvrait la poitrine,nof- arrachait le coeur et se baignait le vdsage dans le sang enpeuJi core fumant. Quand"iu avictime était un prisonnier, on dépecait
snimmediatement le corps ; le cœur; appartenait au grand prêtre.

i et tes pieds et les mains aux chefs, les cuisses au guerrier qui
1 avait eu l'honneur de la capture, les entrailles aux sonneurs

de trompette ; les membres étaient distribués au peuple; on
sé à la uispendait enfin la tête à une branche d'arbre, comme un

IDe religieux trophée. Si c'était un enfant, offert ou vendu par
posses- ses parents, le corps était enterré, l'usage ne permettant pas,marid et è aSsistants de sé nourrir de la chair d'un des leurs. CesMadrid'

sacrifices qui remontaient à la: plus haute antiquité duré-
s, aqui

(P'Pierre Martyr d'Anghiera, De Orbe novo, déc. VI, lib. VI.
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rent jusqu'à la conquête. Herrera (1) rapporte que plusieurs sic
prisonniers espagnols furent ainsi dévorés, et Albornoz ajoute [1<

que, dans le Honduras, les Indiens'finirent par s'en abstenir. .foi
la chair de .es, étrangers étant trop dure et trop coriace, loi

Les sacrifices étaient tujours suivis de plusieurs jours de pa
fêtes, de danses, de festins, d'ivresse brutale (2). Les maris ar

devaient s'abstenir de tout commerce avec leurs femmes et les ari

dévots se perçaient la langue, les oreilles, diverses parties de Cui

'leurs corps et barbouillaient de leur 'sang les lèvres et fa cot

barbe des idqles (3). D'autres- fois, le sang était tiré du mce- v
bre viril, et on en arrosait des grains de maï's que les assistants bol

se disputaient avec ardeur dans une pensée aphrodisiaque 4; cou

au Guatemala, on sacrifiait, avant tout combat, une femme et ina

une chienne. L'horreur qu'inspirent. ces détails sera notre tiol

excuse pour ne pas les multiplier. Nulle part plus que chez va i

les premiers Américains, .la barbarie humaine ne s'est donne for

plus libre carrière et la cruauté des bourreaux n'était égalée et

que par le stoicïsnie des victimes. Chi

Ces dieux, que l'on prétendait honorer. par ces odieux sacri- Sui

fices, restent inconnus pour nous, et-jusqu'à présent on ne sai C G

que peu de choses de. la. mythologie des Mayas. Leurs idoles les

représentent tantôt des hommes, tantôt des animaux. Pierre rivi

Martyr parle d'un immense serpent, fabriqué avec des pierres des

et du bitume, et érigé dans le Yucatan ; nous savons aussi que les rai

Itzas, vivem nt frappés du cheval de Cortès, s'empressèrent de ein
le modeler en pierre et de le pia7cer parmi leurs idoles. tea

Les Mayas n'avaient aucune connàissance du fer; le cuivre et deg

l'or étaient les seuls métaux qu'ils employassent et encore est-il aur

peu certain qu'ils se servissent d'un procédé quelconque de fu

1)

(1) Hist. Gen. de los Hechos de los Castillanos'en las Islas e Tierra: Firme del liar ist.
Oceano, déc. I, lib. Vy, c. y; déc. III, 1. IV, c. vui; déc. IV, 1. VIII, c. lx; 1. XCIV.

(2) Les Mayas connaissaient plusieurs boissons fermentées. Les Itzas en préparaient et Br
une avec un mélange de cacao et de mais. Sur d'autres points, on faisait fermenter du tous

miel, du jus d'ananas, des figues ou d'autres fruits.

(1) Oviedo y*Valdes, Hist. gqen. y natural de las Indias. Iadrid, 1851-4, t. IV, p. '2 3

(4) Iferrera, 1. c. - Pierre Martyr, i. c. Aujou
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leurs son. Christophe Colouib, raconte-t-on, rencontra sur la côle du

joute Honduras une barque chargée de creusets, remplis de métal
tenir. %fondu et de haches en cuivre que l'on avait été chercher au

e. loin. Lor était très répandu au moment de la conquête es-
pagnole, et on l'utilisait pour des ornements de toute sorte. Les

maris armes étaient des frondes, des lances, des flèches, des dards

et les armés' de pointes en silex, en obsidienne, en porphyre, en
es de cuivre ou en os (1). Les guerriers portaient des vêtements de
et fa coton fortement rembourrés et quelquefois d'un poids si lourd

mem- que le soldat tombé ne parvenait pas toujours à se relever; leurs
sants boucliers de forme ronde étaient ornés de plumes voyantes et

e 4 couverts, soit avec des étoffes de coton, soit avec la peau des ani-

me, et maux qu'ils tuaient. Les peuples Mayas connaissaient la naviga-

notre ion. Oviedo rapporte que les habitants du Nicaragua se ser-
chez vaient pour traverser les rivières de balsas, véritables radeaux

formés de cinq ou six morceaux de bois, liés avec des lianes
galêe et supportant un plancher de branches entrelacées (2). Les

Chiapanees employaient des calebasses pour le même usage.
sacri- Sur d'autres. points, nous voyons des races plus avancées : les
e sail Guatemaliens creusaient des troncs de cèdre ou d'aéajou, et
idoles les canots se comptaient par milliers, sur leurs lacs et sur leurs
t ierre rivières. Les habitants du Yucatan utilisaient de la même facon
ierres des troncs d'arbres, et les barques, qu'ils dirigeaient avec une
ue les rande adresse 6à l'aide de rames, pouvaient contenir jusqu'à

t de cinquante personnes. On prétend aussi qu'ils avaient des ba-
teaux à voile; une balsa rencontrée paP iiarre vers le deuxième

xre et degré de latitude, la- barque accostée' par Christophe Colomb
est-il auraient été ainsi gréées (3); mais ces faits sont fortement con-,

de fu

(1) Cortès, Cartae y Relaciones al Emperador Carlos V. Paris, -1866. - Herrera
lel Mar fhst. Gen., déc. IU1, 1. Iv, C. v et vi) parle d'idoles et de- haches en or. Cogulludo
IV. Jist. le Yu an, Madrid, 1688) dit à son tour des figurines de poissons et d'oies

>raiem et Brasseur Bourbourg (Hist. des nat. civ., t. II, p. 69) des vases finement cisclés
nter du tous en or.

(2) Hist. Gen. , t. III, -P. 100.-

p 3) Herrera, Hist. Gen., déc. I, lib. V, c. v. :- Cogolludo, Hist. de Yucathan, p. 4.
Aujourd'hui encore, les Haidahs, qui habitent les îles de la Reine-Charlotte, construi-
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testés, et nous savons.seulement que rette dernière barque

était de la longueur dès galères espagnoles, large de huit

pieds, qu'elle était montéè par vingt-cinq hommes et que ee
le milieu on avait construit un toit en joncs, pour garantir du

soleilJes femmes et les enfants.

Les demeures de ces hommes offraient la plus extrème va- Pe

riété. Cette variété n'a rien qui puisse surprendre, si nous con- cor

sidérons la grande étendue de l'empire de Xibalba et les

peuples très divers qui lui étaient soumis. Les Quichés et les des

Cakchiquels qui- habitaient tes terres hautes du Guatemala ta
plaçaient leurs villes, comme les Cliff-Dwellers, sur des points

d'accès difficile et les entouraient de murs élevésset de fossées

profonds. Grijalva et Cordova, les premiers Espagnols qui pa-

rurent sur les, côtes du Yucatan, parlent de maisons bâties en da

pierres reliées avec du mortier de chaux, de toits en roseauxou Pa'

en feuilles de palmier, parfois même en dalles de pierre (1i.

Ces maisons n'avaient point de porte, et chacun pouvait entrer

et sortir librement,.

Dans le Nicaragua, les.murs, comme ceux des jacals des tere
Indiens, étaient en cannes. Les maisons des chefs étaient érigées C don
sur des plates-formes artificielles, ayant souvent plusieurs pieds

de hauteur. Cortès. nous apprend (2) que celle qu'il habitait, me
auprès du golfe de Dulce, se composait d'un simple toit Ire

soutenu par des poteaux. Les temples, par une exception qu'il fore

faut noter, n'étaient guère plus. somptueux que les demeures

des hommes. Ils étaient construits en bois et couverts en

roseaux. Les images des dieux reposaien t.dans des chambres

souterraines fort obscures. Devant chaque temple s'élevait une .)

trad

sent des barques semblables qui peuvent contenir jusqu'à cent personnes, et ils ne ce psy

craignent pas avec cea barques d'entreprendre de longues.navigations . trein

-(1) Juan de Grijalva, Ceronica de la Ordende N. P. S.Augustin. Mexico, 1624. -« Las n

casas son de piedro y ladrillo, con la cubierta de paja o rama, y dun alghna de lanchas

do piedra. » Gomara, His.i:le Mexico, Anvers, 1554, f 23. - « The houses were- of stone que su

.or brick and lyme very artificially composed. To the square courts or first habitations p'IS,

of f beir bouses, they ascended by ten or twelve steps. The roof was of reeds or stalk .EEpai

of herbs. » Purchas, His Pilqrimes, London, 1625-6.4)

(2) Cartas, p. 268, 426, 447. nePOU
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pyramide tronquée,' semblable à celles de la Floride ou du

.ssi C'était là que les sacrifices s'offraient, à la vue de tout
le peuple (1).

Nous avons résumé tout ce qui est actuellement connu du
peuple Maya. Les temples, les palais, dont les ruines sont en-
core debout, diront mieux ses goûts artistiques et son organi-

les sation sociale; avant d'aborder leur étude, il nous faut parler
t les des Nahuas qui se précipitaient à leur tour sur des pays dont

la renommée publiait la richesse.
oints Il faut comprendre, nous l'avons dit, sous le nom de Nahuas, Les Nahuas.les tribus évidemment de même origine, qui dominèrent suc-cessivement l'Anahuac (2). Les Toltecs (3) furent les premiers à

etablir un gouvernement régulier qui s'étendit peu à peu sur lesS en*
pays voisins. Ils arrivèrent vers le sixième siècle de notre ère'
plus tard, ils furent remplacés par les Chichimecs, qui à leur tour
rr devaient être vaincus par la coalition des Aztecs, des Acolhuas

et des Tepanecs. Enfin les Aztecs, vainqneurs de leurs alliés, res-tèrent les seuls maîtres du Mexique jusqu'à la conquête espagnole.d esC
gées Du sixième au. seizième siècle, la domination Nahuatl *présente>ied donc trois périodes distinctes, celle des Toltecs, celle des Chichi-mecs et celle des Aztecs. Entre ces temps, il faut placer de nom-

t reuses invasions de peuplades qui, poussé-es comme par une
force irrésistible, se précipitaient vers ce' centre commun (4).ures dCes peuplades appartenaient à la même race; toutes parlaient
des dialectes se: rattachant à la même souche (5).. C'est là un

bree Il Oviedo, Rist. Gen., t. IV, p. 37. -- Pierre Martyr, déc. VI, lib. V.Une 12 Le préfix A placé devant Anahuac paraît être l'abréviation d'A tl, eau. Anahuac setraduirait donc par le pays des Nahuas sur l'eau. Il e "st difficile *de fixer l'étendue de
Us n ce pays; il vrié considérablement selon les temps. Nous pensons qu'il faut le res-areindre entre 18P et 210 sur l'Atlantique, entre 140 et 9.t- 8 sur le Pacifique. Becker,«La On the Migration of the Nahuas ; Cong. des Ameriean.sues. Luxembourg, 1877.s 3 Le nom même de Totecsa, que nous reprodtisons,*faute d'un meilleur, be reposequesrdes données fort insuffisantes. Saagun, un des plus anciens historiens espa-atsons pa , croyons-nous, le premier à l'employer. Hist. Gen. de las Cosas de Nueva

4) 1. Bancroft, énupière avec son exactitude ordinaire ces diverses peuplades nousne pouvons qu'y renvoyer le 'lecteur (The Native Races, t. 1, p. 103 et s.).
(5 Ce point a été et est très- contesté: « From a careful examination of the early au-DE NADAILLAc, Amérique. 18
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point important; l'identité ou la parenté des langues est un
fait ethnologique incontestable qui établit la parenté des na-* îég
tions (I). ta

Tout ce. passé est peu connu; à partir de la destruction de siO[
s.l'empire de Xibalba, les données de la chronologie sont des plus

confuses; et l'histoire de l'Amérique centrale est enveloppée dans

un profond mystère, qu'il n'a été possible de pénétrer que Ws
imparfaitement.

Les anciennes races am-éricaines gardaient la tradition de

longues migrations,' dont' le souvenir'est conservé dans 4eurs

hiéroglyphes et dans leurs pictographies. Selon ces traditions

c7était d'une contrée située au Nord ou au Nord-Ouest que venaient
les Nahuas (2). Ce pays appefé iHuehue-Tiapallan dans le Popoi-

Vuh; Tulan Zuiwa par d'autres historiens (3), serait le même que

le pays d'Amaquemecan, le lieu d'origine des Chichimecs.

Ferdinand Alva de lxtlilxochitl, desceî>dant chrétien des rois,
du pays, a prétendu retracer l'antique histoire de sa race (4).11

est trop facile d'y retrouver les influences religieusès des mission-

naires espagnols,;pour que son récit mérite une grande créance.

Sept familles selon lui furent sauvées du déluge. Leurs descen-

dants après de longs et pénibles voyages se fixèrent à Huehue-

Tlapallan, pays fertile et agréable à habiter, ajoute notre histo-

rien (5). Leur séjour fut long. et mêlé de fortunes diverses: ils

furent enfin-obligés de quitter leur patrie d'adoption à la suite de

défaites multipliées, et c'est alors qu'ils descendirent vers le sul

thorities, I can but entertain the opinion that the Toltec, Chichimec and Aztec langua-
ges are one. .» Ces conclusions de M. Bancroft (l. c., t. III, p. 7.24) sont aussi le;
miennes. doctr

(1) F. von Hellwald, The American Migrations. Smith. Cont.,.1866.
(2) C'est la version de tous les historiens espagnols et nous citerons parmi eux donn

Duran, Veytia, Torquemada, Vetancurt, Clavigero. M. Bancroft cependant (t. V, p. 219. ment
616 et s.- fait venir ces différentes populations du sud. Nous sommes obligés de dire
que les raisons qu'il donne ne paraissent nullement concluantes. pent

(3) On a cherché à identifier Tulan-Zuiwa, avec les sept caves qui jouent un grani
rôle dans les traditions aztèques. 1 -NO

(4) Relaciones et Hist. Chichimeca. Kingsborough. Ant. of Mex., t. IX. 2) Le
(5) Bancroft (i. c., t. V, p. 208, 218) résume toute cette histoire plus légendaire que qui des.

sérieuse. ses.et le

I1
m
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pour se créer une patrie nouvelle. Le fait dominant de toutes 1, s

légendes recueillies est l'arrivée d'étrangeriblancs, barbus, po<

tant des vêtements noirs, selor toutes les.probabilités des misa.

siônnaires Bouddhistes (1) qui vinrent prêcher aux Nahuas des

Fig. 114. - Quetzacoatl. (Musée ethnographique du Trocadéro.)

doctrines nouvelles (fig. 114). Nous n'avons sur ce.point que les

données les plus vagues et les plus confuses, et nous savons seule-

ment que le chef de ces hommes fut appelé Quetzacoatl (le ser-

pent couvert de plumes)-(2) et adoré par les populations comme

'1îNous dirons.au chap. x, tout ce que l'on rapporte suriles missionnaires Bouddhistes.

2) Les premiers écrivains- espagnols ont -voulu voir dans Quetzacoatl saint Thomas,
ru que qui des Indes serait passé en Amérique. Les légendes qui le concernent sont nombreu-

ses.et leur diversité permet de supposer qu'on lui attribue les'actions imaginaires ou
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l'incarnation de Tonacateati, le serpent-soleil, le créateur dé
toutes choses, le dieu suprême de la mythologie Nahuatl. Cest

à Quetzacoatl que se rapportent tous le§ mythes, toutes les tradi-
lutte

etile

patri

.31

chie

Fig..15. -Quetzcoatl

étaie]

avaie
MI avait

leurs

pierre

liées p

attribi

-et cen

tives

onle

vres ét

rig. 115. -Quetzacoatl. 1To

utilisi

de Queni
tions des Nàhuas; de nombreux: tem ples lui 'étaient dédiés; ses meue

attributs étaient sculptes sur les bas-reliefs, et son. image(fg1 j gique du
C teur, le

se trouve sous les aspects les plus divers, en terre cuite ou en (i.14

p)erri

réelles de plusieurs dieux Mayas ou Nahuas. Tout est confusion là cet égard. Bancroft, (3«C

1. c., t. 1119 p. 450-451ý et s. - Muller, -Amerikanisclien Lrreligionen. .Basel, 186-, 11,f
p. 486 et s EIE

i
m
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pierre, sur tous les points où des fouilles ont été tentées (1)

Les querelles religieuses paraissent avoir été ardentes-; les

luttes renaissaient sans cesse entre les sectateurs du dieu Votan

et les sectateurs du dieu Quetzacoatl, et toujours les vaincus pé-

rissaient dans de cruels supplices, ou.étaient réduits à fuir leur

patrie.

Malgré les luttes étrangères et les discordes civiles, la monar- r Les Totee.

chie Toltèque est restée dans le souvenir des peuples Nahuas

comine l'apogée de leur grandeur.ý Les Toltecs, nous dit-on,
étaient grands, bien proportionnés, de couleur jaune clair; les

veux étaient noirs, les dents très blanches, les cheveux noirs et

luisants, les.lèvres épaisses, le nez aquilin et le front fuyant. Ils

avaient la barbe peu fournie, et peu dé poils sur le corps; la bouche

avait une expression de douceur, le front était sévère. Ils 'étaient

braves, mais cruels, ardents à la vengeance et sanguinaires dans

leurs rites religieux. Intellige'nts, disposés à s'instruire, ils avaient

les premiers créé des routes et construit des aqueducs; ils savaient

utiliser certains métaux, filer, tisser et teindre les étoffes; tailler les

pierres précieuses; bâtir de solides deméures, avec des pierres

liées par de la chaux; établir de véritables villes, ériger enfin des

tumuli que nous ne pouvons mieux comparer qu'à ceux des

Mound Builders (2). C'est à eux que la reconnaissance populaire

attribue l'invention de la médecine ; le bain de vapeur, temazcalli,
et certaines plantes (3) auxquelles on supposait des vertus cura-

tives, étaient les remèdes les plus usités. Dans les villes, nous dit-

on, le roi entretenait des hôpitaux richement dotés, où les pau-
vres étaient admis et soignés gratuitement (4).

(1) Tous les mus.ées de l'Europe et de l'Amérique sont emplis des représentations
de Quetzacoatl; celles du Lbuvre ont été décrites par M. de Longpérier (Notice sur les

ses monuments exposés dans la salle des Ant. Américaines). Le nouveau musée ethnolo-
gique du Trocadéro n'est pas moins riche, grâce à l'obligeance de- son savant direc-
teur, le Dr-Hamy. Nous avons pu lui emprunter une curieuse figure de Quetzacoatl

et (6g.114) représenté assis, les jambes croisées, comme les images de Bouddha.
() Bancroft, 1. c., t. 1, p. 24.
(3) « Casi todos .sus males curan con yeruas. » Gomara, Hist. de Mexico, Anvers,

1554, fo.117.
(4) « En las cuidades principales... habea hospitales dotadas de rentas y vasallos,
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Les données que l'on possède sur le commerce de ces peuples le

sont assez vagues. On sait cependant qu'il était important.,Acer- rat
taities époques de l'année, devéritables foires se tenaient

Tollan et à Cholula; les produits de régions bai"gées par les cel
deux Océans s'y rencontraient à côté de nombreux objets, fabri- Te
qués par les Toltees eux-mêmes. Ces objets étaient éta

si le ferleur était complètement inconnu, les Toltecs travaillaient les

l'or, l'argent, le cuivre, l'étai et le plomb (1). Leur orfèvrerie de

est resté 'lèbre, etle petit no bre d'ornements précieu\ échap- a
pés à la rapaci ' des Conquist dores excite encore une légitime
admiration fis ah taient les arbres avec des Jaches en cuivre,
ils sculptpignt les bas-reliefs et les hiéroglyphes avec des ouils

en p're (2). On utilisait pour cet usage le silex, le porphyre. le SOI

baalte et surtout l'obidiènne, l'istli des Mexic is. Les émerau- ass

s(3), les turquoises, les améthystes, dont onrencontrait sur h
divers points des gisements abondants, étaient recherchés pour un
la parure des hommes et des femmes. On fabriquait à Cholhula dès

une poterie renommée, les vases et les ustensiles nécessaires roi
pour les usages de chaque jour, des encensoirs et des idoles pour me

les temples des dieux, dès ornements communs pour le peuple. MR

Les armes des Toltecs rappelaient celles des Mayas. Comme P

ceux-ci, ils portaient des vêtements rembourrés en coton, vérita- mo

bles armures impénétrables aux flèches et aux javelots. Leur d'e

bouclier rond chimalli était formé de bambous légers et flexibles; int

ceux des chefs étaient ornés de plaques d'or,insignesde leur*rang

La crémation des'cadavres paraît avoir été très anciennement Toi

usitée.. On rapporte que les. Nahuas brûlaient les corps de mai

leurs chefs, pour pouvoir transporter leurs cendres comme des (r

reliques sacrées, dans leurs longues migrations; lxtlilxochitl cite
. 1 .. _(3)

un roi Chichimec tué à la guerre et dont le corps fut brûlé sur

5i )
donde se resabian y curaban los enfermos pobres. » Las Casas, Hist. Apol. Msc. ciir lat a
cité par Bancroft, t. II p. 597.

(1) Ixtlilxochitl, Relaciones. Kingsborough, t. IX, p. 332.
(2) Prescott, Conquest of Mexico, t. 1, p. 140.
(3) « Gli smeraldi erano tanto confuni, che non v'era signore che non ne avesse.a)

Clavigero, St. Ant. del Messico, t. II, p. 2p6-7. mots

I

i
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e champ de bataille (1). Le corps de Topiltzin, le dernier roi deipies - l

eer race Toltèque, fûit également brûlée Pour les gens du peule,
enterrement était le tnode usuel (2);'telle était la destination des

r les centaines de tumuli qui existént aujourd'hui encore auprès de
f eotihuacan (3). Chez les Chihimecs, au.contraire,'Ja crémation

etaitl usage général (4). De$ ,aprifices humains (5) accompagnaient

ien les funérailles; les femins étaient brûlées vives sur le bûcher

er de leurs maris; et elles acceptaient avec joie cette mort cruelle,
car elle leur ouvrait la première sphère céleste, où elles devaiènt
suivre leurs époux. Si'elles se refusaient à ce sacrifice, leur vie

vre future devait s'écouler dans le Mictlan, séjour triste et solitaire.
Les Toltecs formaient une grande. confédération de tribus,

e.le sous le gouvernement de chefs héréditaires. Par une condition
assez étrange et dont nous ne savons aucun autre exemple dans

sur Fhistoire des peuples, les rois ne pouvaient régner que durant

un cycle d'années (Xuihmolpilli). Ce cycle était fixé à 52 ans, et
hula ds que ce terme assez long, il faut en convenir, était arrivé, le

ires roi descendait du trône et remettait à son successeur les orne-

er ments royaux. Une autre obligation, peu en rapport avec les

pte. mours des Nahuas, chez qui. le concubigage était licite, était im-

nne posée au roi; il ne pouvait avoir qu'une seule femme, et si elle
mourait avant lui, il lui était interdit de se remarier, et même

eur d'entretenir une concubine. Un second mariage était aussi

les interdit aux reines (6).
Les traditions qui restent de la magnificence des monarques

ient Toltèques sont intéressantes Le palais deý Quetzacoatl (7) renfer-

de mait quatre salles principales ; la première s'ouvrait à l'est et

des (1) Relaciones. i. c., p. 325, 327, 332, 388.

cite (2) « La gente menuda comunmente segnterrana. » Gomara, 1. c., f- 308.
(3) Sahagun, Hist. Gen., t. III? i. X, p. '141. - Ixtlilxochitl, I. c., p. 327.

sur (4) Torquemada, Monarquia Indiana. Madrid, 1723, t. I, p. 60, 72, 87.
(5) Les victimes étaient généralement des prisonniers faits à la guerre. (4e immo-

. lait aussi aux funérailles royales ceux qui étaient nés dans les cinq jours complémen-
taires de l'année réputés de mauvais augure. Ixtlilxochitl, 1. c., p. 379 et 388. - Veytia,
Hist. Antigua de Mejico. Mexico, 1836, tz II, p. 8 et s.

6) Bancroft, t. É, p. 265.

sue. (7) Nous aurions déjà dû remarquer que la terminaison l. si caractéristique dans les
mots de la langue Nahuatl, se retrouve dans les dialectes indiens de la côte du Pacifique.
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était appelée la salle dorée; les murs étaient couverts de plaques ado
d'or finement ciselées ; la salle des émeraudes et des turquoi. gue
ses Itait à l'ouest et, comme son nom l'indique, les parois étaient cati

. incrustées de pierres précieuses d'un éclat incomparable : les pote
murs de la salle du sud étaient ornés de couilles aux Couleurs jour
brillantes, enchâssées dans des plaques d'argent; la sallh du nord souv
enfin était en jaspe rouge travaillé avec goût. Dans un autre palais C

les murs de chacune des salles disparaissaient sous des tenturesde iva
plumes ; dans l'une, les plumes étaient jaunes, dans une autre atta
bleues, arrachées aux ailes d'un oiseau appelé Xeuhtototl; dans sarb
la salle du sud, les plumes étaient blanches;,rouges dans celle du cuite
Nord (1). ass

Lecs A côté des Toltecs, dans les régions montagneuses du-Norddu Les

Mexique, vivaient de nonibreuses tribus sauvages (2). Ces hommes. témo
pour la plupart de race Nahuati, et partis des mêmes lieux dori- chaq

gíne que les Toltecs, étaient plongés dans une complète barbarie. avec
Ils méprisaientitoute espèce de culture et leur unique occupation suppl
était de poursuivre le gibier à travers les forêts qui couvraient le lie
une grande partie de leur territoire et jusque sur- la cime des un gl

plus hautes montagnes. Toute viande leur était bonne, le loup riomn

les félides, la belette, la taupe, la souris; à leur défaut, les lézards, de réj
les couleuvres, les sauterelles, les vers de terre (3). Les historiens reur «
espagnols rapportent qu'au xvîe siècle ils erraient complètement noma

-nus, ou vêtus seulement d'une [peau de bête, qu'ils jetaient sur raiso

leurs épaules avec le poil en dedans en hiver, en dehors en été habitu
La plupart habitaient des cavernes, des anfractuosités de rocher, réputa
quelques-uns d'entre eux, cependant, savaient se créer une espagn

demeure, soit en plaçant un toit en feuilles de palmier sur des cides e

poteaux enfoncés dans la terre, soit en empilant des troncs de Chi

d'arbres reliés par des lianes. Là où le bois faisait défaut, ils le chichi,

remplaçaient par de l'argile séchée au soleil et découpée en Tout

A) luib
(1) Sahagun, Hist. Gen., t. 111, 1. X, p. 107. c., p. 3
(2) Les Pames, les Otomies, les Pintos, les Michocaques et les Tarascos étaient les- 2) Rep

principales tribus confondues sous le nom général de Chichimecs. 8-, t. I,
(3) Jos. de Acosta, flist. natural y moral de las Yndias. Sevilla, 1580. (3) Banc
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es adobes. A l'intérieur de ces misérables huttes, pendaient quel-

>i- ques nattes en jonc, qui avec des gourdes et des poteries de fabri-

nt catior fort grossière, composaient tout leur mobilier; sur ces

Les poteries:cependant, un certain sentiment aotistique se fait déjà

jour, et -des figures noires, exécutées non sans goût, se détachent

rd souvent sur un fond rouge.

is Constamment en lutte avec leurs voisins, ils ·se livraient à des

invasins fréquentes et ils savaient repousser avec énergie toute

re attaque sur leur propre territoire. Leurs armes étaient l'arc, la

sarbacane avec laquelle ils projetaient de petites balles en terre

n cuite qui causaient de dangereuses blessures; et surtout une

Inassue, qui était entre leurs mains une arme redoutable (1).

Les guerriers portaient à le'ur ceinture un os, et sur çet os, en

s témoignage dé leur bravoure, ils faisaient une marque pour

1- . chaque ennemi qn'ils avaient tué. Les prisonniers étaient traités

. avec une cruauté inouïe; ils périssaient dans les plus horribles

n supplices. Souvent le vainqueur les scalpait vivants encore, sur

t le lieu même du combat, et cette chevelure sanglante devena.it

s un glorieux trophée. Les tètes des victimes étaient portées en

triomphe dans tous leurs campements, 'au milieu de danses et

de réjouissances qui célébraient la victoire. On comprend l'hor-

s reur et l'effroi avec lesquels les. Toltecs considéraient ces.

t nomade . Ils les appelaient des barbares, des buveurs de sang,
r .''raison de leur goût pour le sang de leurs victimes et de leur

habitude de se nourrir de lambeaux de chair pantelante. Cette

réputation avait survécu à leur défaite, et après la conquête

espagnole, Zarfate (2) les citait comme « les plus grands homi-

s cides et les plus grands voleurs de toute la terre.» Le nom même

s de Chithimec, dont on prétend fairp remonter l'étymologie à
chichi, chien (3), était une grave injure.

Tout grossiers qu'ils étaient, les Chichimecs avaient un culte.

1) Ixtlilxochitl. Hist. Chic., 1. c., p. 214. - Gomara, 1. c., p. 298. - Torquemada,
.c.,p.38.

(2) Reproduit par Alegre, Hist. de la Compaiia de Jesus en Nuera Espaia. Mexico,
184It. I, p. 281.
(3) Bancroft, 1. c., t. II, p. 126.
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Ils adoraient le soleil, comme le dieu suprême (1); ils adoraient
aussi la foudre représentée par le dieu Mixcoatl (le Serpent des

nuages) qui, semblable au.Jupiter antique, était figuré avec des
traits a la main (2).

mier
Presque toutes ces tribus indépendantes, toujours.en guerre fusi

les unes contre les autres, obéissaient à des chefs nommés par o
elles. Quelques-unes ne reconnaissaient aucune autorité et se Chi
contentaient d'élire un guerrier, pour les conduire au combat. or
Certaines lois paraissent cependant avoir existé parni ce tre

races. sauvagés : les enfants ne pouvaient se marier sans le enn- ue

sentement des pareris, et la violation de cette règle entrait L
la mort des coupables. Le mariage .était nul si, au lende- o
main des noces, le mari déclarait que sa femme n'était point sonîr
vierge. Herrera rapporte encore que les -Chichimecs ne pou. rois
vaient aoir qu'une seule femme ; il est vraiqu'ils lirépudiaient être
sous le plus léger prétexte, pour la·remplacer par une autre, à gr
Ces femmes étaient de véritables esclaves; à elles incombaient éhass
tout le travail de la maison, la préparation des aliments, le tis- îice i
sage de quelques grossières étoffes, la fabrication des nattes et, eti
de la poterie, l'abatage des arbres, ie transport du bois et de chés
l'eau nécessaires à la famille. Les devoirs de la maternité n.in- es ja
terrompaient pas leurs pénibles labeurs;- pendant qu'elles s'y li- La
vraient, elles se contentaient de suspendre un panier à un arbre foltè
et d'y déposer leurs enfants qu'elles allaitaient souvent jusquà suivai
six ou sept ans. notre

Telle est la peinture que font les historiens, des barbares qui a-t-il
devaient vaincre les Toltecs. Ce qui paraît plus étrange-en- qui ac
core, c'est que les vainqueurs adoptèrent immédiatement les nuler
usages, les mours, la civilisation des vaincus; et que la monar-
chie Chichimèque ne-fut à.tout prendre ,que la continuation

(I Te,
de -la monarchie Toltèque Pouvons-nous admettre que vers la etlavili

dear pas
(1) Alegre, 1. c., t. I, p. 279. On-les
(2) On l'appelle aussi Iztac Mitcontl, le serpent blanc nébuleux; des recherches cueilli di

récentes font supposer qu'il était le même-que Taras, Ie dieu suprême des Tarascos, ou vers aut
Comaxtli, le dieu des Teochichimecs. Brenton, the Myths of the New World. New- (3) L.
York, 1868. 4) Mo
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eat fn du onzième siècle, ou au commencement du douzième, à la

des suite de révolutions et de luttes encore inconuùs,_ ces tribus

des sauvages obtinrent la suprématie et dominèrent à leur tour l'A-

mérique centrale ? et n'est-il pas plus naturel de' roire à une con-
rre fusion dans les récits des chronique rs espagnols, seules sources

par où nous puissions puiser. Cette confusion s'explique. Le nom de

Chichimec fut également appliqué et aux tribus barbares Adu

at. Nord et aux rois de Tezcuco. Ce seraient cés derniers, allié eut-

ces être à quelques tribus nomades, qui furent les véritables vain-

queurs des Toltecs.

nait La civilisation des Tezcuans n'était ni moins brillante, ni LesTezcuas'.

de- moins avancée que celle des nations qu'ils étaient destinés à
oint soumettre. Les rois de Tezcuco étaient aussi magnifiques que les

rois Toltèques. lxtlilxochiti (1) donne un tableau exagéré peut-

ent être de leurs palais, de leurs jardins, des lacs qu'ils avaient créés
tre- a grands frais, de l'aménagement des forêts réservées à leurs
ient c'hasses. Il nous a conservé le nom des villes-chargées du ser-
tis- ice royal. Vingt-huit parmi elles devaient fournir les- hommes
s et destinés à l'entretien des palais ; cinq autres, les serviteurs atta-

de chésà la personne même du monarque, huit provinces envoyaient

if les jardiniers, les forestiers et les labotreurs (2).

- La puissance du roi Chichimec qui -allait envahir les pays
bre Toltèques, se montre plus encore par le nombre de ceux qui le

lua suivaient dans cette invasion. Xolotl avait sous ses ordres, selon

notre historien (3), 3,202,000 hommes ou femmes, et encore
qui a-t-il soin d'ajouter qu'il ne comprend point parmi eux les enfants

en- qui accompagnaient leurs mères. Torquemada (4), sans se dissi-
les muler que son récit peut paraître exagéré, rapporte que les pein-

aar--
tion (1 Hist. Chichimeca. Kingsborough, Ant. of Mex., t. IX, p. 251.

(2 Tezeuco était bâtie sur la rive orientale du lac de Mexico; les eaux se sont retirées,
la et laville moderne est à plusieurs miles de distance. Il reste peu de traces de sa gran-

- deur passée. Mayer parle de substructures en adabes, couvrant des carrés de 4ÔO pieds.
On les regarde comme les fondations d'anciennes pyramides; tout autour on a re-

hes cueilli des fragments de poterie, de nombreuses idoles, des éclats d'obsidienne et di-
s, ou vers autres débris.
New- (3) L. c., p. 337, 375.

41 Monarquia Indiana, t. 1, p. 44.
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tures historiques qui attestent ces faits énumèrent un million de

guerrierssous les ordres de six grands chefs et de vingt mille o1 a

mê mede vingt-deux mille chefs d'un rang inférieur. Ce n'est pas

de nos jours seulement, que des nations entières se ruent les unes

sur les autres (1)

Les Toltecs affaiblis par le luxe, les plaisirs, les débauches le,

plus honteuses, décimés par des maladies pestilentielles, aban- re

donnés par des alliés qu'ils avaient opprimés, par leurs propreS
sujets-eux-mêmes, qui à la suite d'un. schisme religieux avaient un

émigré en grand nombre, vers des régions plus favorisées, mon-

trèrent dans ce danger suprême une énergie virile. Leur roi Acxtit c
71 ren

appela aux armes tous ses sujets; les veillards et les enfants sar-

rnèrent; la reine Xochitl, mère du roi, fut tuée après avoir vail-
lamment combattu à la tête d'une légion d'amazones. Ces efforts

tou
étaient tardifs; les Toltèques furent complètement défaits et pre ab

que exterminés après des.combats répétés, qui durèrent plusieurs

jours (2). Tolan leur capitale fut pris; le pays se soiMit et Xolotl

prit le titre de Chichimecatl Tecuhtli, le gran1d chef des Chichi-

mecs (3). Pour affermir sa puissance, il divisa son nouvel empire Co
en plusieurs provinces, qu'il donna.en fief à ses principaux offi-

ciers à, la ïI dition de lui rendre hommage, et par une politique trov

habile, il voulut que son fils aîné Nopaltzin épousât une prin- che

cesse issue des rois Toltèques (4). la

Il n'entre pas dans notre intention de. raconter l'histoire de

lempire Chichimèque (5). C'est une suite de révoltes, de guerres îirn

(1) Rien n'est,.plps obscur que la date de cette invasion.-Veytia.(ist. Ant. Mej.,

tIl, p. 7) fixe à. e17 la victoire des Chichimecs. Ixtlixochitl semble confondre les Aztl
faits, ou du moinsil .lefr donne plusieurs dates différentes variant de 962 à 1015

(Ant. of Mex., t. IX, p. 208, 337, 395,451). Clavigero parle de 1170. D'autres historiens sonfil

veulesatue la chute de lEmpire Toltèque ait précédé l'invasion Chichimèque. Ils Tezoz
sont aussi peu d'accorf-r les faits que sur les dates. enfin

(2) Nous suivons le récit donné par Ixtîiîxochitl; celui de*Veytia (Hist. Ant. Mej.,

t. 1, p. 302-3) présente de notables différences. Il en est de même de celui de Brasseur (.
de Bourbourg (Rist. des nat. civ., t. 1, p. 405 et s.). Cont.

(3) Ses descendants ajoutèrent à ce titre pompeux celui de Huacilatohani, Seigneur (2)

du monde. Califo

(4) Brasseur de·Bourbourg, 1. c., t. 1, p. 236. la No

(5) Nous citerons parmi les empereurs Chichimecs qui succédèrent à Xolotl. Nopaltzin
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aglantes, de conspirations et de bouleversements, qui devaient

lie o: aboutir, en 1431, à la triple alliance des Aztecs, des Acolhuas et
des Tepanecs, puis au triomphe éphémère des Aztecs vainqueursst p1-ý le tous leurs rivaux.

unes
Les Tepanecs et les Acolhuas avaient été les alliés fidèles de' Le

Xolotl danstses attagpes contre les Toltecs, et leurs chefs devin-
renat les vassaux du nouvel empire. Ils étaje depuis longtemps
établis dans l'Anahuac, lorsque les Aztecs y'arrivèrent. LesOpr%

aient uns- et les autres faisaient vfaisemblablement partie de ces
nombreuses imnigrations qui se succédèrent dans l'Amérique
centrale (1). Ces hommes venaient tous d'un pays auquel les
récits unanimes des throniqueurs donnent le nom d'Aztlan.
Où était cette terre, cette of mcina gqë? g, qui durant cinq

orts sucles et plus, envoie vers le Sud de vérifMles nations, parlant
toutes le même langage, acceptant lesd-nêmes rites, les mêmes

ear fables cosmogoniques, obéissant les unes et les autres à des col-
o eles sacerdotaux strictement hiérarchisés, ayant les mêmes di-

uichi- isions du temps, les mêmes peintures hiéroglyphiques, le mêmenpire gout pour noter et enregistrer l.es événements; des hommes qui se

comprennent sans difficultés là qui reconnaissent entre eux une

tique origine commune? Il est peu de points plus obscurs et plus con-pin- troversés que la situation d'Aztlan.-On a voulu tour à tour lapinB- chercher en Californie, dans le Mississipi4 le Nouveau-Mexique,
la Floride, le Zacatecas, dans d'autres régions encore. Toutes cesre hypothèses ont été mises en avant .et toutes peuvent se soutenir;

ermeiportancé de la'question est assurément considérable, car
s'il existe un lien entre les Nahuas et les Mound-Builders, c'est à

dre les Aztlan qu'il faut le chercher (9).
à 1015
toriens son fils, Tlotzin-Pochotl qui régna de 1305 à 1357, Ixtlilxochitl qui mourut vers 1419,ue. Ils Tezozomoc qui usurpa la couronne sur 16 fils d'Ixtlilxochitl et qui régna 8 ans; Maxtilaenfin qui s'empara de la couronne en assassinant son frère aîné. Voy. Bancroft, i. c.,5t , -ch. V, vi et vi.
rasseur (11 Bancroft, 1. c., t. V, p. 305. - F. von Hellwald, The Amnerican Migration, Smith.Cont., 1866.

i9neur (2) Brasseur de Bourbourg (Hist. des nat. civilisées, t. 1, p. 292) place Aztlan enCalifornie. Humboldtt Vues des Cordillères, t. Ii, p. 179 et Essai polit. sur le roy. dela Nouv.-Espagne, t. I, p. 53) vers 42° de latitude. Foster (Preh.' Races, p. 340).palîzinl
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Les Aztecs étaient partis d'Aztlan en même temps que les peu- tri
ples qui les avaient précédés 4ans l'Anahuac;~ mais la tradition qu

veut qu'ils s'arrêtèrent longtemps à Chicomoztoc (1). Ce ne fut

donc que bien plus t'ard, entre 1186 et 1194, si nous adoptons la toi

date que donne le Codex Chimalpopoca (2), qu'ils.s'établirent à do

Chapultepec. Leurscommencementsfurent difficiles; vaincus par pr

leurs voisins, avec qui ils étaient en guerre continuelle, ils fu- s'e

rent forcés de quitter le pays où ils s'étaient établis et de se de.

réfugier au milieu de marais presque inaccessibles, où surgis au

saient ça et là quelques misérables îlots de sable..Ce fut'sur un. Le

de ces îlots qu'ils fondèrent Tenotchitlan ou Mexico (3). La chasse em

et.la pêche ne pouvaient longtemps suffire à une population qui pol

s'accroissait rapidement. A force de travail, ils arrivèrent.à créer féd

des jardins flottants, où poussaient le maïs et d'autres plantes (4. dl

Puis l'eau du lac étant saumàtre, ils obtinrent, moyennant un pri
cap

Vetancurt (Teatro Mexicano, p. Il, p. 20) parlent du Nouveau-Mexique. Fontaine co
(Houe the World was peopled, p. 149)-regarde les mounds du Mississipi.conme les

témoins des -migrations aztèques. Prichard (Ntai.' his!. of Man. t. II, p. 514'6) -oit

dans les Moquis les derniers descendants des Aztecs. Bandelier dit, en parlant de des
Chicomoztoc (les sept caves). « These caves'are in Aztlan, a country which we ail dés
know to to be towards the North and connected with Florida. » (<Report Peebody

Mus., t. Il, p. 95 et s.) Clavigero (St. Ant. del ·Messico, t. I, p. 156) cite le Colo Oce
rado comme l'eau que tous les récits disent avoir été traversée :par les émigrants, rieu
tandis que Boturini (Idea de una nueva hist. general de la America Septentrionl,

p. 126-8) prétend qu'il s'agit du golfe de Californie. Bancroft (1. c., t. V, p. 322 cu
enfin, qui veut voir Aztlan dans le sud et rapproché de l'Anahuac, conclut ainsi: opp
«cWe have no means of determining in a manner at all satisfactory, .whether Aztlan

and Clhicomoztoc were in Central Amerrica or in the of Zacatecas and Jalisco; nor odie
indeed of proving that they were not in Alaska, in New Mexico, or on theN Mississipi.

(1) M. Bancroft reproduit toute la marche dos Aztecs; on a cru voir dans Chicomozioc

les sept caves célèbres dans toutes les légendes. En général, orn place Chicomoztoc au de Te

mème lieu qu'Aztlant Espag
(2) En 1140 ou en 1189 selon deux dates différentes données par Ixtlilxochill:

en 1215 selon Clavigero; en 1298, se .Veytia, Gama et Gallatin; en 1331 selon heuren

Gondra. La marge, on le voit, est large. LeVkdex Chimalpopoca est daté du par les
22 mai 1538. On peut consulter Bancroft (l. c., t. V, p. 192) qui donne sur toute la ros, rat
question des détails intéressants. Ï3) 0

(3) On place cette fondation vers 13e 5. Duran cité par Bancroft (1. c., t. I, c. iv-vi. -

Veytia, Hist. ant. le Méjico, t. Il, p. 156. - Torquemada, Mon. Ind., t. 1, P.. 92,

288 et s. - Ixtlilxochitl, 1. c., t. IX, p. 461. - F. -de Alvaredo Tezozgmoc, Cron , ipea

Mexicana, Kingsborouglh, t. IX. .> pla

(4).Bandelier, Rep. Peabody M8lus., t. Il, p. 403. . . aient
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>eu- tribut annuel, le droit de chercher sur la terre ferme l'eau douce

lion qui lea.r-mianquait complètement.

fut Tels furent les humbles commencements des Aztecs; leur his-

s la toire devient ensuite plus confuse encore que celle des peuples

at dont nous avons parlé (1). Il semble qu'à mesure que nous ap-

par prochons de la fin de ce drame sanglant, la tradition elle-même

fu s'efface., Comme sous la domination Chichimèque, nous voyons

se des séries de guerres et de révoltes, de luttes et de soumissions (2),

gis- au milieudesquelles, la puissance des Aztecs grandit. toujours.

un. Leur alliance ave~ les Acolhuas et les Tepanecs contre le dernier

asse empereur chichimèque Maxtla, et la défaite de celui-ci, furent

qui pour eux des étapes nouvelles. A la suite de la victoire, une con-

reer fédération s'établit entre les vainqueurs.·Nezahualcoyotl, fils
d'Ltlilxorhitl, sur lequel Tezozomoc avait usurpé la couronne,

u prit à son tour le titre de Chichimecatl Tecuihtli. Tezcuco était.sa

capitale; la capitale des Tepanecs fut Tlacolpan ; celle des Aztecs,

taine comme nous l'avons vu, Tenotchitlan.
s A partir*dece moment les -Aztecs prirent un rapide essor;

e des marais où ils avaient trouvé un refuge après.leurs premiers,
e ail désastres, leur puissance s'étendit jusqu'aux rives.: des deux
body jsuaxdu
colo. Océans. Leurs conquêtes n'étaient dues qu'à leurs armes victo-
anis, rieuses; aucune ville n'acceptait volontairement leur joug; au-

cune nation ne recherchait leur alliance. Les peuples durement

ns opprimés par des gouverneurs étrangers, accablé's de taxes
etlanl

odieuses (3), pressurés par les commerçants mexicains, très ex-

ip.

et¢ 1, Une des causes de cette confusion est la rivalité constante des deux royaumes
oc au de Tenotchitlan et de Tezcuco et le peu de soin qu'ont mis, les premiers chroniqueurs

Espagnols pour distinguer les faits relatifs à chacun des deux pays.
: 2'l Brasseur de Bourbourg donne un récit très complet (1. c., t. III, p. 194 et s.). Mal-

selou 'heureusement il est inexact sur une foule de points. Les principales guerres soutenues
du par les Aztecs furent à l'ouest contre le royaume de Michoacan, habité par les Taras-

te le ros,raimeau des Toltecs; et contre les.Miztecs et les Zapotecs au sud.

(3)On payait les tributs en nature, ils se composaient de grains, de vêtements de
coton, de pipes, de jonc's, d'aromates, d'objets les plus divers. Certaines villes du Paci-
fque étaient tenues d'envoyer chaque année 4,000 balles de plumes, 2( 0 sacs de cacao,

Von, i0 peaux de tigre, et 160 oiseaux d'une.espèce rare. Les Zapotecs étaient astreints à
a>plaques d'or d'un poids fixé et à 20 sacs. de cochenille. Des tribus nomades de-
vaient fournir des urnes remplies de poudre d'or. Les villes du golfe du Mexique en-
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perts en ce genre de trafic, se révoltaient sans cesse. Chaque ré-

volte nouvelle était novée dans le sang ;«et des milliers de victimes

humaines périssaient sur les autels de Mexico en l'honneur de la

victoire. On comprend, en lisant ces détails, la haine des vaincus

et le dévouement que montrèrent les alliés de Cortès (1).

Mexico, dont les premières maisons avaient été quelques misé-

rables huttes en roseaux ou en terre, grandissait avec la puissance

de ses habitants, et bientôt elle fut une ville digne de l'empire,

dont elle était la cap4ale (2).'De tous les côtés s'élevaient les palais

des rois, les temples des dieux indigènes ou étrangers (3); éar,

comme dans la Rome antique, les divinités des peuples vaincus

devenaient celles des vainqueurs. Des travaux plus utiles ne fai-

saient pas défaut. Des chaussées édifiées par les nations, tribu-

taires ou alliées, permettaient des communications faciles, que

venaient compléter des ponts larges et construits selon les règles

de l'art (4). Une digue de 7 à 8 miles de longueur, sur une lar-

geur qui varie dansles divers récits de 30 à 60 pieds, était destineme
me

à mettre Mexico à l'abri des inondations (5). Des aqueducs ame-
que
leni

voyaient 20,000 balles de plumes, 6 colliers d'émeraudes, 20 anneaux en ambre on.en

or et l6,000 charges de caoutchouc. Tous devaient contribuer au tribut, et ceux qui étaient des
trop misérables pour le faire étaient tenus de fournir un nombre déterminé de serpents per
oude scorpions..On raconte que Alonso de Ojeda et Alonso de Mata, cités parmi les com-

pagnons de Cortès, comme ceux. qui entrèrent les premiers dans le palais royal de tort

Mexico, aperçurent des sacs empilés avec soin. Ils s'empressèrent de s'en emparer, die
espérant déjà un riche butin. Ces sacs étaient pleins de poux.et faisaient partie du

tribut d'une province. Torquemada (1. c., t. 1, p. 461) à qui nous empruntons ce fait

ajoute: < Ai quien digà,'que non eran Piojos sino Gusanillos; pero Alonso de Ojeda en

sus Memoriales lo certifica de vista, y lo mismo Alonso de Mata. » On peut aussi con-

sulter Tezozomoc, Cron. Mex., Kingsborough, t. IX. - Clavigero, St. ant. del Messico, cours

t. I, p. 275. -- Bancroft, i. c., t. Il p. 233 et 234. ments

(1) Bancroft, i. c., t. V, p. 481.

(2) Les rois.ou chefs mexicains jusqu'à la conquête espagnole furent Itzcoalt 1440, p. 11

Montezuma I -†- 1469, Axayacatl †- 1481, Tizoc † 1486,,Ahuizotl † 1503, Montezuma Il tne

j 1520. 
de la

(3) Torquemada assure qu'il y avait plus de quarante mille temples on teocallis à est u

Mexico. nem

(4) « Hay sus puentes de muy anchas, y muy grandes vigas'juntas y recias y bien de la

labradas, y tales que por muchas dellas pueden passar. diez de caballo juntos à la deux

par. » Cortès, Cartas,. p. 203.

(5) Veytia, t. III, p.*247. - Torquemada, t.,I, p. 157. - Clavigero, t. I, p. 233. - restée

Brasseur de Bourbourg, t. III, p. 228.
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naient l'eau nécessaire aux habitants, et dès 1446, cette eau était

re cIuite par des tuyaux en terre cuite de Chapultepec à la ca-
times.

delale.
.de u Laprspérité de Tezcuco ne le cédait en rien à celle de Mexico, Les rois de

PJ rezcco.

et la figure de deux de ses rois vient relever la monotonie de l'his-

mé toire de l'Anahuac. Grâce à la sage administration de Nezahual-

se Oot1, Tezcuco était devenu le centre des arts, des sciences,'de la

culture intellectuelle (1). Le roi était lui-même un poète distingué.
pire, htlilxochitl, son descendant direct, a conservé quelques-unes ae
alais
ara s es poésies, célèbres encore au temps de la conquête. Nous ne

car, ïoulosreproduire qu'une strophe, tirée d'une ode sur les vicis-
incus situdes dc la vie (2), où le roi, faisant un retour sur lui-même,

fui-eriau- .ecrie: « Non, tu ne seras pas oublié, non, le bien que tu as fait

ne sera pas perdu pour les hommes; car le trône que tu oc-

que cupes n'est-il pas le don du dieu sans égal, le puissant créateur
de toutes choses, celui qui fait et qui abaisse les princes et les

lar rois? » Nous ne pouvons continuer cette citatior; disons seule-
tinee ment que les strophes suivantes montrent les mêmes sentiments,
amne-

que nous sommes étonnés de trouver chez un homme, trop faci-

lenient.:considéré comme un barbare; elles respirent le dédain

aie des grandeurs, dont le roi avait su apprécier le néant; elles
rpents permettent d'accepter jusqu'à un :ertain point le récit des his-

toriens espagnols, qui affirment que Nezahualcovotl adorait un

parer, dieu unique et invisible, dont l'image ne pouvait être retracée
ie du

ce i par-les iriortels.
eda enu
si con. ') Sahagun raconte l'éducation donnée aux fils et aux filles du roi. Il cite un dis-

essico, cours adressé par Nezahualcoyotl à ses enfants, remarquable par l'élévation. des senti--
ments qui s'y montrent.

Quatre odes sont reproduites dans le recueil do lord Kingsborough (t.,Vil,

1440, p. ll0-ll5). L'une est une imprécation contre Tezozomoc qui avait usurpé le
uma Il trone des ancêtres de Nezahualcoyotl, une· autre est l'ode sur les vicissitudes

de la vie, dont nous reproduisons un fragment; la troisième, rétitée à un festin

allis à est -une comparaison entre les rois de l'Anahuac et les pierres précieuses. La qua-
trième enfin célèbre la dédicaée d'un palais royal et s'étend sur la nature périssable

y bien de la grandeur terrestre. Bancroft (t. 11, p. 494) donne une traduction anglaise de

s à la deax de ces odes.- F. W. v. Müller (Reisen ini den Vereinigten Staten Canada
unMilexico. Leipzig, 1864, t. I1I, p. 128-141) reproduit'deux autres odes qui étaient

33.-. 'estées inconnues.

DE NADAHLLAC,. Amérique. 19
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Nezahuacoyotl mourut vers 1472; il laissa un seul fils lêgi.

time, mais plus de cent enfarits de ses concubines; ce fils. qu

Nezahuapilli, lui succéda; il se montra, comme son père, habile i
la guerre, d'une justice, toujours sévère, souvent inexorable, m

séricordieux pour les petits, généreux pour ses sujets. Comme soin ie

père, il était adonné aux. plaisirs, et l'on rapporte qu'il aait

dans ses palais plus de deux mille concubines (1). Parmi se
femmes était une fille· d'Axavacatl, roi de Mexico: elle étai

fort jeune, et il lui avait été assigné un palais particulier,jusqu

ce que le mariage pût être consommé. Elle passait pour fior

belle et le roi lui faisait de fréquentes visites; chaque fois i
remarquait, dans la salle où elle se tenait, uù nombre plus con-

sidérable de statues couvertes de riches habits; ne voulant p u

contrarier les goûts de-sa femme, il ne faisait aucune réfleuion t

Un jour il vit au doigt d'un de ses principaux courtisans l'anneau

de la reine. Ses soupeons s'éveillèrent, et le soir même il se rendi
au palais de Chalchiuhuenetzin. La reine dormait, selon les affir-

mations de ses suivantes. Nezahuapilli pénétra dans sa-chambre: Ue

une poupée, revêtue des habits de la reine, avait pris sa place dans
le lit royai. Le roi,.dont les soupçons étaient justement éveillés. terre

le it Lero,-Les t
poursuivit ses re'cherches et<dans une pièce secrète du palais, il

vit la jeune reine complètement nue, dansant avec trois de ses

principaux officiers. Les statues étaient celles de ses amanfs, et

elle avait voulu, par un étrange caprice, les faire représenter

dans le costume qu'ils po'rtaient, la premièe fois qu'ils avaient

direct
obtenu ses faveurs. La punition fut terrible; malgré le respect

dû.à son rang, la reine fut étranglée; et avec elle périrent ses

amants, les femines attachées.à son service et plus de deux mille

personnes convaincues de complicité; ou de connaissance a un
acet

degré quelconque de ses désordres (2).

Ce n'est pas le seul exemple de sévérité que l'histoire rapporte Lai

de Nezahualpilli. Son fils aîné avait montré des talents remar-

(1) Il avait également plusieurs femmes légitimes. La fille d'Axacayati, dont nous ;> Tr

parlons, était-du nombre, ainsi que trois nièces de Tizoc. - moc, in

(2) Torquemada, t. I, p. 184. - Ixtlilxochitl, Hist. Chichineca, 1. c., p. 265, 267, 2il. ias d
mirez en
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S quables comme général. Il était le favori du roi qui venait de lui
e fil e le titre de latecat/, le pluis grand honneur que pnt re-

n evoir un Tezcuan. Un jour il fut accused'avoir parlé trop libre-
> ,nent à une des concubines de son père. Le roi voulut interroger

es coupables, et le fait étant prouvé, il n'hésita pas à appliquer

ne loi qu'il avait faite; il condamna son fils à mort et le fit

.écuter malgré les supplications de ses courtisans (1). Un autre

de ses fils avait commencé la construction d'un palais, sans^en

avoir obtenu l'autorisation et sans s'être fait remarquer, à la
r erre, par une des actions qui seules donnaient aux princes le

droit de posséder un palais sépiré; il le fit également exécuter.
US Cou- uelques années après, Tezozomoc, beau-père de Montezuma,
nta'ut accusé d'adultère; lesjuges, par égard pour le roi de Mexico,
e lavaient·seulement conda4nné au bannissement. Nezahualpilli

le fit étrangler, à la grande irritation des rois ses alliés (i).
rendi~ Les dernières années de la vie du roi de Tezcuco furent Fistes;

af fir- uepohte 'l egad
ne prophétie, à laquelle les Tezcuans ajoutaient une grande

mbre: confiance, assurait que le dieu Quetzacoatl reviendrait sur la
e dans

ceildans terre, sous les mêmes traits que lors de sa première apparition.
veil'. Les temps marqués par cette prophétie étaient arivés et, coïnci-

laisIl daient avec le débarquement des Espagnols. L'esprit, supersti-
de seS ie\duri uDsnu èese leux du roi fut -singulièrement frappé de ce fait. Dès lors,

infs, et
ils'enferma dans son.palais, ne s'occupa plus des affaires publi-

åsenter
ques et refusa même de recevoir ceux à qui il avait confié la

avaient direction de l'État. Sa mort, que l'on place en 1515, fut longtemps

r norée, et une légende formée autour de son nom s'est perpétuée

Smles us noses Tezcuans prétendaient que la mort n'avait pu
l'atteindre et qtnd$l s'était retiré à Amaquemecan, le pays de ses

e à un 4ètres (3) c

La mort de Nezahualpilli, la mésintelligence qui éclata entre
pporte

remar- (1) Trquemada, Mon. Ind., t. I, p. 165.
() Ixtlilxochitl, 1. c.

ont nous 3) Torquemada, t. I, p. 216. - Ixtlilxochitl, Hist. Chic.. p. 282, 388, 410. - Tezozo-
mocKingsborough, t. IX. p. 178. - Fray Diego Duran place sa mort en 1509. Hist. de las

267, . Indias de la Nueva Espana, écrite entre 1567 et 1581 et publiée à Mexico par D. Ra-
mirez en 1867.
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ses fils, servaient les projéts ambitieux de Montezunha. 1 fut, un

instant, le maître incontesté de l'Anahuac; mais la fortuneltau r

donna rapide'ment; il ne sut ni résister aux Espagnols, ni traitir
Azte

avec eux, ni obtenir.le dévouement de son peuple. L'empir
des Aztecs était condamné, et l'Anahuac, comme;le Nouveau

Monde tout entier, allait appartenir à d'autres races à qui Pa11,

d'impénétrables décrets l'avenir de l'Amérique était réservé.

Religion et L'idée religieuse, autant que l'on peut en juger aujourd'hui ,$e

rencontre chez toutes les races américaines, avec les contrastes 1,',,

Fi

Fig. 116. - Idole en terra cotta. par d(

plus frappants. Certaines peuplades n'avaient pu dépasser le feti- [iurific

chisme, la forme la plus dégradée et la plus primitive du culte. Cesi

L'idolâtrie, qu-i dominait chez les nations de l'Amérique centrale, prètre

était déjà une forme plus élevée; le sauvage adore la vague de Pas Mc

la mer, l'arbre deja forêt, l'eau de la fontaine, l'étoile du firmua- deaaie

ment, la pierre du chemin ; il investit de pouvoirs surnaturels k poitus

premier objet qui frappe sesveux ou son imagination. L'idolâtre T

lui est supérieur'; il adore non la matière elle-même, mais le universe.

dieu du soleil, de la mer, de.la forêt, de la fontaine; souvent Z Th
Gtds, Wit

il revêt ce dieu, devant lequel il tremble, de formes humaines .p.3

(fig. 114, 115, 116), et il lui prête les passions qui sont dans son a Ls
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il un

propre cœur. Le monothéisme, au point de vue purement philo-
raiter ýophique, est un progrès considérable. On a prétendu que les

Aztecs adoraient un dieu invisible, Teoti, le maître suprême (1);
ue mais ce fait est contesté, et tout prouve au contraire que le-poly-th-éisne existait chez eux et même un polythéisme très inférieur,

corne conception, a celui que l'histoire nous montre chez les
p ptiens ou chez les Grec. (2). Le nombre des divinités secon-

t dires était très considérable; chaque tribu, chaque famille,
chaque profession avait ses patrons, et croyait. honorer ces dieux

Fig. 117. - Couteau en obsidienne à l'usage dès sacrificateurs. (Musée
du Trotadéro.)

par des jeûnes sévères, une chasteté prolongée, des bains, des
e fi- purifications, souvent aussi par de cruelles mortifications.
culte. C'est ainsi, qu'avant de célébrer la fête du dieu Camaxtli, les
tra. prètres étaient tenus à une rigoureuse abstinence, qui ne durait

nue de pas moins de cent soixante jours, et pendant tout ce temps ils
firma. devaient se percer la langue avec des centaines de petits bâtons
rels k pointus variant de un à trois centimètres de diamètre (3).

lOlie 1) « The Aztecs recognised the existence of a supreme Creator and Lord qf theais c universe. a Prescott, the Conquest of Mexico, t. I, p. .57.)ufe « Their 
Mythology, 

as far 
as we 

know 
it

5 presents 

a great 
number 

ofunconnected

Gods, without apparent system or unity of design. » Gallatin, Arn. Ant. Soc. Trans.,
18 son 3) Las Casas, Hist. Aploqetica de las Yndias Occidentales, C. CLXXII et CLXXV.

krgsborough, t. VIII.
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Les fêtes religieuses étaient fréquentes chez tous les Ueuples

race Nahuatl, et chacune d'elles était accompagnée dé sacriic

humains. A telle fête, selon un rite strictement observè,des
enfants à la mamelle étaient offerts au dieu qui présidait

la pluie; ils devaient être immolés sur de hautes montagnes.
ou précipités dans le lac qui baigne la ville de Mexico. Le

Fig. 118. - Collier de sacrifice. (Musée du Trocadéro.)

mois suivant, le dieu des orfèvres exigeait des sacrifices-non

moins sanglants. Des centaines de misérables captifs étaient suc-

cessivement amenés aux pieds du grand prêtre; leur poitrine

était ouverte avec un couteau en obsidienne (fig. 117 et 118);leur

ceur arraché et offert, tout pantelant encore, à l'idole. A d'au-

tres 1êtes, s'il est permis de les appeler ainsi, la peau du malheu-

reux était arrachée; des gladiateurs s'en revêfaient, pour se

livrer à des co mbts simulés; ou bien, dans un élan de ferveur.

jusq

phee
uin p

bal

baient

~acrifi
homnn

fuseau

aec u

dta il.

Pe
3) Ban

f3es-. NC
picemet
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e de . prêtres s'honoraient de porter ces dépouilles (fig. 119 et 120)

ic uqu'à ce qu'elles tombassent en lambeaux (1). Le hide'ix tro-

des phe était alors suspendu dans le temple de Yapico, ou, si c'était
ait prisonnier pris les armes à la ifiain, rendu à-celui qui avait

ne tert la victime. Les réjouissances en l'honneur de Mixcoatl., le
Le 2) de la chasse et du tonnerre, étaient inaugurées par des

battues, où les animaux, daims, covott s, lièvres, lapins, tom-

L' le animux, odis,3

Fig. 119. - Prêtre Aztec,- revêtu d'une peau humaine.

baient sous les flèches des dévots. Puis venaient les inévitables

sacrifices) humains; on allumait enfin un grand feu, où les

honmes jetaient des pipes ou des vases (fig. 121), les femmes des

suc- fuseaux, dans l'espérance que le dieu leur rendrait leurs offrandes

l ec usure, dans la vie. qui les attendait au delà de la tombe (3 ).
;leur

d'au- ).ls-puaient comme des chiens morts, » ajoute Sahagun qui nous a transmis ce

detail.
1) Peut-être faudrait-il di-e la déesse; ce point est très controversé.

r s 3) Bancroft (t. Il, ch. ix et t. 111, p. 355-412) donne un détail très exact de ces
ftes. NouS ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur désireux de les connaître plus cosia-
pieement.
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Au jour consacré à Xuihtecu.tli, le dieu du fpu, les capiin

étaient portés en triomphe sur les épaules des prêtres, jusqu'a1la
-plate-forme où s'élevait le teocalli, puis précipités dans un fOver

ardent. La foule accourue de toutes parts se repaissait avec
transport de l'agonie de ces malheureux ; et des danses, es r

Fig. 120. - Vase destihé aux sacrifices (la tête est celle d'un sacrificateur revêtu
d'une peau. humaine). (Musée du Trocadéro.)

jouissances, des festins, où la viande humaine (1) était le nets le
plus recherché, terminaient la journée. A Tlascala, un des nois

de l'année était consacré aux plaisirs sensuels. Il était inaugure

(1) Les morceaux les plus délicats étaient réservés aux prêtres. Une partie ducada-
vre devait être rendue à celui qui avait offert le malheureux. Sahagun nous apprend
que cette viand-e était accomriodée avec du mais. Ce mets s'appelait Tlacatlao'liet'le
maître de l'esclave devait s'abstenir d'en manger, car l'esclave était regardé comme un
membre de la famille.
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captifs par le sacrifice de nombreuses vierges. D'autres fois, un jeune
squ'à la homme et une jeune fille, choisis pour leur beauté, étaient entre-
mn foyer tenus pendant toute une année avec un luxe royal, puis traînés
it avec au supplice, comme des victimes agréables aux Jieux.
(les Telles étaient les fêtes qui se renouvelaient chaque année. Il y

ait aussi les fêtes extraordinaires, une victoire, l'avènement
d'un roi, la dédicace d'un temple ; ces derniers "événements
étaient fréquents à Mexico, et toujours l'occasion d'hécatombes
deavictimes. Si une défaite, une inaladie pestilen'tielle, une famine,

Fig. 121. - Vase trouvé dans l'ile de Los Sacrificios.

un tremblement de terre venaieM frapper les Aztecs, le peuple
réclanait avec ardeur des sadifices pour apaiser la colère des
dieux.'

ur revêtu La dédicace par Ahuizotl du grand temple de H-uitzilopochtli,
en 1487 (1), fut marquée par l'immolation de 72,344 malheu-

(1) La légende de Huitzilopochtli, le dieu'de la guerre, mérite d'être rapportée. Unees mois pieuse veuve vivait à Tula. Un jour qu'elle était au temple, elle vit flotter dans les airsune petite boule de plumes. Elle la ramassa et la mit dans son sein. A son retour ell,oulut la rechercher; la boule avait disparu. Peu de temps après elle était grosse.
Ses fils, irrités du.déshonneur de leur mère, voulaient la tuer, lonque du fond de esdu cada- entrailles, une voix se fit entendre : « Ne crains rien, ma mère, car tout tournera taapprend gloire ; » et au même instant Huitzilopochtli parut portant sa lance, sou bouclier étin-ao I et celant et sa couronne de plumes vertes, et tombant sur ces fils dénaturés, lles mit'orme un tous à mort. De ce jour il fut appelé Tetsauhteol, le dieu terrible (Bancroft, t. ITIp. 28)
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reux (1); les prêtres étaient fatigués de frapper; il fallait success

vement les remplacer; mais le peuplene se lassait pas de cett

effroyable boucherie; il répondait; p rë des exclamations (le joie.

aux hurlements de ceux qui mouraient (2). Sous Montezuima 11

12,000 captifs périrent, lors de l'inauguration d'une pierre
rieuse amenée à grands'frais à Mexicoet destinée à,former l'aut

des sacrifices (3). Ces sacrifices touchaient heureusement à lei de

fin ; en 1518, au moment même où Juan de Grijalva débart

quait sur la côte où s'élève aujourd'hui Vera-Cruz, de nombreux

prisonniers furent immolés en l'honneur de la dédicace du temî r

ple de Coatlan. Ce devait être la dernière de ces horribles ftes de

les Espagnols vainqueurs s'empressèrent de les abolir (4. - to

En dehors des sacrifices -extraordinaires que nous venons dc t
raconter, le nombre des victimes qui périssaient dans les satur- su

iales annuelles dépasse toute créance. Zumarraga,' le premii de

évêque de Mexico, dans une lettre datée du 12 juin 153l et II

adressée au chapitre général de -son ordre, ne l'évalue pas

moins de 20,000; Gomara le porte mêne à 50,OO (5). Ces chiffres

(1)-Le Seiior Orozco y gibFmontre dans les annales du musée national de .lexico

l'existence de. sacrifices.humâins chez les Juifs, les Egyptiens, les Perses, les Pitti-

ciens, les Pélasges et -en d'autres nations de l'antiquité. Des recherches récents Ce
permettent aussi de croire 'sque le nombre des victimes a été singùlièrement exagrt

piies historiens epignols. En admettant même, ce qui nous semble probable. ctt

exagération, il faut aller dans l'intérieur de l'Afrique pour'voir de pareilles 4éca-

ombes. fut
(2) Torquemada, t. Ifep. 186. - Vetancurt, Teatre ,Merx., t. Il, p. 37. D'autres écrivais

portent.le nombre dgv victimes à 60,460 et celui des spectateurs à plus de s illins

(Bancroft, t. Il, p. 577 t. V, p. 4'1().

(3) Les autels.destinés aux sacrifices peuvent se ramener à trois types différents:

l° le Teheatl généralement en obsidienne ou en serpentine, de forme convexe : la poi- eta

trine de la -victime se trouvait ainsi placée de manière à faciliter la tâche du saeifi- né

cateur. Sa hauteur, rapporte Duran (Hist. de las Yndias de Nueva España), atteignait la

ceinture d'un homme; et sa longueur pouvait être de 8 pieds ; 2° le Tematacat,. pierre qtî
de forme cylindrique, à laquelle était attaché le malheureux qui devait montrer sa bra- en
voure, en luttant contre ses assaillants à l'aide d'un bouclier.. Dès qu'une flèche l'avait

atteint, il était.traîné au tehcatl et son coeur immédiatement arraché par le sacrific- ose

teur; l3° le Cuauhxicalli, pierre-concave avec un bassin au centre, où le sang était met

recueilli. C'est à ce dernier type, que se rapporte la célèbre pierre découverte à 101T
Mexico en 1791. - Ânn. del'Muscè Nacional, Mexico, 1877 et, 1878.

(4) Torquemada, 1. c., t. I, p. 186. - Vetancurt, .c, t. II, p. 46. - Veytia, Hist.

ant. de Mejico, t. III, p. 476.

(5) Hist. Gen. de las Indias. Anvers, 154.



LES PEUPLES DE L'AMÉRIQUE CENTRALE. 299
essi qe contredit Las Casas, dans son célèbre -mémoire (1), peuvent

et étre exagérés; mais les faits subsistent; ilssont indéniables, et ils
joie montrent à quel poinf les Aztecs, maigre leur civilisation appa-

a l rente, étaient restés sanguinaires et barbares. Peut-être étaient-
t ils conduits fatalement à ces massacres, par la gramde fécondité

de la race, par l'absence d'animaux domestiques et 1h privation
leur de viede, qui en était la conséquence. Ce sont là, chez toutes
bar- les races sauvages, les causes premières de l'anthropophagie.

<I L'espéiance on l'attente «d'une vie au ·delà du tombeau sont vie future.
répandues chez toutes les races humaiaTe.s. L'hoime, quelque

tes: dégradé qu'on le suppose, répugne à la pensée de l'annihilation
complète de son être et aspire à une vie meilleure que celle qu'il

i traverse. Avant le christianisme, la conception de cette vie se ré-
sumait en un bonheur tout matériel; elle variait selon le degr!

ir de civilisation; le Grec rèvait des joies plus pures dans l'Elysée,
iet ie le Musulman sensuel dans les lbras de ses houris, ou Je
siking Scandinave au milieu de festins perpétuels. Chez le sal-

Tre sage, la conception d'une autre vie est faible; les notions du
passe et de l'avenir sont, chez lui, si confuses et s i gues, quil
estdifficilede se rendre compte de ses véritables immpressions 2).
Ce qui paraît certain, c'est qu'en Amérique comme chez les na-
tions de l'ancien continent, ces notions variaient de peuplade à
peuplade. Quelques tribus du Pacifique admettaient, avec la vie
future, la pensée d'une rétribution; d'autres croyaient que
'homne renaissait de ses cendres, pour passer par les mêmes

phases qu'il avuit traversées, mais dont ,e souvenir était à jamais
p effacé de sa mémoire. Sur plusieurs points, on trouve l'idée.de la

métempsycose. Les Tlascallas de race Nahuati étaient persuadésli a 
pïsa

erre que la hiérarchie sociale se.perpétuait au delà du tombeiu :. les
ra- gens du peuple étaient transformés en insectes; les 'chefs enavait

oiseaux. Les conceptions des Aztecs étaient plus élevées; ils ad-
mtait mettaient une série de gradations dans le bonlheur réservé aux
ihommes. Les guerriers morts en combattant devaient immé-fist.

1) Rist. Apol..de las Yndias Occidentales. Kingsborough, t. vI.
2) Tylor, Primitire culture, p. 22.
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ainidiatement habiter la maison du soleil; les gens plus obscurs

avaient des demeures moins brillarites dans les divers astrte
qui peuplent le firmament. Il paraît cependant que ce n'était aU5

pour eux qu'un état de transition, des limbes où ils séjour red
naient avant d'arriver à leur destination finale. Cet état durait roi
quatre ans, et durant tout ce temps, les parents et les ami. pre

étaient tenus d'offrir au mort des viaryles, des vins, des fleurs act
aedes parfums et d'honorer sa mémoire par des fêtes et par des ei

danses (1)'c
Cérémonies Ces muèmes idées se montrent chez toutes les nations d'o iine qufunéraires.

Nahuatl, et elles se reflètent naturellement dans les cérémonies
observées aux obsèques. Chez les Aztecs, quand un chef mou- Plu(

rait, le corps était couvert de manteaux richemeht brodés et
ornés de pierres précieuses. Pendant que quelques-uns des ser- et

viteurs habillaient ainsi le cadavre, d'autres découpaient des ptt
1 Statimorceaux de papier, en ayant soin de donner à chacun d'eux

une forme particulière et les plaçaient sur le corps du défunt.
Un prêtre versait de l'eau sur sa tête, en répétant les paroles pro

tles
consarrées par le rite funéraire (2) il lui remettait ensuite di-

des
vers papiers. « Avec celui-ci, lui disait-il, tu seras admis ii Ira-

Ino
veprer le défilé des deux montagnes; avec cet autre, tu éViteras

Mnen
-le» grand serpent; avec ce troisième, tu mettras en fuite Falli-

vati<gator; avec ce quatrième, tu franchiras heureusement les huitt . ' -cheý
grands déserts et les huit collines. » Les manteaux étaient des-

tinés à protéger le mort, contre les vents aussi tranchants.que etf
fant

l'obsidienne, qu'il devrait rencontrer.sur sa route. On tuait en-

suite un petit chien, au poil roux, on lui mettait. au cou une
pýralaisse de coton et on l'enterrait auprès du défunt. Ce (hienundfut.apech

jouait un grand rôle; il devait guider son maître et l'aider à tra- ca
certa

verser heureusement le Chicuna/huapan, les neuf torrents; il est

difficile de ne pas voir là une allusion aux neuf firmaments oùles treso

(1) Bancroft, 1. c., t. 11, p. 618. Ces fêtes avaient lieu aux deux mois de Tlixochinalco
et de Xocotlhuezin. Le premier était consacré aux enfants ; le second aux chefs et aux Oaja
guerriers morts les armes à la main. 31

(2) Brasseur de Bourbourg, Iist. des nat. civilisées, t. I, p. 569.

à
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âmes devaient séjourner durant leeurs migrations successives (1).

rs Des esclaves et des concubines étaient. généralement immolés
aux funérailles d'un chef; leur ~devoir était de le servir durant ce
redoutable passage d'un firmament à l'a utre Aux obsèques des

rois Chichimèques, le gardien des idoles domestiques était le
premier sacrifié. Chez les Miztecs, qui habitaient la province

actuelle d'Oajaca, on immolait deux esclaves mâles et trois fem-
mes que l'on avait auparavant stupéfiés avec des boissons nar-
es cotiques. Les corps étaient déposés au milieu d'une forêt, et,

(>uand cela était possible, dans les profondé?rs d'une grotte.
Burgoa, qui écrivait il v a doux siècles (2), raconte avoir vu

plusieurs de ces sépultures. De nombreux squelettes couverts de
bhijoux, d'ornements d'or ou d'argent, gisaient dans des niches
creusées le 'ong des parois de #a grotte. Çà et là, des niches plus
petites étaient destinées aux dieux protecteurs des morts, et leurs
statues existaient encore à l'époque des explorations de Burgoa.
Tout récemment, il a été découvert dans la vallée du Rio Nazas
prov. de Durango) une caverne d'une étendue considérable;

(les milliers de momies appartenant à une race fort différente
des Indiens actuels y dormaient leur dernier sommeil. Chaque
momie était recouverte d'un manteau de feuilles d'agave, riche-
ment coloriées. Les corps paraissaient dans un état de.conser-
vation remarqable, la chair avait une apparence de vie, les
cheveux étaient soyeux. Les recherches n'ont donné aucun ob-
jet en métal; c'est la seule indication que nous..possédions sur
fantiquité-de cette sépulture (3). D'autres fois des monuments
somptueux étaient consacrés au mort. C'est ainsi que la grande
pyramide de Mexico, détruite par les Espagnols, avait été élevée,'n
rapporte-t-on pour recevoir les cadavres des rois. Ce qui est plus
certain, c'est que les Conquistadores y recueillirent de riches
trésors.

es

( Torquemada, lon. Ind., t. II, p. 527.-Cavigero, St. ant. del Messico, t. II, p. 94.
2) Geografica Descripcion de la parte septentrionale del Polo Artico de la America

Oajaca). Mexico, 1674, t. I et t. Il.
3 Proc: Anth. Society of Washington, [879-1880.
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Pour les gcens du peuple, les funérailles étaient nécsar d
ment plus simples; le rite cependant était toujours fideèlemnt
suivi. Le corps; lavé à trois reprises avec des eaux aromati-
ques, était successivement revêtu d'habits ordinaires, (I'iabits C(
et de plumes d'un rouge éclatant ; enfin de vêtements et de d
plumes noires. Une pierre (tente1ll, dont nous ignorons la sigi. ci
fication, était placée entre les lèvres du mort. Des papiers, véri- Sa

tables passeports- pour l'autre vie, lui étaient remis avec l in
paroles liturgiques. A- côté de lui, on déposait un vase rei- f
pli d'eau. le chien, compagnon indispensable pour assurer ch

le voyage; les armes ou les outils -de son état ; une hache pour aI

le soldat, une bêche pour le laboureur, un fuseau ou un bali do
pour la femme. On couvrait'enfin. le cadavre du manteauî du 5

dieu patron de sa corporation, ou même,I s'il est permis de
croire les écrivains. espagnols, du dieu des vices qui avaient si. PO

gnalé son existence terrestre, ou de la mort qhi l'avait frappé S.
Ainsi le soldat était revêtu du manteau du dieu de la guerre: C0

le marchand, de celui du dieu du commerce; l'ivrogne, de elPol

du dieu du vin ;·le noyé, de celui des dieux qui présidaient u v '

fleuves) l'adultère, du manteau consacré au dieu des Ilaisir's
sensuels; quand tout était ainsi préparé, les parents et les amis et

apportaient leurs offrandes. C'étaient des fleurs, des alimen uleu

des vêtements ou des outils, que l'on devait renouveler plu- lai

sieurs jours de .suite. L'idée dominante . de ces rites était le pri

désir d'assurer au défuùt une existence semblable à celle qu'il do

avait eue sur la terre. On le conduisait enfin à sa dernière de- fori

meure, une caverne , ou ýus simplement encore une fosse s
creusée dans la terre.

Il sérait difficile de parcourir, même rapidement,.les cou-
tumes funéraires observées dans des régions d'une semblable
étendue; elles variaient de nation'à nation, de tribu à tribu. Cer-

ý4,tains Chichimecs se livraient, après avoir enterré,leurs morts, i Tr

3eeej

(1) Gornara, Hist. ant. de Mexico, f° 309. - « Vestivano là' d'un abito corrispon-
dente alla sua condizione, alle sue facolta ed·alle circonstanze della sua morte. » Cla- Herr
vigero (i. c., t. II, p. 39). P-37
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lire- des danses et à des fêtes qui duraient souvent plusieurs jours (1).
nem Grijalva découvrit auprès de Tabasco les squelettes d'un jeune

c¡. arcon et d'une jeune fille enveloppés dans des toiles de
ibits coton et couverts de bijoux: ils avaient simplement été déposés

t de dans le sable du rivage-(2). Au Yucatan, les cadavres étaient
enbaumnés, les prêtres retiraient les entrqilles et les dépo-
saient dans de grandes' amphores ornées, tantôt de têtes hu-
naines, tantôt de têtes d'animaux. Dans le Goazacoalco, pour

ne plus citer que cet exemple, les ossements dépouillés de leur
ur chair étaient mis dans un panièr et placés sur la cime d'un arbre
)Ou, atirès du domicile même du défunt, pour que celui-ci pût sans

.),l doute, les retrouver avec plus de facilité dans ses migrations
du successives (3).

s de La crémation remonte aux premières tribus nomades, qui Cremation
t si pouvaient ainsi transporter plus facilement les restes de leurs an- royales.

cètres. L'usage persista durant de longs siècles, et à l'arrivée des
rre Conquistadores, il était.encore en honneur sur certains points,

pour les chefs et pour les nobles (4). Les historiens espagnols
nous ont conservé le récit des funérailles roviles (5). Le corps,
couvert de vêtements somptueux, était assis sur un trône élevé

M et les principaux courtisans venaient tour à tour lui présenter
leurs hommages, comme s'il eût été enc&re en vie. Ils exal-

pl l taient ses vertus, la douleur. que sa mort causait au peuple, et le
t le priaient d'accepter les présents d'usage. Chaque noble était tenu

du'il 'offrir dix esclaves et cent manteaux d'une magnificence con-
de- forme au rang qu'il occupait. Les gens du peuple s'avançaient en-

osse suite avec de moins riches offrandes. C'était enfin le tour des fem-
sues; et pendant qu'elles pnésentaient au royal défunt les mets

T) sahagun, Hist. gen. de las cooaç de Nueva Espaia, t. II, 1. X, p. 119.3ble . 2) Chronica de la Orden de S. P. S. Aug& Mexico, 1624.
i- 3) Herrera, 1. C., déc. IV, 1. IX, C. vil:
es 4) Brasseur de Bourbourg dit que la crémation était en usage chez les Toltecs-;Torquemada et Clavigero chez les- Chichimecs, et Veytia .dans son Hist. antigua deJIejiceo, dit que les corps des premiers rois Aztèques furent brûlés.

spon- 3) J. de Acosta, Hist. natural y nral de las Yndias, Sevilla, 1590,. p. 321 et s. -Cla- Herrera, i. c., déc. I1, lib. Il, c. xviii. - Ixtlilxochitl, Relaciones,,Kingsborough, t. IX,P. 30

m
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qu'il aimait, ses plus vieux serviteurs entonnaient le MiccacuicaIll

ou chant funéraire. C'était le signal des sacrifices humains, lac

compagnement obligé de la cérémonie. Le cinquième jour, apres

la mort, la procession se formait pour se rendre au teocalli. L,

cortège était précédé d'une grande.bannière, sur laquelle étaient

peints les hauts faits du mort; puis venaient les prêtres avec des

encensoirs et les serviteurs, portant le corps étendu sur une litiere.

Tout autour, marchaient les seigneurs de la cour, revêtus de man-

teaux de couleur sombre, traînant à terre, et couverts de pein-

tures ou de broderies, représentant.des têtes ou.des ossements d

mort. Les ambassadeurs des rois du pays portaient les armes,les

insignes, les ornements destinés au.bûcher. Les esclaves du roi

étaient chargés des vêtements, des objets destinés à son usap.

des mets qu'il aimait. Certains prêtres appelés Coacuiles rece-

vaient le corps à son arrivée au temple. Leurs chants rappe-

laient aux assistants, qu'eux aussi, seraient bientôt des cadavres

inertes, jetés sur le bùcher funéraire, et que leurs bonnes actions

porteraient seules témoignage en leur faveur. Les fonctions de

ces Coacuiles paraissaient si importantes, qu'ils devaient s yre

parer par des jeûnes rigoureux; selon les uns, ils revêtaient en

ces occasions le même costume que le roi défunt. D'autres récits

au contraire les montrent déguisés en démons, portant des robes

couvertes de têtes hideuses, dont les yeux étaient figurés par des

petits morceaux de mica, ou bien encore nus, avec le corps peint

en noir et agitant des bâtons qui devaient servir à attiser le feu.

Le bûcher avait trois pieds de hauteur; le corps.y était dépose

et, au moment où les flammes s'élevaient, les assistants devaient

Jeter au milieu' d'elles les objets qu'ils portaient; puis.de nou-

veaux sacrifices commençaient.

Dans les premiers temps, quelques victimes seulement étaient

immolées; mais. la pompe des funérailles grandissant aNec le

luxe et la richesse du pays, leur nombre augmenta rapideinent.

Nous voyons par exemple que, pour honorer le roi Nezahual-

pilli, on.égorgea successivement deux cents hommes et cent fen-

mes. Quelquefois, avant de mourir, un chef désignait celles de
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ic ~ es concubines qui devaient le suivre. (1). Quand les victimes

lac ient rangées autour du bûcher. Un des plup proches parents

après lu roi leur adressait une longue harangue, pour les remercier

es services rendus au défunt, et pour les engager à le servir

taient avec la Même fidélité, dans le monde nouveau où elles allaient

c des entreravec lui. Puis ces malheureux étaient saisis tour à tour

ticre. pr les prêtres, étendus sur la pierre- sacrée : la poitrine était

man. ouverte, le cœur arraché et jeté sur le bûcher, le cadavre

pein- rapidement enlevé (2).

s d (uand le corps du roi était entièrement consumé, on éteignait

s les le feu avec le sang des victimes conservé à cet effet ; les cendres,

u roi

etions

nesde

nt en

récits
Fig. 122:. - Urne sépulcrale, trouvée à Huehuetenango (Guatemala).

Ir des les ossements calcinés, les débris d'ornements étaient rassemblés

peint etplacésdans une urne (fig. 112) surmontée d'une effigie du roi,

e feu. et cette urne était déposée soit aux pieds du dieu, que l'on voulait

épose prticulièrement honorer, soit de celui qui avait été le protecteur

-aient du défunt.
non-

(1) Dans le Michoacan, sept femmes de naissance noble devaient être immolées à la
aort du roi. L'une était. chargée de la garde de l'émeraude sacrée que le roi portait

tuent suspendue à ses lèvres, une autre de celle de ses bijoux; une troisième devait lui pré-

ec le senter sa coupe. Toutes étaient destinées à le servir et à lui préparer des aliments
coafomes au rang. qu'il conservait dans a vie nouvelle. On choisissait aussi parmi les

ient. esclaves, ceux qui pouvaient être les plus utiles au roi; mais au lieu de leur ouvrir la poi-

thual- g rise t de leur arracher le cœur comme chez les Aztecs, on se contentait d'une mort
plus valgaire. Ils étaient assommés.

) Gomara, qui écrivait au seizième siècle, prétend que la victime était enterrée;

les de fautreshistoriens, qu'elle était brûlée sur un bùcher voisin.

DE NADAILLAc, Amérique.
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A la fin de la cérémonie, les assistants prenaient part

grand banquet; ils étaient tenus de retourner pendant quat P

jours au teocalli, et de renouveler leurs offrandes. Le quatrièe FA

jour, un dernier sacrifice de quinze ou vingt misérables

terminait la fète. Chez' leås Chichimecs, elle durait plus longte.S ssi
et pend'ant quatre-vingts jours, il fallait recommencer les Sacri-
fices et les offrandes.

Cennaissan- On est étonné de la science astrononique des diverses rac.
ces astre -lex

iniques. qui occupèrent successivement l'Amérique centrale. Ces hoinîw dan

connaissaient la division du temps, fondée sur le mousvement s-

laire, et bien des siècles avant la conquête, ils possédaiept un are
arc

système régulier (1). -IL comprenait, chez les Aztecs, des pérù des

des de cinquante-deux ans, divisés en cycles de treize ans, e sem

més dans leurs pictographies par des signes hiéroglyplhiquad

L'année.se composait de dix-huit mois, de vingt jours chacun ran

et de cinq jours complémentaires, qui passaient pour néfastes Les
et durant lesquels aucun Aztec n'aurait voulu accomplir un mas

acte important. Les jours .enfin comprenaient des division facil

assez semblables à nos heures. Les calculs de leurs astro

nomes avaient montré de bonne heure, que l'année de trois cen chef

soixante-cinq jours ne correspondait pas exactement au mnouw- eme

ment solaire; aussi, bien des années avant que la réforme grep- des c

rienne ne fût acceptée en Europe, avaient-ils ajouté treize jouir oÏ
à chaque cycle de cinquante-deux ans (2). A côté de l'année solaiie, nous
les Mexicains conservaient aussi l'année lunaire, qui parat Su

n'avoir servi que pour. les fêtes religieuses; elle était divisée e Le n

choîS

(1) Ixtlilxochitl (Relaciones, 1. c., p. .322) rapporte qu'en l'an 5097 de la créatins, dace
une réunion d'astronomes eut lieu à Huehue-Tlapallan, et que ce fut eux qui ns-
rent la division dutemps telle qu'elle subsista jusqu'à la conquête. Le prof. Valentin (

(The Katunes of Maya History) place ce changement dans la division du temps .G

l'an 29 av. J.-C. (2 Ce
(2) ci

(2) En 1790, des fouilles exécutées à la Plaza Mayor de Mexico, sur lemplaccnei (3) D
présumé du grand Teocalli 'détruit par les Espagnols,m irent au jour un bloc de pu- (4) E

phyre ne pesant guère moins de 23 tonnes. Sur ce bloc était gravé un cercle dun peu
plus de 11 pieds de diamètre qui renfermait les divisions du cycle astronomique de (6) L
Aztecs. Il a été reproduit par Clarnay, pl. I; Short (The N'th Anericans, p. 409 comme

donne d'après lui. aigles,

1 m. m
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n périodes de treize jours qui suivaient les phases de la lune (1).uath'e Chez les Mayas, chez les Toltecs, comme chez les peuples de

nm FAmérique centrale, les mois étaient également de vingt jours;
a e et chez tous, le nombre vingt paraît avoir été la base de leur

système de numération.
Sacri- La principale arme des Aztecs était la javeli ne (îlacochtli), courte

lance en bois dur, dont l'extrémité était armée d'une pointe en si-
lex, en obsidienne, plus rarement en cuivre. Cette pointe était fixée
dans le bois par une fente et maintenue par une cordriom -nt Sq- Chaqu eguerrier portait aussi des dards qu'il lancait de loin, un
arc (tlanïitolli) souvent de plus de cinq pieds de longueur (2) etdes frondes (tematlat). Le Macuahuitl (3) était une lame en bois
semblable comme orme, aux espadas de dos manos des Conquis-

a tadores. On insérait\.ur les bords des fragments d'obsidienne aussi
tranchants, ajoutent les Espagnols, que des lames de Tolède (4).
Les coups de cette arme dont les Aztecs se servaient comme d'une

isI mIiiassue, étaient des plus redoutables; mais l'obsidienne se brisaitastm -facilement au premier choc; et dès lors le macuahuitî devenait
astn- inutile. Le bouclier, qu'il ne faut pas confondre avec celui que les

chefs portaient aux danses et aux processions, était petit, rond et
rembourré de coton (5). Les braves (6), tel était un des titres
des chefs des guerriers, l'attachaient au bras gauche. Ces armes.JOUIS on le voit, he différaient guère de celles des autres Nahuas, que

nous avons précédemment décrites.
paraî Suc certains points, les travaux défensifs étaient importants. Fortifica-

Le mode de fortification usité chez les Mexicains, consistait ià
choisir une position naturellement forte, une éminencm, difficile

S d'accès, à agrandir, au besoin, par des terres rapportées, lali fl1e-

ap 
• Bancroft, t.•, P. 502, 755 et s.-Bandelier, On t/e SocialOrganisation andModeouu f Geeernment of t/e Ancient Mexicans. Repaît Peabody Mus., t. I, p. 4î5, 557 et s.

2Ciavigero,/1. c., L. VII, c. XXI-iI.

de pur (3)De nacua main et cuahuill bois.
du pu (4 El Conquistador anonimo. Coll. Doc. inédits, -t. 1, p. 374.
que de (5) Raccolta di Mendoza, coll. Kingsborougli.
409le () Le titre ou plutôt le grade de brave s'obtenait par une action d'éclat. Les braves.comme les Indiens actuels, portaient les noms caractéristiques de carnassiers, de grandessigles, de flèches ailées et autres semblables.
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plate-forme et à l'entourer soit de murs en pierres soit de palis-

sades. La hauteur de ces murs, celle de l'éminence elle-nmème

étaient les principaux obstacles opposés à l'ennemi; le système C
des Aztecs se rapproche de celui des Mound-Builders; c'est une p

preuve de plus des liens qui existaient entre les deux races (1).
Vtement,. Le costume des Mexicains se composait d'une tunique sans

manches (nuepil) attachée sur l'épaule droite et d'une ceinture. d
(maxtlatl), auxcouleurs voyantes. La tête, les bras, les jambes d

restaient nus. Les chefs ajoutaient un manteau, dont la longueur- .

indiquait leur rang; ce manteau était orné de plumes de couleur p

qui variait selon la tribu à laquelleils appartenaient. (Clai-v

gero (2) rapporte que les soldats portaient uniquement le mnaxt-

latl et qu'avant d'aller au combat, ils se peignaient tout le corps fo
et spécialement le visage en noir. Alvarado dans une lettre adres- c

sée à Cortès (3) dit, au contraire que les Guatemaliens, revêtaient p<
des vêtements fembourrés en coton, qui descendaient jusqu'ax ro

chevilles. Les chaussures (cactli-cotaras) ressemblaient aux muo- le

cassins indiens. On les voit reproduites sur certains bas-reliefs fr

de Palenque. ta
Les guerriers portaient en guise de coiffure des têtes de tigre, LE

de loup,.de serpent, imitées en bois et recouvertes avec la peau de fi
l'animal. La récompense de la valeur à la guerre était le droit

de porter au-dessus des oreilles, une ou plusieurs raies dans les Co
cheveux. La pictogråphie a conservé jusqu'à nous ces coiffures et pr<

ces marques d'honneur. $e

Les chefs s'appelaient, à Mexico, teaclicautin, frères aînés. IIs au

devaient non seulement conduire leurs soldats au combat, mais Te

aussi les instruire durant la paix, de leurs devoirs militaires et en

particulier du maniement des armes. Comme insignes de leur

dignité, ils portaient des ornements à leurs oreilles et à leurs 2
(t. I]

lèvres (4), c'est ainsi qu'ils sont déjà représentés à Palenque etàa

Copan. (3
Cast

(1) Tezozormoc i. c., c. xc, p. 158-9. Dura ài c., C. LVI, p. 443. Casa
(2) L. c., 1. VII, c. Xmi. C.LX
(3) Lettre du 28 juillet 1524, reproduite çIa? Veytia, Hist. Ant. de Mejico, t. .4)
(4) Duran, l.-, c.xix, p. 169. - Sahagun, lib. IX,, c. vi, -p. 264. et TI

chil;

m.

isram

a
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nième On avait constamment représenté fe gouvernement Aztèque Gouverne-

tème comme une monarchie héréditaire, fortement organisée et ap-
t une plîvée sur une noblesse également héréditaire. Les premières no-
E. tions à cet égard remontent à Cortès lui-même (1). « Il y a dans
sans la ville de Mexico, écrivait-il, un nombre considérable de gran-

nture. (les et belles maisons, qui sont les résidences de tous les seigneurs
mbes du pays, vassaux de Montezuma. » Les récits presque unanimes des
Cueur .écrivains espagnols, dominés à leur insu peut-être par les im-

uleur pressions ou les préjugés de leur pays, contribuèrent à établir
ylavi- cette légende. Les recherches nouvelles permettent au contraire

maxt- (le croire que le gouvernement était très démocratique et que les
corps fonctions s'obtenaient par l'élection (2). Le roi, Tlaca-Tecu/hZli, le
dres- chef des hommes, le sage vieillard, tels étaient les titres qu'il

aient portait, était 'lu à vie. Il est juste cependant d'ajouter que ce
u 'a1 roi était presque toujours choisi dans la même famille. Chez
1m- les Tezcuans, cet office passait du père au fils; chez les Aztecs. du

eliefs frère au frère, de l'oncle au neveu, mais toujours le droit hérédi-
taire, si tant est qu'il existât, devait être éonfirmé par l'élection.

tigre, Le chef suprême pouvait être déposé ; c'est ainsi que Montezuma
aude fût dégradé et remplacé par son frère Cuitlahuatrin (3).
droit Un autre chef également élu, portait le titre bizarre de Chihua

as les Cohuatl, le serpent femelle (4). Il siégeait à côté du roi et il devait
res et présider à l'administration de la justice et à la rentrée des tributs.

Selon les uns, il ne devait jamais aller à la guerre ; selon d'autres
s. lse au contraire, il commandait les Mexicains, tandis que le Tlaca-
Mais Tecuhtli dirigeait les alliés. Celui-ci avait seul le droit de porter
eten

leur (1) Carta segunda, p. 12 et 13.
leurs (2) Bandelier, 1. c., Report Peabody Mus., t. II, p. 95, 475, 557, 600. - M. Bancroft(t. II, p. 230) et Prescott soutiennent, au contraire, que le gouvernement "Mexicain étaitec et a une monarchie féodale.

(3) Cortès (Carta segunda) n'y fait, il est vrai, aucune allusion ; mais Bernal Diaz de
Castillo (Hist. verdadera de la Conquista de la Nueva Espaia, c. xxvi, p. 132), Las
Casas (Brevissima Relacion, p. 49), Sahagun (L. XII, c. xxi, p. 28)5.Torquemada (L. IV,
C. Lxim, p. 494), Herrera (déc. Il, L. Xi c. viii, p. 264) sont unanimes à cet égard.

S (4) Cette dignité ne parait avoir existé qu'à partir de l'alliance entre Mexico, Tezcuco
et Tlacolpan. Duran, c. xxiv, p. 205. - Tezozomoc, Chronica, c. xxix, p. 35. - Ixtlilxo-
chitl, Relaciones. Kingsborough, t. IX.

m
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une touffe de plumes vertes sur la tête, des anneaux d'or a i

oreilles et aux lèvres, une émeraude attachée aux cartilages du ot
nez, des bracelets d'or et d'autres en plumes rares aux chevilles pre
Il ajoutait àon costume de guerre, une grande tresse en plm nL

qui pendait j qu'à la ceinture ; un petit tambour lui servat en

dans ces occasions à transmettre ses ordres (1).

Souvent la guerre n'avait lieu que dans le but unique le a

procurer les prisonniers nécessaires pour les sacrifices. Quand
elle était résolue, les Mexicains envoyaient des ambassadeurs lt
au pueblo, dont ils avaient à se plaindre; les ambassadeurs ai

portaient, en signe de leur missionune flèche avec la point lIes

tournée en bas et un bouclier attàché au bras gauche (2). Arriué l

à la chambre*'du conseil, ils exposaient leurs réclamations: t
les chefs du pueblo consentaient à y faire droit, les ensove ¡i

acceptaient les présents qui leur étaient offerts; si, au contraire rt
lêurs réclamitions étaient rejetées, ils s'approchaient du chef de e
la tribu, lui peignaient les bras avec de la peinture blanclie.l m

posaient des plumes sur la tête et lui offraient un sabre et n e,

bouclier. Telle était la forme voulue de la déclaration de guerre. res
et aussitôt après l'avoir faite, les ambassadeurs devaient se va
retirer à la hâte, car leur vie courait les plus grahds dangers (3'.

Organisation A vrai dire, ni les Aztecs ni les autres Nahuas ne formaient le y
sociale.

un État, ni une nation, ou même une société politique. C'était La

une simple confédération de tribus, composées elles-LUq'nes ar I
d'une agglomération de clans ou Calpulli (4). on

Les Calpulli, véritables familles unies sans doute par les liens tait
d'une proche parenté, étaient responsables dv actes et dc la con entre

duite de leurs membres. Ceux-ci étaient obligés de se défendre engé

(1) Duran, i. c., c. xiv et xvi. - J. de Acosta, 1. c., c. xxv, p. 441.
(2) Torquemada, 1. c., 1. XIV. ch. I, p. b34.
(3) Ixtlilxochitl, Hist. Chic., c. xxxviii. - G. de Mendieta, Hist. Eccl. Indiana. aianu

Mexico, 1870, L.II, c. xxvi, p. 129.
(4) Bandelier, I. c., p. 5,57 et s. Cette organisation présente quelques rapports avec retou

celle qui existait dans le nord de l'Ecosse ou en Irlande. Tous les membres du clan Ide
liés entre eux par une parenté réelle ou supposée et portant le même nom, avaient un
droit collectif sur les terres de la tribu, dont ils jouissaient, moyennant une redevance
annuelle au chef. 21
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r oix mituellement, de venger les outrages faits à l'un des leurs, de

( d sotienir les vieillards, les infirmes, tous ceux incapables de
ie prendre part au trayail commun.

lUmes La propriété individuelle n'existait pas,. au moins en ce qui
r ail concernait les terres. Celles-ci (Calpulalli) appartenaient aux

îalpulli, (ui ne pouvaient ni les échanger, ni les vendre. Elles
le se laient partagées à des époques fixes, entre tous les individus

uand m110s, à la charge de les cultiver et de résider dans les liites
deurs i Calpulli. Certaines terres (tlanilli) étaient réservées aux chofs;
deurs mais ni ées chefs, ni leurs familles n'avaient aucun droit sur
Ointe elies, et quand ils quittaient leur charge, elles rentraient dans le
rivé orin public. D'autres terres (tlatocatlalli) étaient appropriées

sl tribut, que chaque Calpulli devait an roi de Mexico. Elles
Oye laient cultivées par tous les memlbres de la famille, et les récoltes

'aire ortéesdans des granges spéciales. Sauf l'obligation de ce
cf de pienent annuel, les tribus et les Calpulli paraissent avoir été
el complètement indépeagp:Les; leurs chefs étaient élus pour la

et i ie, et nul ne pouvait itervt#nir dans ces choix-: ils se.portaient
erre, presque toujours sg*N vieillards qui avaient subi, ou qui
nt se levaient subir une tiation religieuse très sévère, que nous

s . atirons à raconter. Cet ensemble d'institutions ne présente, on
aient le voit, aucune trace de féodalité (1).
'était La famille était fondée sur la mère et uniquement constituée

qmaes par les alliances maternelles. Ce ne fut que lien plus tard que
l.on admait la descendance paternelle. Le mariage existait; il

liens lait interdit de se marier entre proches parents, peut-être même
con- entre membres du même Calpulli (2). La situation des femmes,

indre n général, fort méprisées, était dure-; elles devenaient en toutes
choses, la propriété de leurs maris. Cependant le mariage pou-
tait être annulé sur la demande de la femme, pourvu que cette
a. annulation eût l'approbation du Calpulli, et dans ce cas la femme

s avec retournait à la famille d'où elle était sortie. Tout homme arrivé à
u clan lire de vingt ans, était tenu de se marier, et il n'v avait d'ex-
,nt un
sance I Orozco y Berra, Geographia de las lenguas y carta ethnografica de Mexico.

2 Bancroft, t. H, P. 23t.
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ception que pour certains prêtres, qui faisaient vou de chasli pie
en lhonneur des dieux qu'ils servaient. La polygamie nltali yen

pas interdite; le mari ou plutôt le maître avait le. droit davoir de I
autant de concubine.s qu'il - désirait (1). La nécessité de le ho

nourrir était le seul frein imposé à son ardeur. aco
Tout nom patronymique était inconnu (2). La mre à la nais- seul

sance de l'enfant désignait le nom qu'elle désirait qu'on lui Calp

donnât. Ce nom se rapportait en général soit au mois, où il étai mnn

né,-soit aux circonstances de.sa naissance. Quand il sortait de Tan

l'enfance, l'homme de la médecine (3), qui jouait un rôle consid. méti

rable parmi les tribus méxicaines, lui imposait le nom sous lequel de 'i

il devait être désormais connu. Le guerrier pouvait obtenir lesp
un troisième nom par un acte de bravoure exceptionnell,: le

c'était alors le Calpulli qui le lui décernait. assuj

Le Jipulli était aussi chargé de l'éducation des enfants l Leur

édifice public (Telpuchcailli) était destiné à cet usage. Tous les Malb

garçons sans exception s'y 'rendaient; le travail manuel, lair dieux

de la gueïrre, le maniement des armes, la danse et le chant for. Ch

naient les bases de l'éducation (4). Ceux parmi les écoliers qui séver

avaient la force nécessaire, devaient cultiver les terres appar- venus
tenant aux teocallis et destinés à l'entretien des prêtres et du meur

culte. àper

L'esclavage existait chez les diverses tribus de l'Amérique les vê

centrale. L'homme appartenant à un Calpulli qui refusait de se Le vi

marier, ou qui ne cultivait pas les terres qui lui étaient allouées, mais

les prisonniers faits à la guerre, alors qu'ils n'étaient pas sacrifiés tueux

aux dieux, devenaient esclaves (5). Si l'esclave s'échappait, un en

son maître avait le droit. de lui faire porter un collier en bois. lM

S'il prenait la fuite une seconde fois, il était conduit au tem- 2) Ha
(3) Hi:

(4) To

(1) Pierre Martyr, 'déc. V, c. x, p. 232. (5) Ma
(2) Torquemada, L. XIII, c. xxii, p. 454 et s. les Azte

(3) .The Medecine Man., l'homme de là médecine, joue.aujourd'hui encore un rù5i prètres,
considérable, tant chez les- Indiens des pueblos que chez les Indiens nomades. .l'série,

(4)-Gomara, Rist. de Mexico. - Sahagnu, Hist. Gen., L. 111, c. iv, p. 268; c. tur. Ce
p. 269, c. yur, p. 275. ils y étai

(5) On les appelait tlacolti, littéralement hommes achetés. bablemer
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sieté. pie et iinmédiatement immolé. Dans le. cas fort rare, où il par-

etai venait à gagner la chambre du conseil, destinée aux chefs
avir de la tribu, sans être arrêté ni par son maître, ni par les autres
le les hommes du Calpulli, il acqu rait sa liberté (1). L'esclave qui

accomplissait dans un combat un acte de valeur, avait droit non
nais- seulement à sa liberté, mais il pouvait aussi être adopté par le

lui Calpulli; dés lors, il devenait un de ses membres, jouissait desélai) uaèlmes droits que ses frères et recevait comme eux des armes.
it de Tant que l'esclave n'était pas ainsi libéré, il faisait à la guerre le
sid- · métier de porteur, comme aujourd'hui encore certains nègres
quel de l'interieur de l'Afrique. Les bêtes de somme étant inconnues,

tenir les porteurs devaient transporter ' niaïs nécessaire à la très fru-
elle: gale nouriture des soldats, les tentes et les cordes destinées à les

assujettir, les perches et la paille pour la construction des abris.
Ur Leur métier était fort rude, et en cas de capture par l'ennemii, les

s les malheureux étaient presque toujourscofferts en holocauste aux
lart dieux.

for- Chez toutes les nations de race nahuatl, Iekpénalités étaient
qui sévères si nous devons en juger par les récits qui nous: sont par-

par- venus, ou parles anciennes peintures conservées à México (2). Le
t du meurtrier était puni de mort, selon Las Casas (3), de l'esclavage

iperpétuité, selon Duran. L'homme ou la femme qui portaientique les vêtements d'un autre sexe, étaient aussi condamnés à mort.
e se Le viol, l'inceste, la sodomie, étaient punis de la même peine;
ées. mais pour chaque crime le genre de supplice variait.; l'inces-
ifiés tueux était pendu (4); celui' qui dans le Michoacan avait violé
>ait un enfant était empalé; le sodomite était brûlé (5). Celui qui
)0is.

(1) Mendieta, Hist. Ecc. Ind., L. IH, c. xxv, p. 30.em- 2) Bancroft, t. 11, p. 460 et s. - Bandelier, i. c., p. 623 et s.
(3) Hist. Apol., Ap. Kingsborougl, t. VIII.
(4) Torquemada, L. XII, c. iv.
(5) Malgré la sévérité de ce chàtimeni, la sodomie n'était pas moins commune chezles Aztecs que chez les anciens peuples de notre continent. « Un certain nombre deprêtres, dit le père Pierre de Gand (Lettre insérée dans la coll. Ternaux Compans,c'série, t. X, p. 197), ne pouvaient avoir de femmes, sed earum loco pueros abuteban-

. Ce peché était si commun dans le pays que jeunes ou vieux en étaient infectésils y étaientesi adonnés quh même des enfants de six ans s'y livraient. » Il faut probablement tenir compte de l'exagération de ce récit.
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dans un. combat, s'emparait d'un prisonnier fait par un ait.r C
celui qui éta't chargé de cultiver les terres des enfants ou de

incapables et qui négligeait ce devoir pendant deux années e

consécutives, celui qui volait des objets d'or ou d'argent Da

consacrés aux dieux, devaient aussi être pu*is de mort . r

Il en était de même pour la séduction d'une femme, ayant r

fait vou de chasteté, ou d'une femme mariée, appartenant n

au même Calpulli. La femme adultère était écartelée.et ses m

membres artagés entre tous les hommes du Calpulli.

La restitu ion de l'objet volé effaçait le vol; mais à défaut de u
cette restitution, le voleur devenait esclave pour la vie. Les ca-

lomniateurs avaient les lèvres :coupées. Les vieillards igés de uits,

plus de soixante-dix ans pouvaient seuls s'enivrer; au-dessous mi

de cet âge, l'ivrogne avait les cheveux rasés et, s'il était revètu

dune dgnité, iliétait publiquement dégradé.,

Les peines corporelles étaient rares. Il était honteux nèmne ient

pour un esclave d'être frappé. La pictographie cependant nou nt
montre un père ou un maître, châtiant un enfant par le fouet.

Des prisons existaient'*dans les différents teocallis et dans les

édifices publics (2); si nous devons en croire les- Conquistadores, dais I
ces prisons étaient des locaux infects, et l'air tellement vicie

que les malheureux y périssaient, rapidement asphxiés. ant c

Aucune loi écrite nç réglait ces diverses peines; elles étaient tus

probablement.appliquées selon d'anciennes coutumeset devaient au ho
certainement varier: chez les diverses tribus. ecuht

Nous avons dit que la réunion des Calpulli unis par les liens auX ép
d'un territoire commun5 de rites religieu.x communs, d'un lan- r un

gage commun, formait la tribu (3); elle était gouvernée par un ait d
conseil composé des délégués de chaque Calpulli (Tlatoani, les n uni
orateurs, ou Techutatoca, les chefs parleurs). Ils se réunissaient Nous
au Tecpan, la salle du conseil, et avaient le devoir de maintenir

ne. Ternit
(1) Mendieta, 1. c., L 1, c. xxix. -- vetancurt, Teatro Mexicano, t. 1, p. 484. Saha

(2) Teilpiloyan ou Tecaltzaqualoyan. Mendieta, 1. c., c. xxix, p. 138. Molna' endieta,

Vocabulario in Lengua Castillana y Mexicana; Mexico, 1571, t. -i, p. 86-91. nque et c

() On cite des tribus qui comprenaient jusquà vingt Calpulli. . mt

(tnte1
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tIr coutume des ancêtres, avant tout de conserver la bonne bar-

d mnnie parmi les Calpulli, tàche fort difficile, au récit des chro-
nee ¡queurs (1).

ent Dans la tribu, comme dans le Calpulli, aucune charge,
mucune dignité, n'étaient héréditaires. Elles s'obtenaient toutes

ant arlélection, à l'exception du titre de Tecuiltli (grand-père) qui se
nant donnait pour des actes de bravoure devant l'ennemi, pour de longs

ses ,t importants services soit au conseil, soit dans les ambassades
tont nous avons dit les périls. Il était aussi possible de l'obtenir

it de par une série d'initiations, auxquelles devait se soumettre celui
ca- ui prétendait à cet honneur., Pendant quatre jours et quatre

sde nuits, il était enfermé dans le principal teocalli de la tribu et
Oluis au jeûne le plus rigoureux. Des saignées étaient

vetu pratiquées sur toutes les parties de son corps;. tout sommeil lui
tait interdit; ses gardiens lui arrachaient ses vêtements, le flagel-

leuu aient cruellement, et pour ajouter à sa misère, ils se livraient
nous detant lui à des festins somptueux, auxquels il devait assister

>uet ans perdre un instant son impassibilité. Les quatre jours écoulés,
le novice retomrnait à son Calpulli, y passait une année entièr
res, ans la retraite et la pénitence la plus sévère, se mutilant et

vicie .infligeant des tortures corporelles, souvent intolérables. Pen-
dant ce temps, ses frères réunissaient les présents, qu'ils étaientiie tenus d'offrir aux dieux, aux chefs de la tribu, aux prêtres et

tient hommes de la médecine. A l'expiration de l'ann.ée, le futur
ecuuhtlidevait se rendre au teocalli et se soumettre de nouveau

tiens a epreuves qu'il avait déjà subies; elles se terminaient enfin
par un.grand festin, où on lui remettait les ornements, qu'il

r un aIait désormais le droit de porter et qui constituaient, paraît-il,
on unique privilège (2).

ient Nous avons résumé tous les faits'actuellement connus surl orga-enir
( <te Zurita, Rapport sur les différentes classes de .c/efs de la Nouvelle-Espa-ne. Ternaux Compans, 2' série, t. II.

) Sathagun, L. Vn, c. xxxv, p. 329. - Ixtlilxochitl, Relaciones, app., p. 257. -endieta, L. nu, c.xxvi, p. 156. Il est curieux de retrouver chez les Indiens de POre-noque et cthez les Yucas, des cérémonies à peu près analogues (Bandelier, . c., p. C431note i.
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nisation et le gouvernement.des divers peuples appartenInt a
puissante race nathuatl, qui s'étaient successivement abatts s

l'Amérique centrale et particulièrement sur l'Anahuac. ilU
reste à raconter les ruines, dont chaque jour fait mieux ressortir,
l'importance, qui surgissent sous les yeux du voyageur jusq
dans les déserts et au milieu des forêts réputées impénétrajîte,

Avant d'aborder ces nouvelles questions, nous ne sarion
omettre une observation, qui ne peut avoir échappé au lecteur
Tous les progrès dont la démocratie moderne s'attribue
l'honneur et le profit, existaient chez les peuples de lAmériqu
bien avant la conquête espagnole; l'absence de tout princip

d'hérédité dans la propriété commle dans la fan ille, le conun

nisme dans le pueblo comme dans le Calpull*, l'omission,
étrange qu'elle puisse paraître, de tout nom se transmettant du
père au fils, et pouvant perpétuer chez les descendants la gloire

des ancêtres; léducation en commun de tous les enfants, sors ta.
puis

seule autorité des représentants du Calpulli; l'élection à tous les
sas

offices, à toutes les charges; l'annihilation de l'individu au prof
de la Tommunauté. Où donc ont abouti ces institutions, que racor
l'ignorance ou la passion se plaisent à montrer au genre humiai, les h
comme les phares lumineux de l'avenir? A l'anarchie la lus

complète; à des luttes sans fin ni trêve, de tribu à tribu, de const
Calpulli à Calpulli; à des haines si intenses, que les Espagnols

apparurent comme des libérateurs et que leur victoire fut due ident

autant aux services d'alliés, ardents à échapper au joug qui tique
pesait, sur eux, qu'au courage de leurs soldats. uéces

coût,

nent.

etude
sont

encor

Ces

semei
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riîbue p LES RUINES DE L'AMÉRIQUE CENTRALE.

[[crique

prm cip

c. Dans un précédent chapitre, nous avons résuié ce qu'il es rnassion, tait possible de savoir sur les. races, qui du nord de l'Améri-
tliant di s'élançaient vers le sud, fondant des empires, bàtissant

des villes, couvrant des régions entières de leurs·constructions;
puis disparaissant, sans que l'histoire ait consacré leur nom,tous les ans que la tradition ait conservé leur souvenir. Pour complé-lu proft .Pu o er cette étude, il faut maintenant demander ce qu'ils peuvent
acs, que rconter, aux monuments ou plutôt aux ruines, que le temps et
sumain. hommes-ont été également impuissants à détruire.Lar iu Une première rematque s'impose; nous ne voyons surgir ces

ribu, de constructions grandioses, telles que celles de l'Égypte ou de
.pin.. *Assyrie, de l'Inde ou de la Chine, que dans des conditionsfut qu dentiques ; il faut des peuples vivant sous un régime despo-
qui tique, une race conquérante .imposant par la force les travaux

nécessaires à un peuple soumis. Les vainqueurs apportent leur
coût, leun's traditions, leur génie particulier; les vaincus don-
nent.les éléments matériels, leurs labe'urs et leurs sueurs. Les
études récentes permettent d'affirmer que les mêmes faits se
sont passés en Amérique et que les monurients qui esubsistent
encore, n'ont pas eu une autre origine.

Ces études entreprises au prix d'explorations toujours diffici-
es, souvent dangereuses, ont.permis de tenter des essais de clas-

sement, de- noter les points de ressemblance et de différence;
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déjà on peut, distinguer l'architecture Maya, de l'architel(CI figure

Nahuati, et chez les Mayas eux-mèmes, les édifices du Ci j msé

de ceux'idu Yucatan (1) Par

Le CImiapas Les ionuinents de Palenque (2) comptent à bon droit le te

les.plus remîarquables du Chiapas. La ville s'élevait dans la de 1a

gion arrosée par l'Usumuacinta; c'est là que se sont établis at- 1lîis

premiers immigrants, dont il a été possible de retrouver la trac debou
Sa position, au pied des premiers contreforts des montagn \fald

sur les bords d'une petite rivière TOtoluum, un des tributaire, que c

du Tulija, était admirablement choisie (3); les rues s'étendaienlt ces co

sur une longueur de six à huit lieues et suivaient iriéguliere 1 îeat

ment le cours des ruisseaux, qpi descendaient des montagne. [ar le

et fournissaient en abondance aux habitants, l'eau qui le Le

était indispensable. Les ruines se présentent aujourd'hui a ur u

milieu de solitddes imposantes qui ajoutent à l'effet qu'elle (eue,

produisent. Elles étaient totalement inconnues; Cortes das une cette

de ses expéditions. passa à quelques miles de Palenque, sanS S revètu

douter de son existence, et ce ne fut qu'en 1746, que le hasard princi

éonduisit un curé du voisinage (4). lesnu

La première description est due à Jose de Calderon, que es, co

gouvernement espagnol avait envoyé pour les reconnaître 5 bles. A

1)epuis elles ont été visitées par de nombreux explorateurs stuc tr'

l'année dernière encore, M. Charnay y est retourné pour l ou en

seconde fois et les estampages des hiét-oglyphes qu'il a relevés. naît qu
des pil

(1) Short, The North Americans of A4ntiquity, p. 340.

(2) Palenque vient d'un mot espagnol qui signifie palissade; le nom ancien de a essus
ville est resté inconnu. fig. 12

(3) A. del Rio, Descripcion del terreno y poblacion antigua, trad. Ang. Londres, toute. I
182. - Capitaine Dupaix, -Relation des trois expéditions ordonnées en is05, 6 et
pour la recherche des antiquités du pays, notamment de celles de Mitla et de Palenque,

3 v; fo. Paris, 1833; voy. aussi Kingsborough, I. c., t. V et VI. - Waldeck, Voy. arch. (1) Non

et pittoresque dans la province du Yucatan, f. Paris, 18.38. - Stephens and Cather. ntre de

wood, Incidents of Travel in Central America. New-York, 1841. - Idem in Yucatan, (2) Des

New-York, 1858. - Brasseur de Bourbourg, Recherches sur les ruines de Palenque pyramidel

avec les dessins de Waldeck, fo. Paris, 1866. - Bancroft (t. c., t. IV, p.·289 et s.) donue de l'archi1

un index bibliographique très complet, qu'il est utile de 'consulter. (3) Step

(4) En 1750 seulement, selon D. Diego Juarros (Hist. of the Kingdon of Gualenala Mec)d
London, 1823). donne ég

(5) Son rapport est daté du 15·décembre 1764. (4) Ces

I

m
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c i¡urent au nombre des pièces les plus curieuses du nouveaac

imusee du Trocadéro.

Parmi les ruines les mieux conservées, nous citerons le palais,
le temple des trois tablettes, le temple du bas-relief, le temple
de la croix et le temple du soleil (1)..11 en est d'autres encore,

s ,l mlis moins importantes; Dupaix parle de onze édifices encore
ra debout; quelques années auparavant, A. del Rio en citait vingt;

, ~ Waldeck dit dix-huit et M. Maler, qui visita les ruines de Palen-

aire> que en 1877, fixe à douze le nombre des temiples ou des palais.
. Ces contradictions sont plus apparentes que réelles; elles s'expli-

ere.. uent par les impressions personnelles de chaque voyageur et
gnes par les divisions qu'il croit devoir adopter.

leurl. Le palais, l'édifice le plus important de Palenque, repose
Si au ur une pyramide tronquée.(2) de 40 pieds environ de hau-

'ells eur, et dont la base mesure 310 pieds sur 260. L'intérieur de
lne cette pyramnide est en terre rapportée ; les faces extérieures sont

revètues (le larges dalles; des escaliers conduisent au bâtiment
urd · principal, qui forme un quadrilatère de 228 pieds sur 180 (3);

lesmurs, qui ont deux à trois pieds d'épaisseur, sont en bloca-
e k ges, couronnés par une frise encadrée entre deux corniches dou-

bles. A l'intérieur comme à l'extérieur, ils étaient revêtus d'un
urs: stuc très fin et très résistant, peints en rouge ou en bleu, en noir
r a ou en blanc. La façade principale s'ouvre à l'est; elle compre-

naitquatorze entriées de 9 pieds environ de largeur, séparées par
des pilastres ornés de figures pleines de mouvement (4); au-
dessus (le chaque tête sont des hiéroglyphes, incrustés dans le stuc
fig. 123). Un jour on découvrira sûrement leur clef; et ce jour-là,

toute l'histoire de Palenque nous sera révélée. De nombreuses

arcih. (1) Nous" conservons les noms donnés par les divers explorateurs, faute d'en con-
aher- naitre de meilleurs.
alan, (2) Des galeries souterraine sont été reconnues dans l'intérieur de la pyramide. Ces'nque pyramides qui rappellent les travaux des Mound-Builders, sont le point le plus saillant

n de l'architecture de l'Amérique centrale.
(3) stephens, . c., t. II, p. 310. - Waldeck, Palenque, pl. 2. - Armen (/Jas heulige

nala. Meico) donne le plan par terre et un essai de restauration du temple. - Bancroft
donne également un essai de restauration (l. c., t. IV,. p. 323).
(4) Ces figures mesurent plus•de six pieds de hauteur.

r>
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niches en maconnerie qui existent dans les murs Méritent une
certaine attention à raison de.'leur ressemblance avec laettre T
ou plutôt avec le tau égyptien (1). Waldeck a reconnu sur in

Fig. 123. - Bas-relief en stuc du palais de Palenque.

certain nombre d'entre elles des traces de noir de fumée. Il eii
a conclu qu'elles étaient destinées à recevoir des torches; d'au-

(1) « Quant aux figures de tau, si fréquentes dans les édifices, dans les ornements
des bas-reliefs et même dans la forme des jours, quoiqu'il soit impossible de se pro-
noncer à cet égard dans l'état actuel de nos connaissances, on. ne peut guère s'em-
pèchser de les remarquer. »Jomard, Bul. Soc. géog..de Paris, t. V, 2e série, p.>20. -
Sur un des bas-reliefs du palais reproduit par Bancroft (1. c., t. IV, p. 317), ou remar-
que un personnage portant un ornement en forme de tau. Nous citons au chapitre vii
dans la vallée de Yucay (Pérou) des fenêtres ayant également cette forme. On sait que
le tau dans les hiéroglyphes égyptiens signifie la vie. Max Uhlman, Handbuech der
gesanten ,Egypstichen Alterthumskunde, t. 1, p. 108.

est n
d'un

Ce

la co

le Plh

comr

étage
vons

(1) V
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[tre T ,res potvaient donner à des salles obscures l'air et la lumière
ir un dont elles avaient grand besoin.

L'intérieur du palais répond à la magnificeÙce de l'extérieur;
des galeries formant péristyle s'étendent tout autour de la cour-
es salles sont ornées de bas-reliefs en granit (fig. 124), figures

bizarres qui atteignent jusqu'à13 piejs d'élévation. Le dessin,
les proportions anatomiques sont corrects et toutes ont une
eXpression, qui témoigne de l'habileté de l'artiste; mais le faire

Fig. 124. - Bas-relief du palais de Palenque.

est mou, rond, et accuse plutôt un art en. décadence que l'àpreté
d'un art naissant (1).

Il en Ces salles étaient réunies par des corridors; nous reproduisons
fau- Iacoupe d'un d'entre eux (fig. 125), qui permet de mieux saisir le

enre de construction. Les, architectes de Palenque ignoraient
e pro- le plein cintre et les voûtes étaient formees d'assises superposées,
s'em- comme dans les monuments cyclopéens de la Grèce ou de l'Italie.
le. - L'ensemble de l'édifice est complété par une tour à trois
re étages, mesurant 30 pieds carrés à sa base. Ici aussi nous trou-

àt que ons des décorations symboliques, très riches-et encore assezb-/ der

a

I1(1) Viollet-ie-Duc, ap. Charnay, Cités et Ruines américaines, lut., p. 4.
DE NADAILLAC, Amérique. {

I
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bien.conservées. Rien n'indique l'âge de ce palais; il était, nOs vive
l'avons dit, abandonné lors de la conquête espagnole, et : cete ab
époque, aucune des races qui peuplaient l sol américain nfl mt

tait capable d'entreprendre de semblablesconstructions. Il est aprè
cependant possible de fixer certaines limites; ainsi, avec le La

pluies tropicales qui durent pendant six mois de l'année, i tes a

la végétation arborescente qui remplit toutes les fissures, aucun defi
monument n'aurait pu subsister durant le nombre de siecle ei

que l'on attribue par exemple à ceux de l'Égypte, et les conjec. citait
tures les plus hardies ne permettent pas de faire remonter le crosc

auqu

quité

pense

1 Ltous,

Ce

M. CE

Fig. 125. - Section d'un corridor double à Palenque. a
arhree

monuments de Palenque plus haut que les premiers siècles de ingt-

notre ère (f). M. Charnay, depuis sa dernière visite, 'n'accepte - oixan

nème pas une date aussi reculée; pour lui, tous les monuments cercle

du Yucatan sont dus aux. Toltecs et ont été construits entre le curieu

douzième et le quatorzième siècle (2). Il est impossible que '0us le

ces ornementations délicates, composées de petits rondins de dés qu

ciment appliqués en forme de losange, sur le corps de la mu-. que 1'(

raille, aient pu résister plus longtemps aux effets d'un climat des- lenque

tructeur. Une seconde observation est non moins importante Il se

les escaliers sont neufs, les marches sont entières, les arêtes sont gue, q

cepend

(1) Bancroft (t. IV, p: 362, note 68) rapporte toutes les hypothèses émises sur\

date de la fondation de Palenque; elles varient, du déluge au quinzième siècle de fèr (1) Le
chrétienne. La marge, on le voit, est large. Ué dan

(2) Bul. Soc. géog., novembre 1·881. auné d'o

ma
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nous Vives; jiulle part on ne voit l'usure, indice certain d'une longue
cette habitation. La conclusion est forcée; les Palenquéens, pour des
n- motifs qui restent ignorés, ont dû évacuer la ville peu de temps

Il est après la construction des principaux édifices.
les ia grosseur des arbres qui surplombent les toits -et les pyrami-

avec de avait été acceptée jusqu'ici, comme une preuve concluanteUCiun de fantiquité de ces constructions. C'était en s'appuyant sur cette
IeS, preuve, que Waldeck parlait de deux mille ans ; M. Larrainzarnjec- citait un arbre des ruines, sur lequel il avait pu, à l'aide du mi-

r les croscope, compter jusqu'à dix-sept cents cercles concentriques et
auquel il accordait, en se fondant sur les données reçues, une anti-
quité de 1700 ans. Mais voici què3i: Charnay apporte des conclu-sions toutes différentes. Il avait coupé un arbuste âgé de dix-huit
mois au plus, il constatait dix-huit de ces cercles. Sa première
pensée fut qu'il y avait là uneranomalie; mais après avoir fait
abattre des arbres d'espèce et de grandeur différentes, il -vit chez
tous, les mêmes faits se produire dans des proportions semblables.
Ce n'est pas tout: lors de sa première visite à Palenque en 1859,1. Charnay avait fait abattre des arbres qui obstruaient les rui-

aes, afin de prendre des photographies plus exactes. D'autr's
arbres les avaient remplacés ; ils étaient donc âgés en 1881 des de vingt-deux ans; or sur la tranche de l'un d'eux, de soixante à
epte soiante-dix centimètres de diamètre, il comptait deux cent trente

ents cercles concentriques. C'est là un fait de physiologie végétale
e le curieux ; si son exactitude est reconnue, nous ne sau-rions,
que ous les tropiques, évaluer l'âge des arbres par les mêmes procè-
de dés que dans nos régions, et une des preuves les plus. sérieuses,

nu-. que l'on puisse invoquer pour l'ancienneté des édifices de Pa-
les- lenque ferait absolument défaut.
ite: Il serait trop long de décrire les autres monuments de Palen-ont (ue, que l'on désigne sous le nom de temples (1). Nous devons

cependant une mention à l'un-d'eux, situé sur l'autre rive de l'O-

(1) Le grand temple de Parenque correspond si exactement à celui de Boro-Boudor,situé danrile de Java, qu'il n'est guère possible de contester sérieusement la commu-nauté d'origine et la destination de ces deux monuments. Revue d'Tdimbourq, avril 1867.
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tolum et connu sous le nom de Temple de la Croix. il s'élev sur

une pyramide tronquée et forme un quadrilatère avec trois <f.

vertures de face, séparées par des pilastres massifs, ornés les un J
de hiéroglyphes, les autres de figures humaines. La frise 

également couverte de figures, et parmi celles encore visibîlrt
Stephens cite une tète et deux torses, qui'par la perfection lt
leurs formes rappellent l'art grec. Les ouvertures, toutes à anle
droit, donnent sur une galerie intérieure qui communique avec

trois petites chambres. L'une de ces chambres, celle du centre.

renferme un autel qui figure assez bien une caisse ouverte,ornée
d'une petite frise avec encadrement. Aux deux extrémités sup

rieures de la frise se déploient deux ailes qui rappellent le genre

d'ornementation si souvent employé sur les frontons des nonu-

ments de l'Egypte (1).

Au-dessus de l'autel était la tablette de la croix (fig. 126), arra-
chée de son emplacement primitif par la main d'un ftanatique¡qiu

voulait y voir le signe .sacré de la foi du chrétien, miraculeuse.

ment conservé par..les anciens habitants du palais. La tablette

fut enlevée, puis abandonnée, nous ne savons pour q4uel niotif, an

milieu de la forêt qui couvre une partie des ruines. Ce futlà que

les Américains la découvrirent, s'en emparèrent et la transpor- '

tèrent a Washington, où elle fait partie des collections du mutsee

national (2). Le centre représente une croix appuNée sur une

figure hideuse et surmontée d'un oiseau fantastique. A droite, ln

personnage debout offre des présents; à gauche, un autre per-

sonnage dans une attitude recueillie, semble implorer la divinite.

Le costume des deux personnages ne ressemble à rien de ce que

l'on connaît; au-dessus de leurs tètes, on distingue plusieurs carac-

tères hiéroglyphiques. Une dalle située à droite en est également

couverte. Cesinscriptions sont-elles des prières aux dieuxaihistoire de

du pays ou celle du temple, le nom ou la dédicace des fondaters. ppell

c'est ce qu'il est impossible de dire dans l'état actuelde kiscience. pe hi
La PJ

(1) Charnay, 1. c., p. 417. Nous lui empruatons la pluppt'de ces détails.-Deli, eurs
/. c.,'p. 17. - Waldeck, pl. XX. - Stephens, 1. c., t. II p. 344.

(2) Ch. Bau,. The Palenque Tablet. Smith. Cont., t. XXII.
1 Nats
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fond dun sanctuaire récemment découvert par M. Maler

mprès de Palenque (fig, 127, page 326) (1), on-voit trois dalles de
erre sculptées en faible relief. A droite et à gauche sont des
roglyphes; au centre, une croix surmontée d'une tète l'un

,ectétrange, portant au cou un collier avec un médaillon au-des-

e( sur

les un

is p

lon dt

angle

le axer

centre.

ornée
HSilpé-

genre
nT10nu-

,arra-·

[ne ¡oqiu

lileuse-

)tif, au

là que

nspor-

Ir une

ite, ln

e per-

vinite.

e que

carar-

emnent
itoire de cette tète, un oiseau.et des deux côtés des personnages qui
-ers. appellent exactement ceux du temple. de la Croix. C'était là, un

ience. pe hiératique, dont il n'était pas permis à -l'ýàrtis 'te de s'écarter.
La présence de la croix à Palenque, sur des monuments anté-m rieuars à l'introduction du christianisme, n'est pas un fait isolé

Nature, 11 octobre 1879.

Fig. 126..- Tablette de la croix à Palenque.
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Fauditeur de justice Palacio vit iCopan, une croix avec un ( S

cf

Cd

lin

~~SD)

(/~(lue

ç0ç

at

Cp, mss

bras brisés (1);le jésuite Ruiz en cite une dans le Paragua<; Gr-
V ~sait Pl

(1) Carta dirigada ail Rey de España año 1 76 (publiée à Albany avec uue traducti.: elles
angrfËse en 1860). 3

....... ... .. .. .. .. .. ... ....... ....... ...... .......... ...
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n de s aso deéla Vega, une autre à Cuzco ; nous en avons nous-mêmes,

donné plusieurs exemples (1). La croix

ait regardée comme le symjbole de
puissance créatrice et fertilisante

la nature, et sur plusieurs points

a l'honorait par des sacrifices de
ies, d'encens et d'eau lustrale.

NoUs ne pouvons quitter les ruines
de Palenque sans- mentionner une

tue (fig. 128) remarquable à plus
lin titre (2). L'expression du visage
hne et souriante est celle des

tatues égyptiennes :la coiffure
rappelle les coiffures assyriennes.;

lin collier entoure le cou le per-

sonnage presse sur sa poitrine un

aistrument et appuie sa main gau-
clic sur un ornement; l'un et:
a utre dfficiles à déterminer. Le

socle de la statue porte un cartouche
ec une inscription hiiéroglyphi-

que (3) indiquant probablement le
nom du dieu ou du héros'à qui elle

ait dédiée.

Ces hiéroglyphes présentent une
certaine conformité avec ceux de l'E-
opte. Nous revenons avec insistance

sur ce point curieux, sans vouloir
cependant, résoudre par quelques Fig T28. Statue provenant
ressemblances accidentelles le grand de Palenque.

problème. de l'orig ine des races, encore moins établir que des

(1) Voy. clap. Iv, p. 17.
y (:. La hauteur de la statuc est de dix pieds six pouces; une autre semblable lui fai-sait pendant. L'une et l'autre devaient former des pilastres, car un côté est resté brut;

t eadacti lles ont été découvertes et reproduites par Waldeck.
On peut remarquer, dans les divers hiéroglyphes que nous. reproduisons, la pré-

c

e1

îmamd
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rapports aient existé entre les habitants de l'Egypte et ceu
l'Amérique centrale à l'époque relativement récente oit les m
numents de Paienque ont été érigés.

Copan. Deux races ont successivement porté le nom de Quichés :le
vieux Quichés d'origine Maya, à qui sont dus les monuments d,

Copan et de Quirigua, et les Quichés Cakchiquels qui descen-

daient probablement des premiers, mais qui avaient été modifiés

par de nombreuses immigrations Nahuatl. Ces derniers existaient
encore à l'état de nation, lors de l'invasion.espagnole ; ils oppo

sèrent une viigoureuse résistance aux Conquistadores et leur capi-

tale Utatlan fut prise et détruite.

Copan est aujourd'hui un pauvre village, à une petite dis-

tance des ruines, sa seule réputation est l'excellence de son
tabac qui rivalise avec celui de Cuba. La ille ancienne était

située sur le Rio Copan, affluent du Motagua (1), qu pied.desmon-

tagnes qui séparent le Guatemala du Ilonduras (2) sesruines

sont ensevelies depuis longtemps, dans des forets à la puissante

végétation, où lona ne peut avancer que la hache à la main:

de là, l'oubli o telles sont si longtemps restées,'etoùelles restent

encore malgré l'intérètequ'elles présentent. Nous les trou-

vons mentionnées pour la première fois dans une lettre adressée

en 1576, au roi Philippe Il par Diego de Palacio; mais c'est à

Stepliens, que nous devons la seule description.complète qui
existe et c'est à elle que se réfère l'abbé Brasseur de Bourbourg

qui -isita deux fois Copan en 1863 et en 1866 (3).

sence de plusieurs points dans ún ordre déterminé et séparés par une barre du reste
de l'inscription; il y a peut-ètre là une clef pour un Champollion futur.

(1) Le Motagua se jette dans- la baie de Honduras.
(2) Les ruines sont situées à la latitude de 14145' et à la longitude de 90°52'. On

a- quelquefois confondu Copan avec la ville qui offrit en 1530 une si héroïque résis-
tance à Hernandez de Ciiaves.

(3) Outre ceux que nous venons de nommer, on cite parmi les explorateurs, Fran-
cisco de Fuentes en 1700;. son récit a été publié par Domingo Juarros, A Statistical
and Commercial Hist. of Guatemala. London 1824, et par le colonel Galindo en 1832.
Bul. Soc. Géog. de Paris, 2e s. 1836, t. V, p. 267. - Stephens et Catherwood visitèrent
lesruines en 1839. Leur ouvrage est intitulé: Views of Ancient Monumen/s in Central

America, Chiapas and Yuca tanf°. New-York, 1844. Bancroft donne pour Copan, comme
pour Palenque, un index bibliographique très complet.
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Dans leur etat actuel, 'les ruines couvrent une enceinte de

900 pieds sur 1600. Les murs, construits en iinmenses blocs
p lierre, partiellement détruits par les racines des arbres qui
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les pénètrený de toutes parts, mesurent près de 25 pieds d'-

paisseur à leur base;- sur certains points, ils s'élèvent en

terrasses et conservent encore quelques traces de peinture.

Le bâtiment principal, connu sous le nom de temple, est situt

au nord-ouest de l'enceinte. Sa forme est celle d'une pyramuide

tronquée, dont les côtés ont 624 pieds au nord et au sud, et
809 pieds à l'est et à l'ouest. Les murs, sur la face qui regarde

la rivière, -sont perpendiculaires et varient de 60 à 90 pieds de
hauteur; sur les autres faces, ils sont fortement inclinés. Il est à
peine nécessaire de faire ressortir la ressemblance de cette cons-

truction avec les mounds du Mississipi et de l'Ohio. Les pyranmides

étaient consacrées aux dieux des Mayas, comme aux dieux des
Mound-Builders et c'est sur les plates-formes qui les couronnaient

que les uns et les autres prétendaient honorer ces dieux,. par des
sacrifices trop souvent sanglants.

En s'éloignant de la rivière, des pans de wyur, des terrasse-

ments,.des pyramides qu'il a été inipossible de reconnaître com-

plètement, s'étendent dans la direction de la forêt; des montagne

de décombres indiquent des édifices écroulés, et promettent

une ample moisson aux archéologues futurs (1).

Le grand nombre de statues, d'obélisques, de colonnes

chargées de sculptures et de hiéroglyphes (2), est un des faits

les plus intéressants que nous.puissions citer parmi les décou-

vertes de Copan. Nous donnons une de ces statues (fig. 130) qui

'paraît la plus haute expression de l'art maya et nous ne savons

ce qui doit le plus étonner, de la bizarrerie de la conception, de

la nichesse de l'ornementation ou de la finesse de l'exécution. On

peut aussi citer un alligator tenant dans sa gueule une figure

avec une tête humaine et les extrémités d'un animal, et unt

crapaudgigantesque, ayant des mains terminées par des ongles

de félidé.

(1) Galindo, Arn. Ant. Soc. Trans., t. 11, p. 547. Dans une des salles du palais, le

colonel Galindo découvrit plusieurs vases en terre rouge renfermant des ossements

mêlés à de la chaux. Bul. Soc.. Géo'g, t. V, 2e série. Paris, 1836.
(2) Ces hiéroglyphes se rapprochent de ceux de lPalenque.; comme.ces derniers, ils

sont restés indéchiffrables.
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Fig. 130. - Statue trouvée parmi les ruines de Copan.
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Sur les faces d'une des pyramides comprise dans le périmètre

de l'enceinte principale, on voit des rangées de têtes (fig. 3ì

Pour les uns, ce sont des têtes de n ort (1-), pour les autres, des
singes ; ces animaux sont très nombreux dans la: région et -ou

vaient bien être l'objet de la vénération, du culte mlme des
habitants. Une figure humaine (fig. 132) découverte auprès du

temple, mérite aussi d'être reproduite. Les habitants de Copan

ont laissé leur portrait dans les bas-reliefs, ils l'on t sculpté sur la

pierre dure, ils l'ont modelé en terre cuite. Le désir de perpëtuer

Fig. 131. - Tête de singe sur une pyramide de Copan.

son souvenir est un sentiment inné chez -l'homme, nous e

trouvons dans toutes les régions et dans tousles temps.

1e ucatan. Le Yucatan entier est couvert* de irdines intéressantes. Au

nord, lzamal, Ake, Merida, Mayapan; au centre, Uxinial,

Kabah, Labnâ et dix-neuf autres villes, dont l'étendue atteste

l'importance ; à l'est, Chichen-Itza, .une des merveilles de

l'Amérique:. La région du sud surtout celle qui avoisine le pd

Guatemala, est. moins connue ; mais déjà nous savons que la- du

province d'Iturbide réserve de brillantes découvertes aux explo-

i

(1) Nous avons d'autres exemples de cette décoration. A Nobpat, on a trouvé une les
frise chargée de têtes de mort et de tibias en' croix. Nohpat pouvait être une ville rap
aussi considérable qu'Uxmal; mais les ruines elles-mêmes ont presque entièremet
disparu (Stephens, Yucatan, t. i1, p. 348).
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rateurs (1). La plupart de ces ruines ont été décrites; nous nous
bornerons donc à résumer rapidement les plus importantes parnii

131). els

s, des Une première observation est nécessaire: entre les monu-
poi- ments du Chiapas et ceux du Yucatan, il existe de notables

e des différences. « Le système de construction à Palenque, dit
31. Viollet-le-Due, ne consiste pas comme à Chiclen-Itza ou à

mal, en des revêtements d'appareil devant des massifs en

bilocages; mais en des enduits de stucs ornés et de grandes dalles

Fig..132. - Fragment découvert auprès du temple de Copan.

recouvrant les blocages. Le caractère de la sculpture à Palenque
is le est loin d'avoir l'énergie de celle que nous voyons dans-les

édifices du Yucatan ; les types des personnages représefités dif-
. u
al ( (1) « That extensive ruins yet lie hidden in these unexplored regions can hardly be

doubted; indeed it is by no means certain that the grandest cities, even in the sett-
tteste ed and partially explored part of the Peninsula, have yet been- described. -» (Bancroft,

s de .C., t. IV, p. 148.) La prédiction de M. Bancroft s'est vérifiée~et pendant l'impression
de ce volume, M. Charnay -découvrait à la limite de la province de Pachualco et du

C le pays revendiqué par le Guatemala, une ville en ruines, où se trouvent des monuments
ue la du môme style que ceux de'Palenque. L'origine et le nom de cette ville sont absolu-

ment inconnus et M. Charnay s'est cru autorisé à lui donner le nom de Lori/lard-City.
La décoration consiste généralement en une application de stuc, elle est en très mau-
ais état; l'habile explorateur a pu néanmoins relever cinq bas-reliefs et en prendre

ve une les estampages. Comme à Palenque, on retrouve un symbole cruciforme; mais il se
e ville rapproche plus -de la croix bouddhique que de la croix chrétienne. Hamy, Soc. de
'ement Géog. séance du 2 janvier 1882.
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fèrent plus encore; ils accusent des traits éloignés de ceux de d
la race Aryenne à Palenque ; ils s'ch rapprochent sensiblement

à Chichen-Itza. Enfin ce n'est que dans les monuments du Yuca-

tan qu'apparaissent les traditions si sensibles de la structure en

bois (1). »

« Rien ne peut, ajoute Charnay (2) après ses premières explo-

rations, lutter de richesse, de grandeur et d'harmonie avec les

édifices d'Uxmal. Il n'est pas improbable que les fondateurs

des villes yucatèques descendissent des habitants de Palenque, ou

tout au moins, que leur civilisation ne procédât de-cette civiIi-

sation beaucoup plus ancienne. »(a

A ces très justes remarques, il faut ajouter qu'à Copan, o11 grI
peut déjà constater ces différences. Les sculptures, les orne-

ments qui les surchargent, s'éloignent de 'ceùx de Palenque,

pour se rapprocher de ceux que nous allons décrire à Uxmal

ou à Chichen-Itza. Nous avons donc là, le trait d'union, entre

deux genres de constructions en apparence seulement dissem-

blables. l

Uxmai. L'origine du nom d'Uxmal est inconnue. Les ruines sont à une

distance de 35 miles environ de Mérida et couvrent une super-. i
ficie considérable (3). La Casa del Gobernador (fig. 133), la plus de
remarquable de toutes, s'élève sur une éminence naturelle, arti-u

ficiellement agrandie au moyen de blocages.et coupée par trois

terrasses successives; les parois sont en pierres appareillées, re- îk

liées par un mortier très dur. La Casa elle-même a 322 pieds de

longueur sur 39 de largeur et environ 26 de hauteur. L'intérieur out
comprend un double corridor, dont la section rappelle celle que D
nous avons décrite à Palenque (fig. 125) et plusieurs, chambres leur

drcsý
(1) Viollet-le-Duc, Int., p. 97 ap. Charnay, Cités et Ruines américaines. Il faut ce-

pendant relever l'étrange erreur qu'il commet à propos des. Aryens. Rien jusqu pré-
sent ne permet de rattacher les races aryennes aux races américaines.

(2) Cités et Ruines arn., p. 437. t.,

(3) Waldeck, Voy. pittoresque et arch. dans la prov. de Yucatan, f°. Paris, 1838.-
Norman, Rambles in Yucatan. New-York, 1843. - Baron von Friederichstahl, les uon.

du Yucatan; Nouv. Ann. des Voy., 1841. - Charnay, Cités et Ruines amér. Paris, 1863. frent c
- Bancroft, The Native Races, t. IV, p. 149. - Short, The North Anericans of Ana. ues

.p. 347. (3) V
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(lx de de dimensions très variables. Les murs de ces chambres sont enýnent pierres brutes sans trace de peinture, ni de sculpture; sur un ouVuca- deux points seulement, se voient quelques restes de plâtre. Lesire en portes étaient surmontées de linteaur en bois de sapotillier;

,n de ces linteaux, couvert d'ornements finement fouillés, est au['xplo- musée de Washington.

CeC les Toute la richesse de l'ornementation.était réservée pour Isateurs murs extérieurs. A un tiers environ de la hauteur, une frise
ue ou court autour du bâtiment et présente une série de méandresciii- 'arabesques, d'ornements de tout genre, d'un travail aussicapricieux que bizarre (1). Parmi ces ornements dominent lesa 011 recques; ce motif d'ornementation, si connu depuis des sièclesorne- sur notre continent, vient témoigner à son tour du génie de
aqu, l'homme, toujours et partout semblable, et cela jusque dans -ses;xînal moindres conceptions.
entre On a cru reconnaître parmi les ornements des trompes d'élé-issei- pliants; ce serait un fait curieux (2), car l'éléphant ne vivait cer-

tainenent pas en Amérique, lors de l'érection des monumentsa une d'Uxmal; son souvenir s'était conservé par une constante tradi-uper- ion et peut-être avons-nous là une preuve de l'origine asiatiquea plus de cette civilisation.
arti-* D'autres animaux avaient également servi de modèle aux ou-trois iers; a la Caàa de Tortuguas la décoration consiste en une imi-e re- tation de palissades formées de rondins de bois; sur la frise
eds de suprieure, des tortues saillantes rompent seules les lignes hori-érieur zontales (3).

le que Devant le palais, une pierre ronde de plusieurs mètres de hau-mbres leur, sans ornements, sans trace même d'un travail humain, se
t - dresse comme une colonne'; d'autres pierres semblables avaient

u'à prt-

(1) Brasseur de Bourbourg, Hist. des nat. civ. du Mexique et de lAm. centrale,, -p. 6-3.-'
1838 - 2n retrouve ce même-ornement à la Casa Grande de Zayi, à une petite distanceles mes. d'xmal. « J'ai été frappé, dit Waldeck (Voy. pitt., p. 74), de la ressemblance qsa'of-

is, 1863. fret ces étranges édifices Mayas avec la tête de l'éléphant. » Voy. aussi Humboldt,of Att a( d3) Coriltles, éd. 18 10, p. 9.
(3) Viollet-le-Dnc, it., P. 69.



Fig. 133. - Casa del Gobernador, Uxmal.

nous aurons plus tard à décrire, en parlant des monuments du

Péroù?

La Casa de Monjas passe pour la construction la plus remar-

quable de l'Amérique centrale; elle offre de grandes ressemblan-

ces avec la Casa del Gobernador.- Ici aussi nous voyons le mound

traditionnel, surmonté d'une plate-forme, sur laquelle s'élèvent

quatre bâtiments différents, entourant la cour (2). Ces bâtimnents

(1) Brasseur de Bourbourg (1. c., t. IV, p. 67)nous dit que les indigènes appellent ces pier.

·res des picotes et croient qu'elles étaient destinées à servir de poteaux de flagellation.

(2) Les mesures de ces bâtiments données par les différents explorateurs different

considérablement. Bancroft (t. IV, p. 1"74) les reproduit. Nous y renvoyons le lecteur
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été érigées sur plusieurs points de la ville. On a voulu v voir de.

imitations du phallus et conclure de là, au culte phalliqug des

anciens ) ucatèques (1). Ne serait-il pas plus à propos de regar

dert ces î)ierres comme des gnomons, semblables à ceux q
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renferment 88 chambres assez petites, régulièrement espacées
et rappelant celles des pueblos du Nouveau Mexique ; les murs

eglr itérieurs sont nus ; les portes manquent complètement. Il est
évident que les habitants protégés par leur pauvreté, peut-être
parla sainteté du lieu, vivaient dans une complète sécurité.

Les murs extérieurs sont ornés d'une vaste frise, où l'art des
idigènes se montre dans sa grandeuir~ et dans son origi-

nalité.. oChaque porte de deux en deux, est surmontée àune
niche merveilleusement ouvragée, que devaient occuper des
statues. Quant à. la frise elle-même, c'est un ensemble extraor-
dinaire de pavillons, où de curieuses figures d'idoles ressortent
connie par hasard de l'arrangement des pierres et rappellent les
tètes énormes sculptées sur les palais de Chichen-Itza; des méan-
dres de pierres finement travaillées, leur servent de cadre et don-
nent une vague idée des caractères hiéroglyphiques puis vien-
nent une succession de grecques de grande dimension, alternées
aux angles'de carrés et de petites rosaces d'un fini admirable (1). »
On a calculé que toutes ces sculptures couvraient une superficie
de 24,000 pieds carrés; aucune ne se ressemble et partout
l'artiste apu donner libre carrière à son imagination.

Le bâtinient de l'Ouest est le plus remarquable de cet ensemble
de constructions; malheureusement il est en grande partie
ecroulé. L'aile gauche, Casa de la Culebra, encore debout, pré-
sente un immense serpent à sonnettes. courant sur toute la façade
dont le corps se roulant en entrelacs, va servir de cadre à desals du panneaux divers (2). Le bâtiment du Nord, élevé sur une plate-

formede 20 pieds environ de hauteur, domine toute la cour (3).
em Ilétait surmonté de treize tourelles (4) chargées d'ornements,iblan- dont quatre seulement étaient encore debout, lors de la visite de

10and Stephens (5). Sur quelques"points, mieux abrités contre les intem-

(1) Charnay, 1. c., p. 361.
[nente (?) Charnay, 1. c., p. 367î

(3)Wsdeck, i. c., pl. Xn et XVnn.
:espier- (4) Ces tourelles mesuraient 7 pieds de lauteur.

(5) On remarquait sur ces tourelles deux figures avec le pénis en érection, ce faitlecter serait une confirmation de l'existence du culte phallique à Uxmalg,

DE NADAILAc, Amérique. 22
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péries, on a constaté des traces de peintures d'un rouge yif t x
brillant (1).Frl

O1n ignore absolument la destination de la Casa de Monjas.0a

supposé que c'était la demeure de nobles vierges mayas, caliîrg. L

comme les vestales romaines ou les mamacunas. pérmienneq d'i

de la garde du feu sacré. C'est là une supposition que rien a-

torise ni à faire ni à contredire. Parmi les autres édifices dUmt

nous citerons la Casa del Adivino (2) élevée sur une pyranmiîe

de 88 pieds de hauteur et construite en blocages novês da!

mnortier; la Casa del Enano (3), le Tolokh-eis ou la montyn

sainte et la pyramide de Kingsborough. A une faible distance j

la ville, on rencontre d'autres ruines datant probablementle l

même époque, présentant la même architecture, et toujemrs de

vées sur des mnounds, qui forment une plate-forme inférieur

C'était évidemment là, un rite consacré; des temples des diem\

il s'était étendu aux palais des rois.

En racontant les kjökkenmöddings, les nounds, les habi tation

les Cliff-Dwellers, il fallait mentionner à chaque page, les inS

truments en pierre ou en os, les fragments de p.oterie (qui enaient

attester la présence de. l'homme. Nous n'avons à raconter au-

cune découverte semblable, ni à Palenque, ni à Copian, ni i

Ixmal, ni dans les autres villes dont nous auron.s à vrler t,

les fouilles faites jusqu'ici n'ont donné que quelques rares ss
et des débris de poterie plus rares encore. Il est cependant

inlpossible que des monuments semblables aient été élevés,

sans une population importante et sans une longue habitation.

Pourquoi, les armes, les outils, les vases ont-ils disparu ? pour-

quoi leurs sépultures ne viennent-elles pas rendre lemrs osse- [air
ments ? aucune réponse n'est actuellement possible: la terre

(1) Stephens, Yuca/an, t. II, p. 307.

(2) A la Casa del Adivino, les murs extérieurs avaient été peints en difllrentes dnir
couleurs.

(3) La maison du nain, dit Charnay, se compose d'un corps d'habitation avec deux t
salles intérieures et d'une espèce de chapelle en contre-bas. Ce .petit morceau - amaiS
fouillé comme un bijou. àc Chef-d'œuvre d'art et d'élégânce »,·Waldeck, i. c., p. 96.
« Loaded with ornaments more ricli, more elaborate and carefully executed than thos ISte
of any other edifice in Uxmal. » Stephens, Yucatan, t. 1, p. 313. ;.
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'Vif et ýmérique est un profond mystère; nous ne pouvons que

réunir les faits, en laissant à ceux qui viendront après nous, le
;1ý-.Onii a in d'en tirer les conclusiorrs.

Les ruines de Kabah et (le Lahnà, très rapprochées de celles Kd.aht
1 ~La 1)ii.

ennesC, lxmal, méritent de nous arrêter un instant. A Kabah une pyra-
1 n'au- ide iresurant 180 pieds carrés à la base et un portique (fig.1341)

rIg. i34. - Portique à Kabah.

pui rappelle les constructions romaines, surgissent (levant le
Vocageur. Comment ce souvenir de la vieille Rome se trouve-t-il
au milieu des sôlitudes du Nouveau Monde? et comment ne pas
dmirer cette merveilleuse similitude du génie de l'homme arri-
ant constamment à un but identique ? Nous ne nous lassons
amaíš de le montrer, c'est un des intérêts de cette étude (1).

T Stephens, 1. c.,. t. I, p. .398. - Baldwin, Ancient Anerica. New-York, 1872,ai. 19
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Les édifices de Labnâ n'étaient gière moins remarquables qe

ceux d'Uxmal; malheureusement, leur état de dégradation est de li
exirême (1). Le bâtiment principal était couvert d'ornements el temp
stuc qui se brisent et qui disþaraissent rapidemeit. On peut en- le ci

core reconnaître une rangée de têtes de mort, des has-reie escar

représentant des personnages et un globe d'un diamètre conside- sous

rable, soutenu par deux hommes, dont l'un est agenouillé. Toute Le

ces figures conservent quelques traces de peintures. jenc

A Zayi, la Casq Grande offre tr6is étages en retrait ): LeIl

escalier mesurant 32 pieds de largeur et assez semblable 1 ceA alec
que l'on rencontre sur divers points du Yucatan, conduit jusque lencor

troisième étage. prace

chie n aza. Chichen-ltza (3) une des seules villes qui ait conservé sUI . oit d

antique nom maya, dépendait de l'empire de Mayapan. Lor r la

de la destruction de cet empire au XvC siècle, elle parvint ployé

maintenir son indépendance et ce fut seulement deux siecle relief

après.la conquête, le 13 mars'1697, qu'elle fut prise par les ' dpe
Espagnols et livrée au pillage ; c'est de çette époqùe que da Uce

sa complète destruction (4). entés

Sur un parcours de plusieurs miles, ce ne sont que de, iui

mounds artificiels; des colonnes renversées (5), des sculptures Le

brisées, des lourdes colonnades, qui étonnent par leur étendue, 32 pi

des amas de décombres, dernière forme de monumeñts, que ment,

l'homme dans son 'fol orgueil, s'imaginait édifier à jamais. Ch1- les M

chen était un des principaux centres religieux du Yucatau: dUxte

(1) Stephsens,!1. c , t. -I, p. 1G. - « The summits of the neighbouring.hiils are ca - oustr
ped witl. gray -broken walls for many miles around. » Norman, Ramb7es in Yucata,
p. 150.

(2)-Le preinier étage mesure 265 pieds sur 120; le second, 220 sur t0; le troisiem

enfin, 150 sur 18. «A
(3) De Chichen ouverture d'un puits et Itza un des principaux rameaux de la rac, ldha

Maya. ) Ch
(4) Landa (Ev. de Merida fi† 1579) Relacion de las,Cosas de Yucatan, p. 340. - Frit C

derichlstahl, Nouv. Ann. de Voy., 1841, p. 300 et s. - Stephens, Yucatan, t. 3
p. 282. - Noriñan, Ram&les in Yucatan, p. 104. - Charnay, 1. c., p. 339. Le baro de

Friëderichstahl visita les ruines en 1840, Stephens et Norman en 1842, Clharnay en 'pports
1858. Les pr

(5) On a pu compter jusqu'à 480 socles de colonnes. aDCiensi

<ate ces

I

I1
m



LES RUINES DE L'AMÉRIQÙE CENTRALE.~~" 341

n je là son importance, le nombre et la magnificence de ses

nts en emples et de ses édifices (1). Parmi ceux encore debout, on cite

ut en- e cirque, le château, le palais des nonnes, le Caracol ou

relief~ escargot, le Chichanchob ou la maison rouge: tels sont les noms

nside- sous lesquels ils sont aujourd'hui désignés.

ote Le cirque n'était probablement qu'un gymnase (2), où les

munes gens venaient lutter de vigueur, d'adresse et d'agilité.

iLe monnument comprenait autrefois deux pyramides parallèles

c v ae un développement de 110 mètres environ. Celle de gauche,

que encore bien conservée, est couverte de peintures. Ce sont des

racessions de guerriers ou de prêtres, portant, soit des armes,

é s soit des offrandes; ils ont la barbe noire, des coiffures étranges

. Lorý orî la fête, sur les épaules de larges tuniques. Les couleurs em-

it loyées sont le noir, le" rouge, le jaune et le blanc. Les bas-

iecle~ eliefs extérieurs sont remarquables; toutesiles figures offrent le

ar les ype de la race yucatèque actuelle et sont en contraste complet

dal t"c les tètes en pointe, les fronts fuyants* qui sont repré-

'entés à Palenque et'qué l'on prétend retrouver encore aujour-

e de l'ui chez les races inférieures, établies dans la montagne.

ptures Le Palais des Nonnes repose sur. un massif de maçonnerie de

ndue 32 pieds de hauteur et de 160 sur 112 pieds à sa base.. Le bâti-

q1 ment, auquel on arrive par un large escalier, était à deux étages;

.Ch les murs sont ornés de riches sculptures, semblables- à celles

catan: mal (3) et la porte possède une ornementation de cloche-

lons de pierre, que l'on ne saurait mieux comparer qu'aux

are ci eonstructidns chinoises. ou japonaises (4). A l'intérieur, se trouve

c une salle de 47 pieds de longueur; les murs sont recrépis en

roisieml

1) « A cty, which I hazard little in saying, must have been one of the-largest the
la rac world lias ever scen..» Norman, Rambles, p. 108.

)Charnay, 1. c., p~. 340 et s.
~~ F 3 ) « C'est le bijou de Chichen pour la richesse de ses sculptures. » Charnay, 1. c.

n, t. .

arn de ) Un missionnaire protestant (Hardy, Indian Monachîsms, p. 122) fait ressortir les
trnay en rapporits entre les édifices de Chichen et les Topes ou les Dagobas des Bouddhistes.

Les premiers, ajoute-t-il, ressemblent tellement à ce que j'ai vu? Anarajapoura
aciennie capitale du Ceylan), qu'après avoir jeté les yeux sur la gravure qui repré-
'ntte ces ruines, je crus tout d'abord avoir affairglý une illustration des dagobas. »
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plâtre; -on y distingue encore, bien qu'elles aient beaucoup cori
souffert de l'humidité, des hommes couronnés de plumes. or

On a donné le nom de château à une pyramide dont la hase (Ie
mesure 197 pieds sur 202. Sa hauteur est de 75 pieds et el
est terminée par une plate-forme à lquelle-on acclde pa i
escalier, fermé par une balustrade, couverte. de têtes le s.
pents ; sur cette plate-forme a été érigé un bI (
la porte principale est tournée vers le nord. Les monantams de

Dil] 111

Fig. 135. - Montant d porto au château (le Chichen-Itza.

cette porte sont en pierre, et chargés de sculptures. Nous repîo:
duisons un des bas-reliefs (fig..135) qui·peut donner une idée
de la figure et de la coiffure des habitants. L'ornement atta-
ché' au nez est particulièrement caractéristique. La disposition
intérieure que -le. plan (fig. 136) permet de juger, diffère dc
tout ce que nous avons vu-jusqu'à pré,sent.

Le Chichanc1hob (2) ou la maison rouge (fig. 137), est le monn-
ment le mieux conservé de 'Chichen. I. comprend un seul L

Le
(1) Ce bâtiment mesure seulfement 49 pieds sur 43. de 22
(2) Nous ne savons pourquoi-les Indiens donn.ent à cet édifice le nom de la Cace,

la prison. 0 c
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corps de logis, placé sur une pyramide peu élevée, avec trois
portes au couchant, éclairant une galerie de la même longueur
p le palais. Cette galerie donne accès à trois salles, qui nî'ont

-Fig.13 . Pa 1à a

136. -- Plan par terre du chât u de Chiclen-Itza.
.Piliers carrés au rentre de la salle principale; b. Colonnes qui supportentla porte du Nori.

le jour que par leurs portes. M. Charnay, qui donne cedétail,
ijoute qudil n'a jamais remarqué de fenêtres, dans les nom-
breusiies ruines du Yucatan qu'ilta visitées.

Fig. 137. - Le Chichanchob à Chichen-Itza.

Le Caracol est un bâtiment circulaire dont le diamètre est
de 22 pieds seulement. L'intérieur rappelle les estufas que l'on
oit chez les Cliff-Dwellers et consiste en un massif de macon--
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nerie avec un double corridor très étroit. Le bâtim'nt sél hea

sur deux terrasses artificielles superposées l'une ;t lautre,'1 Aac

un escalier de vingt marches (2) conduit de la preiiere a a# pua

seconde, il est orné d'une balustrade, qui représente des ser. piét

pents enlacés. Le serpent joue un grand rôle dans larchitectre son
de Chichen-ltza. Il se rencontre à chaque pas et il est difficile sa

dé ne pas y.voir un symbole religieux.

On ne saurait trop répéter la richesse des sculptures:

glise bâtie pour les Indiens, est remplie de bas-reliefs arrachés

aux 1'uines (3). Les peintures sont plus nombreuses encore que

les sculptures; on peut voir partout -de longues processiois

d'hommes ou d'animaux, des défilés, des combats, des luttes

de l'homme contre le tigre ou contre- le serpent, des arbres,

des maisons (4). Une des peintures, encore visible sur les maurs

(lu cirque, représente un bateau, qui ressemble aux jonques chi-

noises, c'este seul exemple connu, jusqu'à présent, des procédés

de la navigation de ces anciens peuples (5).

Les hiéroglyphes ne font pas non plus- défaut. Leur forme

rappelle -ceux de Copan. Comme eux, ils étaient restés-indé-

chiffrables et nous ne savons qu'une seule exception que nois

hésiterions même à rapporter, tant elle paraît étrange, si elle

n'arrivait avec l'autorité d'une société scientifique importante:

celle des Antiquaires américains (6).

Avant de raconter cette découverte, il.convient de direma

légende sur laquelle elle repose. Chaac Mol (7) était un de

trois frères, qui s'étaient partagé le gouvernement du Yucatan.

Il avait épousé Kinich Katmò, princesse d'une merveilleuse

(1) La terrasse inférieure mesure 229 pieds sur 150, la terrasse supérieure 80 pieds

sur 55. Stephens, Yucatan, t.-U, p. 298. ture
(
2
) Les marches ont 45 pieds de longueur.trois

(3) Charnay, i. c., p. 336.

(4) Stephens, Yuratan, t. 11, p. 303, 305. pc
(5) Stephens -dit en parlant de ce bateau : The greatest gem. of aborierinal art trois

yhich on the whole continent of America now survives. »

(6) Salisbey, The Mayas, the Sources'of their Hislory. Worcester, 1877. - Maya - lar

Arch. Worcester, 1879. - Short, The North Anericans, p. 396 et s. - Lettre-du

Dr Le ·Plongeon du 15 janvier 1878. Proc. Am. Ant, soc., 21 oct. 1878.t

(7) Il est aussi connu sous le nom de Balam, le roi tigre. -end
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beauté, qui excita a1rdent amour d'Aac, un de ges beaux-frères.

Aac, pour obteni sa main, n'hésita pas à faire assassiner son

nari; mais Ki ich resta fidèle à la mémoire de Chaac, et sa

piété conuiau e la porta à Tiire.exécuter sa statue :et à orner

son palais e peintures, retraçant les principaux événementé de

sa vie et les tristes scènes de sa. mort. Dans une de ces pein-

que

sios

lities

bres,

Chi-

édés
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Fig. 138. - Bas-relief trouvé par le docteur Le Plongeon à Chichen-Itza.

tures, -Aac porte à la main A4ois lances qui symbolisent les

trois blessures infligées à son frère.. On croit reconnaitre le

type assyrien dans les personnages principa9 x représentés aux

trois quarts de leur* grandeur naturelle. A côté d'eux on re-

narque d'autres hommes de grande taille, avec des têtes as-

sez petites, des lèvres épaisses, des cheveux crépus;, on a pré-

tendu y voir le type négroïde.

t'
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Le. docteur Le Plongeon qui visita les ruines de Chichen.

Itza en 1875, parvint, raconte-t-il, à déchiffrer une partie des
hiéroglyphes qui accompagnaient les.figures; ils· lui apprirent le
que le tombeau de Chaac Mol se trouvait eu un pointAêsigné, :t
400 mètres environ du palais. Des fouilles furent entrepris es

et mirent successivement au jour plusieurs bas-reliefs, représeni

tant des félides ou des oiseaux de.proie (fig. 138), une statue d r

tigre à figure humaine, à sept mètres plus bas, une urne en pierre

surmontée d'un couvercle en terre cuite et remplie de cendres

Fig. 139. - Statue de Chaa Moi trouvée à Ciicien-Itza.

qu'on nc paraît pas avoir songé à analyser, une~statue enfin fign-

rant un -homme couché sur une pierre sépulcrale (fig. 139) t)

Le type du visage, le costume, la coiffure, ne ressemblent en rien

à ce que nous avons vu soit à Chichen-Itza, soit dans les autres

villes du Yucatan; et pour ýne citer qu'un seul fait, les sandales

sont celles que portent à leurs pieds les momies guanclies deS

îles Canaries.

Le docteur Le Plongeon ne put profiter de l'heureux résultat i
de ses fouilles; le gouvernement méxicain réclama la statue; elle

est aujourd'hui déposée au musée national de México.

blocs

(1) Cette statue mesure 1m,55 de longueur sur O,80 de largeur et i",i5 de hiauteu. repr
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,'en- Cette découverte n'est pas isolée; on connaît plusieurs sta-
e des tues semblables; une d'elles, qui fait également partie des col-

rent lections du musée. national, a été trouvée à Mexico même (1),
nié, rIfne autre vient de Tlaxcala; un pequeño Chaac Mol de Merida.

rises Cette constante répétition de -la même figure sur des points
différents, éloignés les uns des autres, fait supposer qu'elle re-
p présente, non un roi légendaire de Chichen-Itza, mais une di-

erre inité restée inconnue. Tel est le sentiment de M. Chîarnav.
idres

1J14 iti

Fig. 140. - Cara Gigantesca trouvée à Izamal.

La statue du Yucatan, nous dit-il, ne peut représenter un
roi, parce qu'on ne peut admettre qu'un roi du Yucatan fut

rien vénéré comme une divinité à México ou à Tlaxcala (2). »
itre Il faudrait de longues pages pour raconter les innombrables zana

ruines qui couvrent le Yucatan (3), nous ne voulons plus citer

.des q une tête gigantesque, la Cara Gigantesca'(fig. 140), .remar-

(1) Lettrei du Rév. John Butler du· 10 octobre 1878.* M. Butler regarde la statue
iltai trouvée à México comme- plus ancienne que celle de Chichen ; mais, comme il ne

elle donne pas les raisons sur lesquelles il s'appuie, nous ne pouvons que reproduire son
opinion. aussi Short. I. c., p. 399. - Ilevue d'Ethnographie, t. I, p. 163.

2) Revue d'Ethnographie, t. 1, p. 167.
3) Peut-être devrions-nous citer ike avec ses murs cyclopéens, formés d'énormes

blocs de-pierres brutes, que St4hensun des seuls explorateurs qui les ait visités,
teur. regarde comme les plus anciennes ruines de la région (Vucatan, t. 1, p. 127).

m I

o 
A i
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quable par son expression; c'est une sorte de gros blocage, dont
q

les moellons posés avec art par le sculpteur, ont formé les jous,

la bouche, tenez, les.yeux; la tète a été complétée au moyen

d'un stuc assez dur pour avoir résisté aux siècles (1). Cette tète
a été découverte à Izamal, une des villes saintes du Yucatan,

où l'on place la sépulture de Zamnà, le compagnon et le dis-

ciple de Votan (2). C'est à lui que les Yucatecs rapportent tous

leurs progrès; la tradition lui attribue l'invention de.Fécri-

ture hiéroglyphique et c'est lui qui, le premier, apprit au peuple n

à don-ner un nom aux·choses et aux hommes.

Outre la Casa Gigantesca, Izamal possède plusieurs Irami-

des. Une d'elles mesure de 700 à 800 pieds de longueur et ren-

ferme, comme les pyramides de l'Égypte, plusieurs chambres

intérieures; elle passe pour la construction la plus considérable

de la région (3). Beaucoup de ces pyramides disparaissent claque

jour. L'évêque Landa en comptait onze ou douze au noment

,de la conquête ; déjà, à cette époque, les temples qui les cou-

ronnaient étaient en ruines (4).
Les récits des historiens espagnols (5) ne peuvent laisser de

doutes sur- l'existence de routes, établies pour faciliter les di

voyages, l'accès surtout des centres religieux. Elles dépas- ce
s'aient parfois les limites du Yucatan et s'étendaient dans les a

(1) Cette tète mesure 7 pieds de .hauteur (Viollet-le-Duc, i. c., p. 4G). M. Charna Le
cite une autre tête de ce même genre cyclopéen, entourée d'ornements étranges;- ell r
est plus grande que celle que nous reproduisons et atteint 12 p. de .hauteur. Dans unn

second voyage, M. Charnay découvrit ui bas-relief qu'il dit -le plus beau de tous ceux

trouvés jusqu'à ce jour. Le sujet principal, malheureusement endommagé, représente

un félin à tête humaine, d'un modèle parfait; à la gauche de l'animal, sont des déco-

rations bizarrbs qui rappellent les ornements de Palenque et d'Uxmal. Lettre de Me-

rida du 28 janv. 1882. Rev. d'Ethn., t. I, p. 160.
-(2) Selon le récit des Indiens, le prophète Zamnà était enterré sous plusieurs pyria-

nideé. Celle du Nord-Est (Kab-ul, la maib travailleuse) renferme sa main droite; la

tête est enfouie sous la pyramide du Nord (Kinieh-Kakmo, le soleil aux rayo.ns de feu). iC
Le cœur se trouve sous la troisième, où s'élèvent aujourd'hui une église et un couvent ra
de Franciscains. Cette pyramide s'appelait Ppapp-hol-rhac, la maison des tètes et des

éclairs. fa
(3) Stephens, Yuca/an, t. 11, p. 431.

(4) Relacion de las cosas de Yucatan, p.-326.
(5) Landa, 1. c., p. 344. - Cogolludo, Hist. de Yucathan, p. 193. - Charnay, Cités

et Ruines anéricaines, p. 321.



m

I
LES RUINES DE L'AMÉRIQUE, CENTRALE. 349

royaumes voisinsde Guatemala, de Chiapas et de Tabasco. Quel-
dont qies-unes de ces routes étaient pavées, ce sont les Calzadas dont

es parlent Cogolludo et l'évêque Landa; elles conduisaient à Chi-oyen chen-Itza, à Uxmal, à Izamal, à Tihoo dont les ruines ont
tête servi à édifier la ville moderne de Merida. Ces dernières voies

dan, mesurent sept à huit mètres de largeur; elles sont construites
dis- .eeblocs de pierre, recouverts d'un -mortier très bien conservé

tous et d'une couche de ciment de deux pouces environ d'épais-
setir. Les rivières étaient franchies au moyen de ponts en

p maconnerie ; Clavigero (I), qui parcourut tout le Mexique au
siecle dernier, dit avoir vu encore debout sur plusieurs points, les
an piles masgives destinées à les soutenir.

ren- Nous terminerons par une observation générale ce que nous
bres avons à dire des monuments Mayas. Leur nombre, leurs di-
able inensiois, le goût qui règne dans leur conception, la richesse

de leur ornementation, frappent l'observateur même le plusnent superficiel.- Les progrès de ces races encore si peu connues dans
couii la céramique, le tissage, la broderie, dans tous les arts techni-

ques ou industriels n'étaient pas moins remarquables. Il.est in-
contestable qu'au moment de l'arrivée des Espagnols, les In-

es diens étaient. à tous ces points de vuë, très supérieurs aux
as- Conquistadores ; mais ceux-ci avaient les chevaux, ils avaientles la poudre, ils étaient surtout doués d'une énergie supérieure.

arn (IV Les Indiens succombèrent dans une lutte inégale et ils devin-
elle rent rapidement la proie d'avides étrangers, incapables même

ns Ut de comprendre la civilisation qu'ils allaient détruire.
Les édifices dus aux Nahuas étaient, au dire des histo- Les NiiZts

S riens, plus importants .encore ·que ceux des Mayas. Nous-
avons raconté la magnificence de la cour des rois de Tenotchit-
lan et de Tezcuco, leurs palais devaient répondre à cette magni-e; la

feu. ficence; mais ces monuments de leur grandeur ont péri. La
nient

rage des Espagnols irrités d'une résistance inattendue, le sombre
fanatisme des prêtres et des moines qui accompagnaient l'armée,

Cités

a

(1) Storia antica del Messico, t. U, p. 371.
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furent la cause principale de ces destructions à jamais irré- ri

parables pour la science. Les ruines qui restent encore debout, pa

ses témoins du passé, ajoutent à.nos regrets. Il serait impossible es

de les décrire, de les énumérer même. Nous choisirons donc

parmi elles, celles qui peuvent servir de type à l'architecture les

Nahuatl et nous faire le mieux connaître les mours et la religion is

des Nahuas.

hola. La pyramide de Cholula (1) est située dans un misérable ten

village, à dix miles environ de Puebla de los Angeles. [n tem- ha

ple magnifique dédié au soleil, selon les uns, à Quetzacoatl, seloni difi

les autres, s'élevait sur la plate-forme qui couronnait la pyra- ne

mide ; il fut entièrement détruit par Cortès après un combat dat

livré au pied même du monument. La pyramide encore debout ie

mesure 1440 pieds carrés et couvre une sùperficie -presque dou- pou

ble de celle de la grande pyramide de Chéops; sa hauteur, selon con.

Humboldt, était de 177 pieds (2), et on arrivait au sommet par X

quatre terrasses successives. lci la .construction n'était plus en ilon

pierres appareillées comme dans le Yucatan, mais en adobes de plai

quinze pouces environ de longueur, semblables à celles employées oal

par les Cliff-Dwellers et reliées par un mortier très dur.,mêlé de est d

petites pierres et même de fragments de poterie. Un voyageur tels-

allemand (3) ajoute que les quatre faces avaient été recrépies prel

avec un ciment analogue à celui dont nous nou.s servons actuel' eXpI

lement. mass

es fouilles ont montré la régularité de la construction et ont pieds

misau jour une tombe en dalles de pierre, soutenues par des

poutres en bois 'de cèdre. Deux squelettes reposaient dans cette-

tombe et à côté d'eux gisaient deux figures en basalte, divers

ornements de peu de valeur et quelques fragments de pote-

2)H

(1) Humboldt, Essai pol. sur le roy. de la Nouv.-Espagne. Paris, 1811, p. 239. - (3) AL

nD., Tues des Cordillères. Paris, 1816, p. 96. - Dupaix, Prem. Exp. Kingsborough, t. inexacte

et VI. - Jones, Smith Cont., t.. XXII. - Clavigero, St. Ant. del Messico, t..I, p. 33. calco. D

- Clavigero visita Cholula en 1714, Humboldt en 1803. - Bancroft (t. IV, p. 1) p.539)

donne, selon son excellente habitude, une -bibliographie complète. mern
(2) Mayer (Mexico as it was, p. 26) dit 204 pieds; Tylor (Anahuacj, 205 pieds. oldt, 1

(3) Heller, Reisen in Mexiko. Leipsig, 1853, p. 131. pttores
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Irre- rie (1). La pyramide de Cholula était donc un tombeau; mais

bout, pas pluisqu'en Egypte, sa fastueuse construction n'a pu-préserver
sible lesssenents de ses hôtes de la profanation redoutée.

donc Certaines légendes pieuses, dont on retrouve les traces chez
eture les indigènes, veulent que la pyramide ait été érigée dans la pré-

igo tision d un nouveau déluge. Le père Duran donne une autre
sesion (2>: les hommes éblouis par l'éclat du soleil avaient
rable tenté dériger une tour qui pût atteindre le firmament • les

ten- habitants des cieux indignés d'une telle audace, détruisirent l'é-
selon difice et dispersèrent les constructeurs. Les données historiques

ne sont ni plus sérieuses, ni plus précises que les légendes. Les
nbat dates de l'érection de la pyramide varient du septième au dixième

Sbot 'iècle de notre ère. Cholula était alors une ville importante au
don- pouvoir des Toltecs; ce serait donc à eux que remonterait cette
selon construction.

par Xochicalco, à 75 miles S.-O. deMAlexico, est assurément un des X-chicaleo.
S en monuments les plus originaux du Mexique (3). Au, milieu de la
,s de plaine -se dresse une éminence conique, dont la base.de forme

ées ovale, mesure deux miles de circonférence et dont la hauteurLé de est diversement évaluée de trois à quatre cents pieds. De.ux tun-
geur nels percés dans le flanc de la colline, s'ouvrent au nord; lepe premier a ete reconnu sur .une longueur de 82 pieds, où les
tuel eplorateurs ont dû s'arrêter. Le second tunnel pénètre dans le

mîîassif calcaire de la colline, par une large galerie haute de neuf
t ont pieds et demi et qui se continue par divers embranchements sur

des
'ete i Quelques doutes subsistent sur la destination de la pyramide de Cholula. Leses ueiettes n'étaient pas déposés au centre du monument, où les explorateurs n'ont point

encore pénetré. Ou a voulu en conclure qu'ils étaient ceux d'esclaves immolés lors deote- eetion ou de la consécration du monument. Pour M. Bandelier, les constructions deChoisia auraient eu surtout un but défensif (Arch. Inist. of Anerica, nov. 1881).2. Hist. Ant. de /a Nueva Espaia, t. I, c. 1 (cette histoire a été écrite vers 1585).
. 3Azate y Ramirez visita Xochicalco en 1777 et publia en 1791, d'une mnanièrý,fortt. 3 cacie, ses dé'couvertes sous le titre.de Descripcion de las Antiguedades de Xoehi-

p. 33. calen. Dupaix et Castafneda visitèrent les ruines en 18.1 -et la Revmsta Mexicana, t.' 1,P.'39) donne les résultats d'une exploration plus récente, conduite aux frais dutuvernenent méxicain. Enfin parmi les autres explorateurs nous citerons : Hum-bOldt, Vues des Cordillères, t. I, p. 98. - Tylor, Anahuac, p. 189. - Nebel, Viasjepioiiresco y arqueologico sobre la rep. Mejicana.
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une longueur de plusieurs centaines de pieds. Le sol est pavé

une grande profondeu'i' (1); les parois sont soutenues par des tt
murs en maçonnerie,*partout où ces travaux ont été nécessaires

puis recrépies en ciment, et peintes en ocre rouge. La galerie fi titi

principale conduit à une salle qui Mesure 80 pieds, et telle était
la connaissance pratique de leur art, que les architectes avaient
su ménager deux pilastres, pour donner plus de soliditéil

voûte. Dâns un des coins de la salle, s'ouvre une petite rotond1

de six pieds de diamètre, excavée comme la salle elle-même dlan1s

le rocher, et dont le dôme en forme d'ogive frappa singulièr-

ment les premiers explorateurs, (lui ne s'attendaient gure

trouver au fond du Mexique, un spécimen de l'art gothique.

A l'extérieur, la colline tout entière est revêtue d'une ce-

mise en maçonnerie, formant cinq terrasses. successives, d'un

hauteur de 70 pieds, soutenues par des murs couronnes de paru-

pets. Dupaix rapporte que l'on arrivait au sommet par un che-

min ayant 8 pieds de largeur. La plate-forme mesure 328 pied'

sur 285. Un temple (fig. 141) s'élevait sur cette plate-forme en

l'honneur d'un dieu 'inconnu, (2); le bâtiment de forme rec-

tangulaire -était construit en blocs de granit porphyritique i
posés sans mortier et avec un tel art, que les joints sont i

peine visibles. l serait impossible de dire le travail qu'it a
fallu, pour amener ces blocs d'une carrière éloignée et pour le>

placer à la hauteur qu'ils occupent. L
tlai dii

En 1755, le temple comptait cinq étages, en retrait les uns sr ledu

les autres; il était couronné par une pierre qui pouvait servi es

de siège et qui était couverte, • comme le reste de l'édifice. uŽco d

d'une ornementation aussi difficile à exécuter qu'à décrire (, e tre

Il est juste d'ajouter que ce n'est pas aux Espagnols quit
J c ruines

(1) Le pavage n'a pas moins d'un pied et demi d'épaisseur. -jmrde
(2) Ce temple mesure 65 pieds de l'est à l'ouest et 58 pieds du nord au sud.
(3) « Porfirdo granitico ». Revista Mex., t. 1, p.348. - « Basalto porfirico ». Nebet. uche p

« Basalt. » Lowenstern, Mex., p. 209. « Lî calidad de piedra de esta magnifica arqui-esedeb
tectura est de piedra vitrificabile. » Alzate, 1. c. p. 8.

(4) Une réduction, malheureusement très inexacte Cu monument figurait à l'expo' ef
tion internationale de 1867. Elle a été reproduite dats PIllustrated London New:s!du
let juin 1867. Bar
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foot imputer la destruction de Xochicalco'; cet acte de vanda-
hjme a uci pour auteur, un propriétaire Yoisin qui se proposait
'utiliser les pierres pour les bAtiments d'une manufacture.

aé

r de

ires,

deri'

talit

tondu

dansý

ière-

ere a

che-

pietb
le enl

rec-

tot i

Irle

is s[u i

erir

lifice.

e (f.

qu'il

1 xpO-"_
"ew du

Fig. 141. - Ruines du temple de Xochicalco Mexique

Les longues guerres qui désolèrent l'Anahuac et qui étaient, à Fortifications
ni dire.létat normal du pays, avaient amené de vastes travaux ch' mii.

lefensifs; on a reconnu les traces de ces fortifications à Hua-
tusco dans la province de. Vera-Cruz, d'où elles s'étendent surune très grande longueur vers le Nord (1).- Centla paraît avoiretk un des principaux points choisis þour' la défense; les

ruines couvrent la plaine; mais elles disparaissent chaquear. devant les destructions des habitants. Une forêt voisine'ache plusieurs pyramides, qui, grâce à sa protection, sont res-es debout (2). Nous reproduisons une d'elles qui peut servir depe(fig. 142). Les murs sont en pierre appareillées, reliées par
Bancroft, 1. c., t. IV, p. 466.

C Sartorius, Soc. Mex. Geog. Boletin, 2, Epoca, t. i. p. 821 t. U, p. 148'.DE \-DAILLAC, Amériue. 23
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un mortier âe chaux;. mais la chaux était sans doute rare,

tout l'intérieur des murs est en moellons bruts, cimentés ae Ix

(le l'argile. Partout on avait disposé des niches pour recevoir 1

statues ou les symboles des dieux protecteurs.

Fig. 142. - Pyramide à Centla.

Ces pyramides sont certainement .le fait le plus saillant d

fancienne architecture américaine. C'est sur des pyramid.

tronquées que les teocallis ou les palais s'élèvent a Palenqe

comne à Copan, daris le Yucatan et le Honduras- comme dan

l'Anahuac;, elles se dressent devant le voyageur jusque surg

l'istbine de Tehuantepec (1). On peut consttrter.des diflérence,

localesdonfil faut- le plus souvent chercher la cause dan. h

différence des matiriaux à la disposition des constructeurs; n-

toujours, le type primitif persiste et se relie au souvenir lointain

des mounds, qui des rives de l'Ohio et du Mississipi-ont pénéti

dans la Floride, puis dans dès régions plus au Sud, oi elles e

tent, cômne les derniers témoins des migrations de ces peupke:

Telles sont les principales ruines qui rappellent les Nahua . e

l'incurie, le fanatisme, l'avidité des vainqueurs, ont rapidement it
détruit des monuments dônt la magnificence 'avait ébloui le- ties c

Espagnols. cnédi

Tula (2), l'ancienne capitale des Toltecs, est représentéeet-

(1) On signale notamment deux·-pyramides auprès de Tehuantepec la plus gran i

\ mesure 120 pieds sur 55 à -sa base et 66 pieds sur 30 à la plate-forme qui la couronne 'S ec.
un escalier n'ayant pas moins de 30 p. de largeur conduit à cette plate-forme. rem

(2) Il existe plusieurs localités du noin de Tula, Tulea ou Tulan, de là une diffcul tent et

sérieuses (Popol-Vuh, p. LXXXV et CCLIV.) Tula fut, dit-on, détruite par les 'hichimeC r

en 1064-et les habitants se réfugièrent à Cliolulan, la cité deb exilés. Cette dermre tres.
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, (f jrd'hui par un pauvre et chétif village à 30 miles au N.-O<le

s ae leico; de sa grandeur passée, elle n'a conservé que son nom.

(1r ngiècles avant la conquête « cc.tte célèbre et grande

e, dit Saliagusn (1), partagea la fortune adverse de Troie ».

rlines qui subsistaient ont dis)aru à leur tour, et des fouil-

exCeUtCes en 1873 n'ont donné qu'une idole rionstrueuse et

de1\colonnes en basalte. Une de celles-ci (fig. 143), couvertê

ant n

iliin

Fig. 143. - Colonne provenant de Tula.les r

ahua. enents finement exécutés, est intéressante, en ce qu'elle

tement aU fait connaître le mode d assemblage avec tenons et nior-

oui ieý týes einployé par ces hommes très avancés déjà dans tous les

pcédés techniques (2). D'autres ruines peu importantes se

prit à son tour un rapide essor, car les Espagnols, rapporte-t-on, lui donnèrent le

Rome, à raison de la -splendeur de ses monuments.
s gra ) Hist. de las cosas de Nueva España, prol. al lib. VIII.
ouront 2Soc. Mex. Geog., Boletin, 31 Epoca, t. 1, p. 185. « Le Toltèque employait indif-
e. fremment la pierre mélangée de boue et de mortier pour l'intérieur des murailles, le
diicuN tment etla chaux pour les revêtir. Il employait la brique cuiteet la pierre taillée
ichitt t trnle revêtement intérieur, la brique et la.pierre pour ses escaliers et le bois pour ses
deraier t res. Il connaissait le pilastre que nous avons trouve dans ses maisons; il avait la
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rencontrent dans les environs, mais ne -nous apprennent e Les
sur l'antique Tula. Telle était la situation, lorsque des decoil ri
vertes récentes sont venues révéler des faits qui, s'ils étaien

eonfirrhés, seraient d'une importance capitale, pour l'histoir l

passé de l'Amérique.
.M. Charnay, dans l'exécution d'une mission qui luii était con- lou

fiée par le gouvernement français, s'est rendu à Tula (et a fiit

fouiller sous ses yeux des tumuli, des montagnes de d('comrlie u

probablement, qui recouvraient depuis de longs sièe us les

reliques des anciens Toltecs. Une habitation ainsi exhuméee
composait de 24 chambres, de 2 citernes, de 12 corridors et de e d
15 petits escaliers, «d'une architecture extraordinaire #et d'unin- îunle
térêt palpitant », s'écrie avec enthousiasme l'heureu\ e

rateur (1). - éd
« Ce n'est pas tout, àjoute-t-il, au tiilieu d'échantillons lai

terres cuites de toute espèce, depuis. les plus grossières, emu-

ployées à la construction, telles que briques, tuiles, conducleiî d tri
d'eau, jusqu'aux plus fines servant aux usages de la famille,.Ji e'df

recueilli des émaux, des fragments de faïence et de porcelaine el, laCo
chose plus singulière, un goulot de verre avec l'irisation des ler
ciennes verreries romaines. » Ac

'Parmi ces -débris gisaient des ossements de ruminants gia- ellela
tesques (des bisons peut-être ?) dont les tibias ont Om,3 1de lon- digar
gueur rur Om,10 d'épaisseur et des fémurs dont la tête nesute que trc
OM,14 sur Om,10. des éd

Ce sont là des faits absolument nouveaux; il était admnisjusg: 'pos

présent que les Américains ne savaient fabriquer ni le erre,ni

porcelaine, qu'avant l'arrivée des Conquistadores, on ne co-Rh-
ý'Revi

naissait en Amérique aucun de nos animàux domestiques et que e î.c
les boeufs, les clievaux -et les moutons qui y vivent actuelîlement crne

LUt p>" pot
descendent tous d'ancêtres importés d'Europe..Bert

ü'ion'ecolonne engagée, les cariatides et la colonne libre et l'on n'imaginé guère(le dei m n git

architecturaùx qu'il ne connût et n'utilisât. » Charnay, Bul. Soc. Géóg. \ovemne as y Rele
1881.'

(1) Leitre au Trait d'Union du 28 août 1880..- Archives des Missions scienti/i' e tI
t. vII. Picentqu
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t rien Les fouilles ont aussi donné des petits chariots que M. Cha rnay
ecoî croit des jouets d'enfants. Or les jouets étant la reproduction en
taent etiI des instruments de l'homme fait, nous deviions conclure,(re du qe les Toltecs se servaient de voitures- et que leur usage était

non seulement abandonné, mais complètement inconnu à
It cofn- Farrivée de Cortès (1).
a fit Ces découvertes, nous ne pouvons qui le répé.ter, modifieraient

es z uinglièrement les conclusions acceptées jusqu'à ce jour. Mais
e les ;ont-ce bien là des produits originaux ? sont-ce vraiment desnc se soUVenirs asiatiques importéspar les immigrants ? Il est permis

et de den douter et il faudrait des preuves nouvelles et surtout la cer-
tnin- ti querles objets découverts remontent bien à l'époque pré-

exdo colombienne, pour admettre qu'au onzième siècle les Toltecs
piossédassent des animaux domestiques, qu'ils connussent la por-

!ns de celaine, le verre, le fer peut-être (2), puis que tous ces élénmentS e dm fne civilisation avancée eussent disparu, sans laisser la moin-
icîes dre trace dans la mémoire des hommes. Il est donc probable que

le, J e différents objets, mis au jour par M. Charnay, sont postérieurs
'n et la conquète espagnole et il conv ient de réserver toute, opinion

es a leur tgard jusqu'à plus ample informé
Aucun monument de Mexico n'est resté debout. Bien ne rap-

pigan- elle la puissance des Aztecs; pyramides, palais, téocallis, tout ae Ion disparu; les ruines elles-mêmes'sont ensevelies sous la poussière
nee .e trois siècles ont accumulée; et on ignore ju1squ'à la position
des édifices, dont les écrivains espagnols vantent à l'envi

sq n moante grandeur: (3). Pour mieux montrer ce qu'étaient

le con- tc Recue des questions scienti/iques, octobre 1881, p. 640.et qle ) M. Charnay recueillait aussi dans ses fouill'es plusieurs outils en fer; mais il.exprimeeîlîen hU-nêmee la pensée, que ce dernier métal devait remonter à ltépoque espagnole. Il neipa- pourquoi il excepte de la même conclusion les objets en verre ou en porcelaine.Bernal Diaz, Hist. verdadera de la Cenquista dejo Nueva España, f° 70. - Reio moù oe fatta per un gentil'huono del signor F. Cortese; Ramusio, Navigationi et
lg, t. 30, -307, 309. - Torquemada, Mon. i. Lib. 11, p. 197. - Cortes, Car-aoae y Relaciones, -p. 106. -- iSaagun, Hist. Gén., t. 1, 1. Il, p. ln. - Gomara, Hist.

t Mex-., f° 118. - Las Casas, Hist. Apol., c. XLIX, LI, cxxIv. - Tezozomoc, Hiset.i lex.. I, p. 151. Parmi les écrivains modernes, on peut consulter Prescott,Hist. onf Conquest of Mexico, et Tylor, Anahuac.
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les constructions des Aztecs (1), il faut reproduire la description fr,

du grand temple élevé par le roi Ahuitzotl, en l'honneur du di e ce

Hluitzilopochtli. ca

Ce. temple occupait le centre de la villes il était situé au inie

d'une enceinte entourée de murs qui s'étendaient sur une li

gueur de 4,800 pieds. Ils étaient bâtis en moellons liés arie d e

mortier, recrépis avec du plâtre, polis sur les deux fa 1

surmontés de tourelles et de machicoulis en forme de colima-

çons, ornés enfin de nombreuses sculptures représentant princi. n

palement des serpents. De là le nom .A Coetpantli, ou murs de.

serpents, sous lequel ils étaient connus.(2). Sur chaque fac

se voyait un bâtiment, dont le rez-de-chaussée servait de portail du

pour pénétrer dans l'intérieur de la cour. b

Dès l'entrée, on se trouvait en face du grand temple, (lui for-

mait un parallélogramme régulier de 375 pieds sur 300, et qui, I)

commeles autres-téocallis, s'élevait par cinq terrasses constuilh C

en retrait les unes sur les autres (3). Les murs étaient Litis en et

moellons mêlés à' de l'argile et à de la terre battue, puis reê ci

de larges* dalles de pierre soigneusement cimentées et recou- te

vertes d'une épaisse couche de gypse. La plate-forme supérieure, s

à laquelle on accédait par.un escalier de cent quatorze marciesl.

contournant successivement chacune des terrasses, était sur-

montée de deux tours, à trois étages (4). Par une exception rare

les deux étages supérieuis étaient en bois'et l'on n'y pouvaita

pénétrer qu'au moyen d'échelles. Le toit également en bois était

disposé en coupole et soutenu par des colonnes peintes alternua- lu

tivement en noir et en rouge. l

Les sanctuaires des dieux étaient à l'étage inférieur du téocalli:

à droite celui d'lHuitzilopochtli (5), à gauche celui-de son demi-

(1.) Nous avons déjà (lit que les Aztecs étaient une ·branche 'des Nahuas.

(2) « Era labrada de piedras grandes a manera de culebras asidas..las unas a la

otras. Acosta, Hist. de les Yndias, p. 333.

(3) Bernal Diaz, 1. c., f°'470.

(4) Leur hauteur atteignait 56 pieds.

(5) La statue du dieu futexhumée -presque intacte en 1710. Les Indiens sempress-e

rent de la couvrir~ de fleurs. Ce fait est étrange et le devient plus encore si on l

compare à l'oubli complet de tous les souvenirs du p'dssé, que l'on voit chez eu.
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ptioî frere Tezcatlipoca. Leurs statues gigantesques étaient cachées au

die regard des fidèles par de magnifiques draperies; à leurs pieds
tait préparée la pierre du saciifice (1) sur laquelle tant de mal-

¡e¡ eureuses victimes avaient été immolées. Las Casas est enthou-

lon. siastejusqu'à l'exag&ération, de la richesse de la décoration intté

c reure du temple (2). Bernal Diaz, probablement plus véridique,

face. raconte que les murs et les planchers Puisselaient de sang humain

lma- etexhalaient une odeur si fétide, que les visiteurs étaient rgpide-
riaci. ment mis en fuite (3). Dans tous les temples, devant toutes les

rs de idoles brûlait le feu sacré toujours scrupuleusement entretenu,
-face fre.son extinction menaçait le pays de grands dangers. Du haut

or du téocalli principal, on pouvait compter six cents brasiers, qui
brlaient jour et nuit.I

ui for- Quarante temples plus petits, couronnant pour la plupart des

t qui, pyramides s'élevaient sur divers points de l'enceinte sacrée,
comme les satellites des dieux suprêmes, auxquels le grand temple k

tis était consacrèé On arrivait à celui de Tlatoc par un perron de

m(,t[s cinquante marches (4); celui de Quetzacoatl était circulaire et
ecoo- terminé en dôme; la porte était basse et figurait la gueule d'un
eure, serpent ; les dévots, pour adorer leur dieu, devaient passer
cles. par cette bou-che.entr'ouverte qui semblait prête à les dévo-

sur- rer (5). L'lhuicatlican était aédié à la planète énus, et un captif.
a rare devait être sacrifié, au moment même où cette planète paraissait

uvait a l'horizon. Par une conception assez originale, une cage im-
tait nense était disposée dans un des téocallis, pour recevoir les sta-

erna- ties des dieux étrangers, afir qu'ils ne pussent profiter de leur
liberté, pour secourir leurs adorateurs (6).

calli: Le Quauxicalco était un immense ossuaire, où l'on accumu.

e ait les ossements des victimes. Les crânes étaient mis à part et dé-

)osés dans le Tzempantli situé au dehors de l'enceinte, auprès de la
s a la

() Clavigero (1. c., t. Il, p. 216) dit que cette pierre était en jaspe vert.
(2) list. Apol., c. cxxxii.

(3) Hist. de la Conq., fo 7.
prss. (4) Oviedo, Hist. Gen. y Nat. de las Indias, t. hi, p. 302.

i on .(,a) Torquemada, Mon. Id., t. II, p. 145.
6) Torquemada, 1. c., t. II, p. 1',7.

a
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porte de l'Ouest. C'étaif une immense pyramide oblongue formé uic

de têtes humaines, enchûssées dans la maçonnerie. Deux colonnes ard

dominaient la plate-forme de la pyramide et elles étaient e deh

tièrement composées de têtes qui faisaient l'office de pierres . 'ab

Quand la victime était un chef, la tête était placée dans son,(' j auZSs

naturel et rien ne saurait rendre l'horreur etle dégoût qu'i- de t
raient ces faces grim.acantes dans la mort. Les Espagnols onit pU

tendu que le nombre des têtes ainsi exposées atteignait le ciîffb neb

de·136,000 ! rati

La cour formait la partie la plus considérable de l'enceinte. erit

C'était là que se pressait une foule immense pour assister aux sa- Le

crifices et aux combats des gladiateurs. Là aussi se trouvaienl 'ten

lo°gements de'milliers de prêtres, de femmes et d'enfants chards deuxi

de l'entretien des temples et des lieux sacrés. Quel que fût te nom- ntre
bre des visiteurs, dit Bernal Diaz, l'enceinte était entretenueM ave reran

un tel soin, qu'il aurait été impossible d'y découvrir mèue u dai

brin de paille. des co

Tezcuco a disparu comme son ancienne et ardente rivale; 1- unifie
pierres, lesbas-reliefs,-les sculptures, ont servi àconstruire lesmai- Ces

sons de la villenmoderne, et sur quelques points des amas d'adobe e rui

informes, de décombres de tout genre, rappellent seuls·aujouird'hui cire:

la splendeur passée d'une ville qui renfermait 140,000 maisons et was
où 200,000 ouvriers travaillèrent pendant des années à lérection dieux

du palais du roi (2). M. Tylor, dans une visite récente, a reconnu ation

les fondations de deux grands téocallis et plusieurs tumuli qui l out

nioignaient d'anciennes sépultures. Par un de ces phénomèenes devaier

géologiques qu'il est difficile d'expliquer d'une manière satis- el(da

faisante', mais qu'il faut constater sur tous'les pointsdu globc, en apor

le lac qui baignait jadis la capitale des Tezcuans est aujourd'hui çdes eg

à plusieurs miles de la ville moderne. Que

Q .Malgré notre désir d'abréger une nomenclature nécessair'e- de l
Lyon

- MÍarCOS

(1) Warden; Recherches sur les Ant. de lAm. du Nord. Ant. Mex.,'t. U. p(6.' brt. Aufe

(2) Torquemada, Mon. Ind., -t. I, p. 301. Les chiffres qu'il donne peuvent bien être 'a Mji

exagérés. Pierre Martyr parle seulement de 20,000 maisons, et Carbajal Espinosa, d' feuI

30,000 (Hist. de Mexico. Mexico, 1862, t. I, p. 87). I Une
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Ont très aride, il est impossibIl d'omettre les ruines de Que-

LIS t(l) dans la partie sud du Za atecas, non seulement à cause

de la asse de décombres qui co ivrent une superficie considé-

rable et *i attestent l'ancienne importance de la ville, mais

si4 à raion des différences, qui distinguent ces constructions

ï toutes celle \dont nous avons p.arlé jusqu'ici.

Lorigine de Quemada est inconnue ; on rapporte, sans preu-
s(icn sérieuses, que tes Aztecs s'y arrêtèrent dans leurs mi-

.rations vers le Sud et que c'est à eux que la ville, dont le nom

itable est ignoré, doit sa fondation (2).

Le Cerro de los Edi/icios est une colline assez Irrégulière qui

etend sur un demi-mile de longueur et une largeur moyenne de
deuxà trois cents mètres, pour atteindre brusquement cinq cents

vnttes.vers son extrémité. C'était la forteresse, véritable camp

retranché, entouré de murs qui n'ont pas moins de douze pieds

deaisseur, avec plusieurs étages de bastions, reliés entre eux par

des courtines. Une grande pyramide de treize mètres de hauteur

foutue une véritable rèdoute.

C'est à Los Edificios, comme le nom l'indique, que se trouvent

S ruines les plus important-es. Il n'est guère possible deles dé-

Ii ci-re; elles ne sont pour la plupart, nous l'avons dit, que des

et nas de décombres et un déblaiement très long et très dispen-

>c1 dieux pourrait seul permettre de juger de la forme et de la desti-

li nation des diverses constructions. Plusieurs colonnes sont restées

e- debout et la position de quelqu'unes d'entre elles indique q'elles

es devaient faire partie de portiques. C'est là un fait exception-

is- net dans l'ancienne architecture américaine. Ces colonnes sont

e, enporplyre gris (3) et rappellent les colonnes massives des tem-

ur fies égyptiens.

I Quemada est située sur la route de Zacatecas à Villanueva, à quatorze lieues en-
C- r de la première de ces villes, à deux lieues de la seconde.

2 Lyon, Journal of a Tour in the Republic of Mexico. Loudon, 1828, t. I, p. 225.

-. Marcos de Esparza, Informe presentaloW -al Gobierno. Zacatecas, 1830. - J. Bur-

nrr. Asufent/tai undReisen in Mexico. Stuttgart, 1836. - Nebel, Viaje sobre la Repu-
te aMPjicnn. Pari.s,1839. - Soc. N/ex. Geog. Bol., 2' epoca, t. III, p. 278. -

de fégueux\, Les ruines de la Quemada. Rev.îa'Ethn., t. 1, p. 110.

Une de ces colonnes ne mesure pas moins de110 pieds de circonférence.-Sa iau-
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Outre la pyramide que nous avons citée, il en est plusieur

autres qui se rattachent à ce type maintenant si conni. Le mo

tier qui relie les pierres est, comme chez les Mound--P>iler

un mélange d'argile et de paille. On n'a relevé jusqua prsen les
aucune de ces sculptures, hiéroglyphes ou pictographies. qui nr

rencontrent au contraire si fréquemment dans. les autres ailleS feI
anciennes (1).

Là plaine qui entoure le cerro, est couverte de ruines: on ne d e'S
trouve parmi elles ni poteries, ni silex, ni armes, ni outils. Par l'un
un problème étrange, nous sommes en présence d:ne aille était
dont tout atteste limportance et où rien, cependant, ne rée u

l'habitation de l'homme. horr
s apotes La province d'Oajaca située sur les rives du Pacifique, tra- Le

Mtla. r'cmversée par la Cordillère, comprend une région~montagneuse et tran
stérile,,dominant les terras calientes à la riche 'végétation tioi- pr

cale. C'était là qu'habikaient les Zapotees (2); ils se rapprochaien orta

des Mayas par leur langage (3), des Nahuas, par leurs rites reli- ana

gieux et le style de leur architecture; ils provenaient t·rs pro iteu

bablement d'un mélange de ces deux races. Les hommes étaient aien

forts et bien bâtis, vaillants, souvent féroces (4) ; l'expression Wer

de leur visage était désagréable ; les femmes, au contraire, pa nais

saient p'our jolies et'leurs traits étaient fins et délicats, dans
Leurs rites religieux,' venons-nous de dire, se rapprochaient aîné

de ceux des Aztecs ; au milieu de leurs nombreuses divinit ldig
patrons de- toutes es_-vertus et aussi de tous les aies, o La
a cru distinrguer quélques traces de monothéisme. Ils .recn- ce

Calpilta

,eur est de 18 pieds. M. Fégueux parle de 1l colonnes et leur donne un diam t enqut
d'un mètre sur une hauteur de 3 mètres.

(1) M. Fégueux parle cependant d'une pierre sur laquelle sont gravés cinq serpem s.
Elle est située au pied îe l'escarpemeut de Los Edificios.

(2) M. Maler écrit T'-apoteques tNature, 25 déc. 188e). Peut-être a-t-il raison car , CDé
nomn paraît dériver de Tzapotl; « cierta,fruta conocida » dit Molina, 1ocabulario ' us les
lengua Castellana y Mexicana. Ils-s'appelaient eux-mêmes Didsasa. tt Cla

tat Bancroft (i. c., t. III, p. 751) donne des détails assez complets sur ce langage: il cit' a Bu
les autorités sur les lesquelles il s'appuie. (4) Le i

( ferozes yvalientes » dit Burgoa, Geog. Descr., t. I, p. 2, f' 1906; t i, f16. - prait av
- Herrera, Hist. Gen., t. Ili. Dec. III, L: 11, c. cxiv. leur Mor

1 m. m
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0aissaient un dieu suprême Piyexoo; l'ètre incréé Pitao-Cozaana,

le créateur. Ce qui est plus certain, c'est que, comme les

7ztecs, ils honoraient leurs divinités par des sacrifices humains;

les hommes étaient immolés sur les autels des dieux; les femmes

ýNr les autels des déesses. Au jour consacré à Teteionan (1), une

f[emme devait avoir la tête tranchée; elle était assise sur les *

cpaules d'une autre femme et celle-ci devait paraître devant la

déesse, inondée du sang qui venait de couler. A la célébration

lune fête en l'honneur de l'arrivée des dieux, les vi'ctimes

étaient brûlées; à d'autres occasions, des enfants étaienit novés

ou murés dans des grottes ; là ils,.expiraient lentement.,dans les

hlorribles tortures de la faim et de la peur (2).

Les' Zapotecs étaient soumis à -un roi et la couronne était

transmise héréditairement. A côté de ce roi vivait un pontife su-

prême le Weyetao qui résidait à Yopaa et qui jouait un rôle im-

portant dans le gouvernement du pays. Ses pieds ne deïxient

jamais toucher la terre; il était porté sur'les épaules de ses ser-

ýiteurs et dès qu'il pa'raissait, tous, les princes eux-mêmes, de-

laient se prosterner et nul n'osait lever les veux sur lui. Le

Wycetao ne pouvait se marier et il était astreint à la continence;

mais à un certain jour de l'année, il avait le droit de s'enivrer et

dans cet état- on lui amenait une vierge jeune et belle; cétait

l'aîné des~enfants issus de cette union d'un jour, qui-héritait de

la dignité sacerdotale (3)

La splendeur des édifices dus aux Zapotecs ne le cédait en rien

t celle des autres peuples de l'Amérique centrale et Mitla (4), leur

capitale et leur ville sainte, était de tous points comparable à Pa-

lenque ou à Uxmal; à Chichen-Itza ou à Tenotchitlan. On rap-

porte qu'elle fut, fondée par les disciples de Quetzacoatl et une

(I) Déesse adorée par les divers peuples de race Nalualt; elle était aussi connue
'us les noms de Tozi, Toccy et Tocitzin.

(2) Clavigero, St Ant. del Messico-, t. Il, p. 45.
(3) Burgoa, 1. c. - Brasseur de Bourbourg, Hist. les Nat. civ., t. 111; p. 29.

4) Le nom Zapoteque était Lioba ou l'obbo, la ville des tombes; le nom de Mitla
parait avoir été imposé par les Aztecs. Vient-il de Mictlan, le séjour des âmes après
leur mort, ou de Mill, un des dieux Nahuas? C'est ce qu'il est impossible de dire.
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légende venue jusqu'à nous, raconte qu'un jour un Tieilla
l'aspect vénérable, sortit subitement du lac IIuixa. Il Lt vê
d'une robe et d'un manteau d'un bleu éclatant et il portait pé
mitre sur sa tête; une jeune fille d'une incomparable beauté lac (ire
compagnait. Ce vieillard désigna une éminence sur lîquil oi

temple fut construit par ses ordres; il donna au pays des lois s, st
et justes et disparut aussi mystérieusement qu'il était arrivé
Mais déjà une ville s'était élevée auprès du temple et pend/nt dte
siècles la prospérité de cette ville, grâce à la protection céleste,
se démentit jamais. Son histoire montre d'immenses lacunes
que quelques faits bien douteux viennent à peine comler. Noun
savons, seulement que les Zapotecs soutinrent de longues luilt
contre les Aztecs et qu'à la fin du xve siècle, vers 1494, Mitla
pris et livré- au pillage ; les prêtres qui avaient dirigé la d
fense, furent-conduits à Mexico et immolés sur les autels (
luitzilopocltli.

La ville de Mitla s'élevait au milieu. d'une vallée étroite et p-
dreuse, encadrée par des montagnes tristes et nuès. Ses ruine
apparaissent.subitement aux Yeux du voyageur et leur magni
cence constraste singulièrement avec le pays aride et dsert qui
les entoure. «Les monumehts d.e la Grèce et ceux de Rome( le la
meilleure époque, dit un archéologue éminent (2), en tarlant (l
palais principal, égalent seuls la beauté de l'appareil de ce grana
édifice. Les parements dressés avec une régularité parfaite.
joints bien coupés, les lits irréprochables; les-arêtes d'une 1muret

sans égale. indiquent de la part des constructeurs du savoir l
une longue expérience. »d

L'édifice le plås remarquable de Mitla est le palais, célebre et Iet1der
des termes si enthousiastes ; que l'on se figure une cour intn-
rieure (3) entourée de trois côtés (4) par des-mounds surbais onp

Fetite

t des
(1) Torquemada, t. I, p. 255. - Herrera, déc. 1II, lib. II, c. Ni. - Veytia, t

p. 164. - Burgoa; l1 297, 343.

(2) Viollet-le- Duc, ap. Charnay, .Cités et Ruines américaines. ÏnLt., p. 7diparu
(3) Cette cour mesure Io pieds sur 120.
(4) Sur le plan donné par Dupaix, figure un quatrième bâtiment. *Viollet-le-Duc
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or lesquels s'élevaient des constructions importantes (fig. 144).

Le bâtiment du Nord (A) est bien conservé ; celui de l'est (C) ne

présente plus que quelques murs écroulés au milieu desquels se

(ressent un portique et deux colonnes (c.c). Le bItimext de

rouest (D) a été plus maltraité encore ; ses fondations seules sub-

,istent. A Palenque, les murs étaient entièrement construits en

pierres appareillées; dans le Yucatan, des parements en grandes

D c

Fig. 141. - Plan du grand temple de Mitla.

dalles, nasqueîit un blocage en moellons et en mortier; c'est aussi

cedernier mode qui a été employé à Mitla; mais le mortier est

remplacé par l'argile et les .reêtements forment un appareil

composé de pierres parfaitement taillées, de la dimension d'une

petite -brique, produisant par leur assemblage', des méandres

et des treillis très variés dans leurs combinaisons (1).

reproduit (i. c., p. 7à). Les fondations elles-mêmes ont aujourd'hui. complètement

d iparú.
4 Viollet-le-Duc, i. c.

"' '1'
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Les bâtiments latéraux mesurent 96 pieds sur 17; celui d des
nord 130 pieds sur-36. Plusieurs marches (G)conduisent a
trois portes (h) qui y donnent accès. Les li.nteaux ne sont plus eî<
bois, mais en grandes pierres, comme ceux des monuments dela
Grèce ou de Rome.

La salle principale (fig. 145) était ornée de sixcolonnes
sans base et sans chapiteau. Ces colonnes étaient probablemenit
destinées à.soutenir la toiture et à diminuer ainsi la portée de
filières (1). I-umboldt qui parcourut les ruines en 1802, parl
grandes poutres; Dupaix dit qu'elles étaient en bois d'ahuehuete
de la famille des conifères; telle était également l'pinion de
Viollet-le-Duc et M. Maler rapporte que lors de sa visite toutes
les poutres avaient disparu. Burgoa, au contrair dit aloir
vu en place de grandes dalles de plus de deun:pied"sl'épaisseur
reposant sur des piliers d'une hauteur de 9 pieds, et Fabbé Bras-
seur de Bourbourg confirme le fait, en ajoutant que tout autour
du bâtiment régnait une corniche ornée de sculptures capricieuses
dont l'ensemble -formait comme une sorte de diadèmne posé sur
l'édifice (2). Nous avons tenu à raconter ces détails {peu impur-
tants, pour montrer combien fouteconclusion es't impossible
en présen.ce de faits très obscurs et obscurcis encore comme à 
plaisir, par les différens explorateurs.

Les murs et le pavé avaient été revetus de trois couches un
stuc très résistant, peint en rouge, d'nn ton assez semblable à
celui qui décore les murs de Pompéi (3).

De la salle des colonnes, on pénétrait par un couloir fort son-
bre dans une deuxième cour (1) entourée de chambres (b.b.), qui
malgré leur exigui té devaient être les principales du palais. La ri-
éhesse de leur ornementation était remarquable ; les murs éfaient
revètus d'une véritable mosaïque en petites pierres (4) formant

,f) On peut citer des exemples semblables dans certains pueblos, assurément de
construction plus récentewle palais de Mitla et à Taloom, sur la côte Est du Yucatanl.

(2) HisC des Na.t. cie. IU , p.26. .
(3) Nature, 25 déc. 1880.

I47nbs pierres qui tombent de ces mosaiques sqpt soigneusenenst recueillies par Ies
habitants. Est-ce unSaouvenir des anc6tres, ou bien une superstition populaire?
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dessins réguliers, des grecques, ou des arabesques (1) 11

est difficile de dire si ces mosaïques, d'une exécution très
(! Bancroft, 1. c., t. IV, p. 401. - Charnay, p]. IX. --Huamboldt remarque avec raison

ç~
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habile, montrent un art plus avancé que les sculptures d'Lxmal: de

il est plus difficile encore d'assigner une date à la constructi4j n mai

des unes et des autres. On est cep dant'Ceasseztgnéralement e
d'accord pour regarder les monun ents d'Uxmal comme plus

anciens.que ceux de Mitla.

Les hrois autres palais, dont le ruines sont debout, doivent être
rapidement mentionnés. Ils sontniais sur une plus petite échelle.

semblables au précédent; l'influence hiératique consacrait vrai-
semblablement un type dont nul ne pouvait s'écarter;
tout oa-retrouve ces mosaillues de pierre si caractéristiques de
l'architecture de Mitla. Nous citerons seulement, sous un de ces
palais, une galerie souterraine en forme de croix. Les cryptes

sont en effet rares dans l'Amérique centrale.

Tehuantepec. Les Zapoteés avaient poursuivi leurs conquêtes jusqu'à ,listh-

me de Tehuantepec et c'est vraisemblablement à eux que sont

dues les pyramides qui s'élèvent encore aujourd'hui sur phsieurs

points, ainsi que les fortifications du Cerro de Guiengola (1), dont
j'ai déjà eu l'occasion de parler; ces fortifications avaient été

erigées après Ii prise de Mitla' par ordre du roi Cociyoeza, elles

e,prmirent aux Zapotecs une résistance victorieuse, dont le résultat

ut une paix honorable pour les vaincus. Une sépulture creusée

sur les flancs même du Cerro a donné plus de deux cents pièces de

potevie, principalement des vases ou des figurines d'animau.

Tout l'intérieur du tombeau était revêtu d'une épaisse couche de

ciment et par une disposition assez rare,. les morts avaient été

placéslle visage tourné vers le sol.

Le Cerro de Guiengola n'est éloigné que de quelques lieues, le

Tehuantepec la capitale de la province, où l'on annonce la

.découverte récente de la sépulture d'un des anciens rois'dv,

pays (2).

En 1875, en déiolissant une maison, les ouvriers, trouvèrent
vete

que de tout temps, les hommes se sont plu à la répétition des mêmes dessins. Vues
des Co'dillères, t. 1, p. 284.

(1) Arias' Antiguedades .Zapotecas, MusreN Mex. - Muller, Reisen in den Vereinig- e
ten Staaten, Canada und Mexico. Leipzig, 1864. dCOU

(2) F. Maler, Nature, 14 juin 1879.
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de nombreux et riches bijoux en or avec pluieurs squelettes hu-

mains, qui tombèrent en poussière au premier contact de l'air.

Ce tombeau était complètement inconnu au moment de la con-
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Fig. 146. - Image d'un roi

Zapotèque. -

Fig. .147. - Ornement Zapotèque trouvé
à Tehuantepec.

rent
* ète; il n'eût sûrement pas échappé à la rapacité des Espagnols.

ues Ce deraierfait, l'état des ossements, permettent de présumer la

unig- *tdee, antiqùité- de la sépulture et ajoutent à la valeur de la

découverte. Maiheureusément, les bijoux ont été vendus pour le

DE NA.LLAC, Amérique. 24
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poids de l'or -et presque tous ont été immédiatement fondus.il.

n'est resté que ceux que nous reproduisons <fig. 146 à 149). On a
voulu voir dÂns l'un d'eux, l'image du roi Zapotèque placé auprès.

de son cadavre; l'oisear paraît être un pendant pour la lèvre.

Un seinblable ornement est attaché à la lèvre rovale. Plusieurs

w

Fig. 148. - Ornement. Zapotèque Fig. 149 - Bijou Zapotèqiie, o
trouvé à Tehuantepec. pour la lèvre.
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figurines représentaient des-tortues. Elles sont toutes d'une seule

pièce, creuses, sans trace de soudure et telles que les plus habiles

orfèvres de nos jours seraient fort.embarrasses, pour les imiter.
-Avec ces ornements en or, on recueillait aussi quelques objets

en cuivre, des vases en terre cuite de forme gracieuse, une

tasse,. dont l'anse est une patte de félide, d'autres ornées

Iincor
Cei s

(1) 1)

Shôbe
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lus. Il de peintures exécutées avec goût ; puis des colliers en pierres

On a rondes. des bracelets en coquilles marines. A des époques anté-
Luprès neires. on avait trMuvé plusieurs petites figurines en terre

levre. cuite quisont au n<usée de México. Ces découvertes, comme les
sieurs Monumnents, ou plutôt comme les ruines qui subsistent, témoi-

pent de l'industrie des Zapotecs.
Il nous faut, omettre nombre de ruines, temples ou palais,

mounds, pyramides ou fortifications. -LAmérique, centrale de-
puis le Mississipi jusqu'à l'isthme de Panama, en est littérale-ment couverte et cela dans les régions les plus différentes, dans
les pines fertiles où l'homme pouvait largement vivre, comme
dans les montagnes arides, où l'on a* peine à concevoir son exis-
tence. Nous ne saurions décrire, quelque soit leur intérêt, toutes
ces découvertes; notre seul but est de faire ressortir le luxe, la
richesse, Ja civilisation de ces peuples, do t le nom est effacé
de la mémoire des hommes.

Dans cet ordre d'idées, il ne reste plus'guère qu'un seul fait snta Lucia
sur lequel il pëut être utile dappeler l' tention. Santa Luc
cosumahupa (t) s'élève au pied du olcan del Fuego. T utautour du village, le célèbre voyag ur allemand Bastia qui
parcourait le pays en 1876, a const é l'existence de rui s im-
portantes, mais dont la plupart s encore cachées K milieu
de forêts impénétrables.(2). 

Parmi des blocs de. pierre c clopéens, parnii d décombres
de toute sorte, on aperçoit de sculptures qui diff' ent essentiel-
lement de celles q e nous a 'ns décrites et qui eur sont infini-
ment supérieures.

A la plantatiof de suc e de don Manuel errera, M. Bastian
s t des têtes colssales n pierre (fig. 15 9 d'un type étrange etseule inconnu et plUsieurs ures d'animaux, es tapirs et des caïmans.aites e statues g-an, ques étaient grou ees trois par trois, à égale

niter.

objets aae ement d'Escuintla (Guatemala). Cette petite ville, de créàtion~ré-une ntene se troue encore marquée sur aucune carte.
rnées be sit Central ad South America. Sinth Cdnt., t. XXII. -ap. de 'A rch. Am. Co- rès de Luxembo1rg t.
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distance les unes des autres, comme si elles eussent indique
une colonnade détruite. A la Hacienda de lo's Taros, gisaient trois

autres figuies en relief, d'une exécution hardie (J). Deua de

ces figures portent des boucles d'oreilles, et leur coiffure se rap-

proche du turban asiatique.

Plus loin sont des bas-reliefs sculptés sur des roches porphy-

ritiques très dures (2). Ces bas-reliefs de grande dinension,

représenter "des 'personnages aussi bizarres, comme conceptn C

sn

Fig. 5à0- Tète en pierre, trouvée auprès.de Saùta Lucia.,I0

Ca

que comme exécution,, des.scènes. mythologiques parfaitement à

partde tout ce que nous connaàissôns, soit de l'art Maya, soit de e

l'art'Nahutal'l. Plusieurs de*ces scènes montrent l'adoration du
soleil -et -dë la lune, ou plWô esdix qui présidaient à ces peti

astres, car déjà ces'hommes étaie t arrivés à l'ànthropomor- Col*
phisme et ils avaient adopté pour le rs dieux la forme humaine. mar

Les prêtres -et les« adorateurs sont nu mais les ornements ou les àc
bijoux dont ils sont surchargés offrený> un grand intérêt.. Plus'loia nt

(1) La- hauteur des figures était de 5 pieds ý9 -poces, leur largeur de 3 pieds

7 pouces.e
(2) Des roches semblables ne se trouvent qu'auprès du volcan d'Acatenango; il a barbar

donc fallu amener les blocs à une grande distanceu.
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dique
t trois un chef ou un dreu est assis sur son trône.; l'oreille est disten-'.

Ul de due par un anneau-de taille et de poids·considérables ( 1).Ala

e rap- main droite, il tient un instrument, insigne sans doute de son

autorité, et que nous ne saurions mieux comparer qu'à une de

rph nos rames. Le bas-relief le plus intéressant montre un sacrifice
humain (fig. 151). Le personnage principal est un prêtre, sas'on,
coifure très singulière est un crabe; il tient de sa main droite
un silex, vraisemblablement le couteau du sacrificateur, de la
main gauche, la 4ète de la victime qu'il vient d'immnoler. Plus
bas, deux acolytes portent l'un et l'autre des tètes, humaines,
und'eux représente sans doute la mort; sa figure est celle d'un

jelette, et la forme de sa tête est d'une apparence simienne.

Les têtes coupées paraissent appartenir des races différentes de -

celles du pontife ou de ses assistants.

Lés corps sont nus, les Proportions gardées; des ornements
sont disposés pour. cacher les parties sexuelles; les pieds sont

chaussés de sandales; les traits expriment la satisfaction. C'est
la tête de la victime, enfin, que l'on présente aux dieux et non
le ceur, selon une coutume constante des Aztecs.

Les sculptures trouvées à Santa Lucia ne sont point n fait uria.
isolé. Tout le Guatemala, cette vieille terre des Quichés et des
Cakchiquels, est couvert de ruines, où les bas-reliefs; les statues,

ent à les, monolithes atteignent. jusqu'à 25 pieds de hauteur, les
oit de représentations d'hommes et d'animaux abondent. A Quirigua

n du notamment, sur le Rio Motagua, à huit lieues environ d'Ysabal,
ces petit port sur le golfe de Honduras, il a été découvert une tête

nor- colossale, une statue de femme dont les pieds. et leymains
aine. nmanquent 4 et qui porte sur sa tête une idole couro née; tout

ou les a côté les fouilles ont donné une tête de tigre en roc

loin ritique ; la terreur que ce grand félide inspirait, l'avait sans
doute fait admettre au rang des dieux (2). Un autel où sur l'une

3 piedas

1; Ce fait est 'remarquable, car nous retrouverons plus tard cette même coutume
barbare, imposée par les Incas aux- labitants du Pérou.

Stepliens, Central'America, t. 11, p. 118. - Scherzer, Ein Besuch bei den Ruinen
roh*Quirigua im staate Guatemala. Wien, .1865.
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des parois on avait sculpté une tortue, une idole enfin qui ne

mesure pas moins de ·23 pieds de hauteur, méritent aussi d'être

mentionnés. Toutes ces figures sont menaçantes ou repoussantes;
les corps humains·sont surmontés de têtes simiennes. Les Améri-

tains ne recherchaient pas le beau ou plutôt ils ne le compre-

naient, commd les immortels créateurs de l'art en Grèce; leurs.

onceptions ne pouvaient s'élever à une semblable hauteur.

Ce qui su)rprend à juste titre, c'est le travail consid'érabl

eige pour ces sculptures, avec les moyens mécaniques qui
paraissent avoir. été les seuls connus. Il fallait tout d'abord

détacher des blocs de pierr.e dure, avec de misérables outils én
quartzite ou en obsidienne, scier le granit ou le porphyre en

plaques, avec du1fil d'agave et de l'émeri (J). Un dessin grossier
du contour indiquait la partie de l'épaisseur à enlever, on exé

cotait ce travail, soit par le sciage d'une certaine portion que

(on'éclatait ensuite habilement, soit par le martellement ob<enu

a moypn d'une pointe de silex;- enfin à l'aide de pierres plates

ounde polissoirs et d'eau mêlée d'émeri, on frottait la surface des

plans de manière à enlever toute trace du travail. Ces procédés

étaient longs et exigeaient nécessairement chez l'ouvrier une

véritable patience pour obtenir les résultats qu'il d'ésirait. C'est

là un indice certain de l'enfance d'une société, où l'homùme n'a

pas encore appris à connaître la valeur dutemps.-.
Nous avons dit les gravures sur roche, l1s hiéroglyphes ,que pict

l'on rencontre dans les' régions, occupées par les Cliff-Dwellers glyphes.

et les habitants des pueblos; nous retrouvons les mêmes gravu-

res, les mêmes hiéroglyphes dans.toute l'Amérique centrale; re
désir\de perpétuer par la reproduction, les objets qui frappent

ses ye\x, est un des -traits les plus caractéristiques de l'homme

dans to1s les temps et sous tous les climats. On voit dans le Hon-

duras, n rocher couvert, sur une superfice considérable, de

figures d'hommes, d'animaux, de plantes, gravées en creux à une

(1) Soldi, ls camées et les pierrer gravées, l'art au moyen dge, l'art Khmer, les
arts du Pérou et du Mexique, l'art égyptien, les arts industriels, les musées du Tro-
cadéro. Paris, 1880.
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profondeur de plus de deux pouces, et M. Pinart décrit días pe'

l'ltat de. Panama, des falaises entières chargées de hiéroglyphes tai

sur lesquels il y aurait à faire, nous dit-il, des études-pleines sci
d'intérêt (lj. de

Au Méxiqué, ce sont des peintures,;véritables annales du peu- -, e

ple, et qui 'retracent ces premières migrations (2). Le musée e sOU
México possède une série de peintures qui montrent l'éducai

des enfants, la nourriture qu'on leur donnait, les travax des
auxquéls' ils étaient astreints, les punitions qui leur étaient lob
infligées (3).

Ces peintures offrent les traits.nets et les couleurs brillantes. vou
que recherchaient. surtout les Aztecs ; ils ne tendaient point, aus
nous l'avons déjà. vu pour leurs sculptures, à une imitation mine
exacte de la nature, encore moins à un beau. idéal, qu'ils abr
étaient incapables de comprendre. « On distingue, dit Huni- des

boldt-(4), dès têtes d'une grandeur énorme, un corps excessive- ena
ment court, et des pieds, qui par la longueur des doigts i.essem- poin

blent à des griffes doiseau..... Tout ceci indique l'enfance de les

l'art; mais il ne faut pas oublier que des peuples qui expriment les r
leurs idées par des peintures, attachent aussi peu d'importance tere
à peindre corectement, que des savants d'Europe à employer cier
une belle écriture dans leurs manuscrits. » »ac«

Sans admettre la comparaison de M. de Humboldt, il est cer- D'au
tain qu'il n& faut point chercher chez les Aztecs des modèles de pour

peinture décorative, tels que ceux récemment découverts au uns
Palatin; l'ignorance de leurs artistes montre bien que l'art était on a

un produit sponfané de leur génie, et qu'ils n'ont subi aucune mais

influence étrangère au sol de l'Amérique. La tradition veut parlé
qu'ils aient puisé leurs procédés chez les Toltecs, les initiateurs signe

de tout progrèssur'le Nouveau Continent. Après leur victoire ýLe
définitive, les rois de México firent détruire, rapporte-t-on, les donc

(1) Lettre du 26 -mars-1882. nonu
(2) Bancroft (t. *1, p. 544, 545, 547) reproduit ces peintures d'après Gemelli, Carer Sur l

et Lord Kingsborough. Elles sont fort curieuses.
(a) Bancroft (t. H, p. 589) donne ces figures d'après le Codex Mendoza.

(4) Vues des Cordillères, t. T, p. 198. ils étà
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días peintures qui rappelaient la grandeur de ceux qu'ils avaient

kphes vaincus. Par une rétribution juste, mais malheureuse pour la
leines science, les Espagnols vinrent à leur tour détruire les annales

des Aztecs et quelques copies bien incumplètes, quelques frage
irpeuI ments échappés à. cette destruction barbare, sont les seules

sée de sources originales où il soit aujourd'hui possible de puiser.
:atfi il est facile de se rendre compte de la conception première
nvaux des hiéroglyphes. Les gravures sur roches fixent tout d'abord
taient lobjet animé ou. inanimé qui frappait les yeux de l'artiste: C'est

a, &ans tous les tëmps, la forme primitive .de l'art. Puis onntes. voulut reproduire non seulement des hommes ou ýdes objets, mais
)Oint, aussi certaines scènes telles qu'une migration, une bataille, un
ation incendie, dont on désirait perpétuer le souvenir. Plus tard, pour
gu ils abréger, on se contenta d'exprimer des noms ou des choses .ar
lun- des signes conventionnels. Une flèche, par exeinple, signifiait unsive- ennemi, plusieurs flèches, plusieurs ennemis; la~direction de la
sem- pointe, la direction que ces ennemis avaient suivie. Souvent, aussi
'e de les noms eux-mêmes avaient une signification qui permettait de
rment les rendre par une image ; aigsi Chapultepec, la colline de la saù-
ance terelle; Tzompanco, la klace des crânes; Chimalpopoca, le bou-
loyer clier plein de fumée; Acainapitzin, la main remplie de roseaux;

Nacuixochitl, les cinq fleurs; Quauhtenchan,*la demeure de l'aigle..
cer- D'autrefois les noms se traduisaient par de véritables rébus';

es de pour n'en citer qu'un seul, Itzcoalt, roi de México, était figuré pal
S au un serpent coati percé de plusieurs traits d'4þsidienne itzli. De làétait on arriva rapidement à donner aux objets, non leur figure vraiecune mais la représentation du nom qu'ils portjîfnt dans1a langue

veut parlée ; puis par un enchaînement fort sinple, à remplacer leseurs signes par des lettres et à compléter un alphabet.
toire ýLes hiéroglyphes, véritables signe conventionnels, marquent

les donc une période de l'évolution humaine. On les trouve sur les
monuments du Chiapas, comme sur les monuments'du Yucatan-

a sur les murs de Palenque ou de Copan, comme sur ceux de Chi-
cben-Itza ou de Quirigua (fig. 113, 124, 126, 127, 128, 130);ils étaient ,cûlptés';ou gravés sur le granit et sur'le porphyre
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avec des outils en·silex, en quartzite, en obsidienne (1). Le fer, imp
répétons-le, faisait absolumnent défaut; nulle part, on ne le voit oit
mentionné; nulle ,part, on ne trouve la rouillç caractéristique na

indice incontestable de sa présence. c
Il n'a pas été possible de découvrir jusqu'à présent une cief ble

(ui permette de déchiffrer les hiéroglyphes. Las Casas nous ap- n t

prend qu'il y avait encore de son temps, des hommes initiés Les
la- lecture et à la reproduction de ces signes (2) et -qui étaiet selo
chargés d'annoter les éf r'ements,-.en fixant le jour, le noiet sStè
l'année où ils s'étaiônt accomplis ; et, ajoute-t-il, ces hommes au

comprenaient si bien ce qu'ils avaient écrjt et ce que les anciens vérit
avaient écrit avant eux, que nos lettres leur eussent été hien tels
inutiles. Plus ancienneméni, ces hiéroglyphes étaient exécutés de 1
par les prétres du dieu Centeoti, qui devaient être des vieillards, des p
veufs, voués à la continence et à la. vie contemplative. C'était etce
donc une écriture hiératique connue des seuls initiés, qui se En

troufe:reproduite dans les manuscrits Màvas, dont nous avons cause

parlé et notamment>dans le Codex Peresianus.et dans celui de distin

Dresde (3). L'évêque Diego de Landa parle d'un."systèine graplui- o um

que (4). Il a même conservé un alphabet de trente-Iois signes

dont un est,estiné à marquer l'aspiration; mais malheureuse- sert, i

ment cet lphabet ne nous est parvenu que sous une forme as

très défectueuse; et malgré d'estimables travaux (5), il a été
g) Vo

(1) Gomara, Conq. Mex., p. 318. - Clavigero, Stor. Ant. del Messico, t. II, p. 2o 3) Pi
(2) Rist. Apologeticç de las Yndias Occidentales. e la C
(3) Bancroft (t. 1l, p,:771) entre dans de grands détails sur ces- divers manuscrits: écrit su

il reproduit-dOs fragments de deux d'entre eux; il est facile, par la comparaison, de caractèr

s'assurer de leur similitude avec les hiéroglyphes dont nous parlons. selon le

(4) Relacion de las cosas dé Yucatan publié on 1864 par Brasseur de Bourbourg avec et chaq

une traduction française. Le but de l'évêque, il est juste de le dire, était de préparer venus ju

pour les indigènes des livres religieux avec les signes qui leur étaient familiers, I donnés,

ne s'occupait ni d'art, ni d'histoire, ni d'archéologie. Quelques' doutes bien fondés, actueller

faut-il ajouter, existent sur la valeur de son alphabet. le codex

(5)'Nous citérons L. de Bosny, Essai de déchiffrement de l'écriture hiératique de cpié à 3

l'Amérique centrale. Paris, 1875. -- De Charencey, Recherches sur le codex Troano. codex Bo

Paris, 1876. - Essai de déchiffrement d'une inscription paienquéenne; actes de la Soc. origine,
de Philologie, t. 1, mars 1878. Malheureusement au-moment où ce dernier travail s empere

paru, on n'avait que des reproductions très-imparfaites des hiéroglyphes de Palenque. autresm

M. Charnay vient d'envoyer à Paris leurs moulages en plâtre. Chacun pourra désor- désirent
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fer, inpossible -de déchiffrer avec son secours, soit les manuscrits,

voit soit les hiéroglyphes plus anciens selon toute apparence que les

que. manuscrits.

Cependant les lettres données par Landa, se rapprochent sensi-

cWeI bleinent de celles des manuscrits (1)- elles pourraient donc être

ap- un trait d'union entre les hiéroglyphes et l'écriture graphique.

és Les mots disposés dans le même .ordre que les nôtres, paraissent,

lient selon les conclusions les plus probables, être construits sur le

i.et système polysynthétique et présenter ce caraétère si particulier

mes au langues du Nouveau Monde (2). Ils étaient écrits sur un

Jens Véritable papier, fabriqué soit avec la racine de certains arbres,

ien tels que des agaves, soit sur des peaux préparées, soit encore sur

utés de la toile de'coton. Plusieurs feuilles étaient enfermées entre

rds, des planches en bois richement ornées. On les appelait analtees,
'tait etce mot ne saurait être mieux rendu que par celui d'annales (3).

i se En résumé, les manuscrits méxicains qui ont survéçu à tant de

oas causes' de destruction ren.ferment trois sortes de jöîitures très

de distinctes: la peinture figurative où l'artiste reproduit l'image plus
hi- ou moins exacte des objets qui sont devant ses yeux ; la peinture

es,
mais les consulter au musée du Trocadéro. On peut aussi voir les essais de M. Bol-

S art, insérés dans les Mém. de la Soc. anth. de Londfes, t. 11, p. 298. - Nous ne

me parlons pas -des travaux de l'abbé Brasseur de Bourbourg, l'imagination l'emporte trop
oa<est .sur une science incontestable.

éte lh. Rau, p..57. Smith Cunt., t. xxii.
(2 Voy. chap. li 'p. 6.
3) Pierre Martyr, déc. IV, lib. VII. - Juan de Villagutierre y Sotomayor; Hist.

de la Conquista de la Provincia de el Itza. Madrid, 1701. - Le manuscrit Troano est
its: écrit sur un papier ayant 14 pieds de longueur sur 9 pouces environ de largeur. Les
de Caractères couvrent le recto et le verso;: ils sont rouges, bruns et quelquefois bleus,

selon le texte auquel ils se rapportent. Le papier se ploie, comme un de nos éventails,
avec et chaque feuille représente ainsi trente-cinq pages. Les principaux manuscrits par-
arer eaus jusqu'à nous et qu'il ne faut pas confondre avec ceux que .nous avons déjà men-

. tonnés, sont : le codex Mendoza envoyé à Charles-Quint par le vice-roi Mendoza,
dés, actuellement à la bibliothèque Bodléenne à Oxford et dont une copie est à l'Escurial;

le codex Telleriano-Remensis dans la Bibliothèque Nationale; le codex Vaticanus
de .copié à Mexico en 1566 ; le codex Borgia dans le collège de la Propagande à Rome;. le
lio. codex Bologna, que J'on prétend un traité d'astrologie ; enfin un codex, dont on ignore
Oc. 'origine, mais que l'on sait avoir été donné en 1677, par 'un duc de-Saxe Eisenach à
il a 'emperear Léopold. Lord Kingsborough reproduit aussi des fragments de plusieurs
ue. autres manuscrits, c'est à son magnifique ouvrage que doivent avoir recours ceux qui
or- désirent faire une étude spéciale de la question.
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symbolique où l'objet est représenté par une image cOnvention.
nelle ; la peinture phonétique enfin, où ce n'est plus lobjet, mais
le nom qu'il porte, que le peintre cherche à rendre. Ces tro

modes existaient encore au Méxique à l'arrivée des Esparnois,
car nous savons que lorsque Juan de Grijalva parut sur la côte d.
Vera-Cruz, les- chefs de Cuetlachtlan s'empressèrent d'envoyer
à iMontézuma des peintures très exactes des vaisseaux, des armes
des vêtements de ces étrangers, qui excitaient déjà clle

Méxicains de si justes alarmes (1). e

Ornements Le luxe privé des habitants de ces villes somptueuses était u
et Poterie.u la'hauteur des monuments publics. Les sièges sur lesquels i

s'assevaient à la mo'de des Orientaux, étaient en bois, imi-
tant souvent les formes d'un animal, celles d'un tigre ou d'un
aigle par exemple. Ils les recouvraient de peaux de bêtes fatves

tannées et ornées de broderies d'or et d'argent. Ils se servaient de
ces mômes peaux pour décorer les murs des salles principales:

ou bien ils les peignaient en couleurs voyantes; le rougo et
le bleu étaient celles le plus généralement employées (2). On no

yait chez eux, des vases en agate ou en pierres précieuses, des

ornements, des statuettes en or du en argent faites d'un seul jet.

des plats à huit faces chacune d'un métal différent, des poissons

edont les écailles étaient mêlées d'or et d'argent, des perroqueto

qui remuaient la tète et les ailes ; ils connaissaient Tart d'émail-

ler.et ils savaient donner au cuivre une trempe assez dure pour

pouvoir en faire des haches et des couteaux fort trnnchants le'

Cortès mandait à Charles-Quint sa surprise, du nombre de

bijoux en or, en argent, en plomb, en cuivre, en étain (4) publi-

quement exposés en vente (5). Sur quelques points, de petits

(1) Torquemada, Mon. Ind., p. 378. - Acosta, Hist. de las Ynd., p. 515. - Veytia.
Hist. ast. de Mejico, t. Ill, p. 377. - Herrera, Hist. Gen., déc. U1, lib. III, c. . Pala

(2) Ordoiez, Pole'nque, cité par Brasseur de Bourbourg, Hist. des Nat.ifises

t. l, p. 69.
(3) On prétend également que les Péruviens avaient ce secret, mais aucune des armes (t)

ni des outils découverts ne justifié cette assertion. moyen
(4) L'étain, tachco, se trouvait surtout auprès de la ville de Tazco qui lui a emprunté 2) T

son- nom. Tools t

(5) Carta secunda de Relracion, 30 oct. 1520.
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morceaux d'étain servaient de monnaie; sur d'autres c'étaient
linioni- des morceaux d cuivre dont la forme répondait assez bien à

mais celle du tau (T) ou bien encore des tu-yaux de plumes remplis de

poudre d'or(les objets en cuivre renfermaient unepoiscrmme(1)rceSouventenoles
certaine quantité. d'arent ; mais, comme l'argent se rencontre

cte de, dans le cuivre natif, on ne saurait en conclure que les Mexicains

nyoer connussent l'alliage des métaux (2). Les étoffes étaient non moins
armes' riches; la déesse Ixalzavoh, rapportait-on, avait elle-même

Se s enseigné aux Yucatèques l'art de filer et de tisser le coton; et

les bois de teinture si nombreux et si variés dans ces régions,
fournissàient amplement le moyen de colorer les étoffes.

La poterie était remarquable comme travail et comme déco-

id'un

fauves

ent de

gset

n ai-

I jet.

IsouN
(luets

re de Fig. 152. - Vaseen terre cuite trouvé Ticul.

ubli-

petits ration. Herrera parle d'une province du Guatemalas, où les

V einmes étaient spécialement chargées de sa fabrication et

Palacio ajoute que cette fabrication était la principale industrie

armes (1) Le plus. souvent on procédait par voie d'échange et les paiements se faisaient au
moyen de balles de coton ou de cacao. W. Bollaërt, Numismatics of the New World.

prunté 2) Torquemaida et Clavigero, cités par Valentini, - S. Salisbury, The Mexican Copper-
Tools translated from the Gernan. Worcester Mass, 1880.



382 L'AMERIQUE PRÉHISTORIQUE..

d'Aguachipa, une des villes des Pipiles (4). Nous reproduisons Un
vase découvert à Ticul, auprès d'Uxmal (fig. 152) lta figure
humaine qui forme le centre de la décoration, est remarquable par
le front fuyant, si caractéristique des Palenquéens. Nous donnons

Fig. 153. - Figurine en terre cuite Fig. 154. - Flute en t e
trouvée à Ococingo. cuite.

aussi une figurine en terre cuite (fig..153) tro ee dans le Chia-

pas auprès d'Ococingo ; idole ou grotesqu , elle répond à un

certain mouvement artistique.

Les Nahuas ne le cédaient en rien ux Ma as. Ils façonnaient

non seulement des vases aux for es les plus variées pour leurs

M1 Tribus de race Maya, qui habitai t le territoire actuel de la république de San
Salvador.
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s un usages domestiques (1), mais aussi les images des dieux u'ils
gure adoraient, des statuettes d'animaux ou de serpents, de encen-.
par soirs où l'on brûlait du copal aux jours des fêtes reli- uses; des

nous boules, des grains pour l'ornement de leups p onnes; des
trompettes ou des flùtes, avec lesquelles ils im' ient le cri des
divers animaux.

Ces instruments de musique en terre cul e étaient très recher-
chés; ils ont de quatre à cinq pouces de dngueur et sont percés
de plusieurs trous qui émettent de ux à six notes différente
Lhez presque tous, 1 embouchur est modelée de manière à
présenter un objet aninié, une ur, un animal, un horfíme par
e.ieple (fig. 54). Ces fig es humaines, comme celles des

Fig., 155. - Idole provenant Fig. 156. - Vase du Musée National
de Zachila. de México (d'après Waldeck).

idoles (fig. 155), sont toujours grotesques et hideuses (2) ; elles

montrent une fois de plus, que ces peuples n'avaient aucune idée
'hia- du beau ou, pouIr mieux dire, du beau tel que nous le concevons
1 un

(1) Les différents musées de l'Europe, la collection Christy à Londres, la collection
aient [nde à Heidelberg, d'autres encore renferment de nombreux spécimens de l'art des

potiers américains. Avant tout il convient de citer le Musée National de México. lIns-
leurs itut Philosophique et le Musée de Washington. Le catalogue du premier de ces éta-

biissements a été publié dans le t. 11 dès Philosophical Transactions et celui du se-le San cond par M. Ch. Rau (Smith Cont., t. XYI).
(2) Report Peabody Museum, 1871.
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d'après les modèles qui ont formé notre goût esthétique. Dès
que les Mexicains s'écartent des formes humaines la décoration
de, leurs vases est peut-être trop chargée, mais elle né répu-

gne point aux régles de l'art (fig. 156, 157, -58). Nous men
tionnerons particulièrement un vase mesu rait vingt-deu' p'ouces

Fig. . - Vase provenant du Musée National de México.

de hauteur sur plus de quinze pouces de diamètre trouvé dans

une fouille, sous une des places publiques de México, non seule-

ment à raison de Jl'élégance de ses formes et de sa décoration

mais aussi parce qu'il était rempli de crânes humains curieuse-

nient empités les uns sur les autres.

Certaines poteries méxicaines re-montent probablement à une

grande antiquité ; elles pourraient même être antérieures à

l'arrivée des Toltecs dans l'Anahuac. Ainsi on a découvert ré-

cemment dans une grotte de la province de Durango, des
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milliers de momies desséchées, appartenant à une race très dis-
A4 ti wte des Indiens actuels et avec ces momies, des haches, des
répi- pointes de flèche en silex, des vases remarquables comme forme
Men-1

e dont la décoration offre quelque analogie avec celle des vases

-gptiens, (i).
Les Aztecs étaient non moins habiles à travailler robsidienne

Fig. 158. - Vase mexicain provenant du Musée national de Mexico.

qa pétrir l'argile. Ils en fabriquaient, malgré les difficultés que
présentaient la taille et le polissage, des couteaux, des rasoirs,
des têtes de lances ou de flèches, des miroirs, quelquefois aussi
des masques humains, que l'on plaçait sur le visage.des·morts au

dans&'.C .
monent des obsèques. Ce dernier usage était général, au moins

iion pour les chefs, car on a découvert sur plusieurs points des mas-
ques semblables non seulement en obsidienne, mais aussi eneuse-
marbre ou en serpentine (2). Le musée national de México enfin,
àune renferme de nombreux et intéressants ornements en agate, en
corail, en coquilles. La collection Christy à Londres n'est pas
moins riche; nosreproduisons un couteau en'calcédoine (fig. 159)rt re-

des (1) Proc. Ant. Soc. of Washington, 1879, p. 80.
(2) Math. de Fossey, le Méxique. Paris, 1857, p. 213.

DE NADAILLAC, Amérique. 25
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qui fait partie de cette dernière collection. Le m.anche est "ne

mosaïque formée de turquoises, de malachite et de coquilles rares,

blanches ou rouges. On est surpris de voir up peuple encore à

l'âge depierre, exécuter avec les misérables outils .que nous
connaissons, un travail aussi délicat.

En résumé tout montre che'z les anciennes races de lAnér

que centrale, une civilisation matérielle avancée, une culture
intëllectuelle, des notions exactes de ceytains arts et de certain

l'a 1

lira,

àâ1,
Fig. 159. - Couteau à lame de calcédoine, provenant-de la collection Christy.

sciences, des connaissances techniques remarquables..« Les Es-
Nor

pagnols en quelques années, dit un écrivain contemporain (1

parvinrent à détruire une civilisation assurément supérieure T

celle qu'ils cherchaient à lui substituer. » Nous ne nous étonnois cent

guère de ce jugement sévère et telle serait notre propre impres-

sion, si l'introduction du Christianisme et la suppression des

sacrifices humains, dont nous avons raconté les sombres horreurs,

ne devaient entrer en ligne de compte, avant de prononcer un et q

jugement définitif sur les peuples du nouveau monde et sur leurs
duel

cruels et fanatiques vainqueurs. de b

S
(1) L. Morgan, North American Review. Boston, 1869.
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LE PEROU.

La chaîne des Andes traverse toute l'Amérique du Sud; vers

la frontière de .la ·Bolivie et du Chili, elle se divise en deux

branches parallèles au Pacifique (1), qui renferment entre elles

à 1,000.m. d'altitude, le. Desaguadero, immense plateau, dont la
isty. superficie égale celle de là France. A une des extrémités de

ce plateau, est Potosi, la ville la plus élevée du globe (2); au
es Es- Nord, Cuzco, -l'ancienne capitale des Incas ; entre les deux, le

lac Titicaca, la grande nappe d'eau douce de l'Amérique du Sud.
ure Tout le pays est morne et désolé; aucune végétation arbores-
nnons cente ne vient-rompre'la tristesse du paysage; les grains n'y
npre;- peuvent mrir, les animaux y sont rares. Entre la Cordillera
o des de la Costa et l'Océan, des rochers arides, des sables impropres
reurs, à toute véoétation ressemblent aux grands déserts de l'Afrique (3),
er un et quelques vallées, formées par les affluents de l'Amazone, per-
leurs; dues dans ces immenses solitudes, possèdent seules les richesses

de la nature tropicale.

Sur aucun..point du globe, peut-être, l'homme n'a déployé

plus d'énergie. C'est dans ces régions déshéritées, que s'est

(1) La branche principale continue à porter le nom de Cordillère des And
4
s, la

.plus rapprochée du Pacifique s'appelle la Cordillera de la Costa.
(2) Son altitude est de 4061 mètres. La limite des neiges perpétuelles dans les An-

des est à 4800 mètres.

3) « Sahara is a thing of beauty and Arizona a joy for ever, comparel with the coast
of Peru. » Squier, Peru, p. 25.
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élevé l'empire le plus puissant et le plus avancé en civilisation j a

des deux Amériques et aujourd'hui encore tout rappelle son pou

souvenir, les ruines imposantes 'qui couvrent le pays, les forte- L

resses qui le défendent, les routes qui le sillonnent, les acequias ai
qui conduisent l'eau destinée à fertiliser les campagnes,les tan du

bos ou maisons de refuge dans les montagnes à l'usge del ma-

voyageurs (1), les poteries, les étoffes de laine et de coton, le, -ln

ornements en or et en argent, que les séputures recèlent'et kbrl

que les Tapadas recherchent avec une insatiable ardeur (2 ).

Les [ncas. L'empire des Incas, c'est de lui que ·nous voulons parler. créa

s'étendait sur une longueur de 3,000 miles et une largeur d, etai
400, du 40 au 340 dejlatitude (3). Il comprenait dans ses linite ; ou
le Pérou (4), la Bolivie, l'Équateur, une partie du Chili'et del 1/a:

république Argentine. Sa-superýficie atteignait un million d1v

miles carr-es et au moment, où, sous l'Inca Iluayna-Capa., il Iles

(1) Le nom Qquichua était tanpu, c'est par corruption que les Espagnols ont adopt q
le nom.de tambo.

(2) Montesinos, Memorias antiyuas historiales del Peru. M. Ternaux Compans cn a
publié en 1840, une traduction française; des faits vrais se mêlent à beaucoup d nom
fables. - Garcilaso de la Vega,. Los Comentarios reates que tratan del origen de n0i
los Yncas, Reyes que fuenon del Peru... Lisbo.a, 2 v..f°, 1609-1616. Hist. des Incas li
du Péroui trad. franc. Paris, 1744. C'est le récit le plus complet que nous ayions de i1Jeu

l'histoire des Incas, mais Garcilaso retiré en Espagne, écrivait quarante ans après.les
événements dont il fut le témoin et avec une évidente partialité pour les-Incas, dont
il était le descendant par les femmes. - Tres r-elacionies de Antiguedades Persan as
publicalas el Ministerio de Fomento. Madrid, 1879. Ce volume renferme Relacion por deM
el Licenciado Fernando de Santillon; Rel.- Anonima; Rel. por D. Joan de Santa-
Cruz Pachacuti. - Bumboldt, Vues des Cordillères et Mon. des, peuples indigènes de

l'Amérique. Paris, 1810. - D'Orbigny, l'Homme américain. Paris, 1834-1847 (Extrait tard
dui Voy. dans l'Am. Méridionale, 9 v. 40). - E. de Rivero et 'I'schudi, Antiguedades

Peruanas. Vienne, 1851. - Idem, Die Kechua Sprache. Wien, 1853. - W. H. Prescott,

fist. of the Conquest of Peru, Ie éd. London, 1854. - Hutchinson, Two Years sin ont
Peru. - E. Desjardins, le Pérou avant la conquête Espagnole. Paris, 1858. -W. r.
Bollaërt, Antiquarian, EtAological and other Researches in' New Granada, Equador,

Peru and Chili. London, 1860.: - Mateo Paz Soldan, Geog. del Peru. Paris, 1862. - sq1
V. F. Lopez, Les races Aryennes du Pérou. Paris et Montevideo, 1871. - Squier, Perii,

Incidents of Travel and Exploration in the Land of the Incas, 2e éd. London, 188..
Ch. Wiener, Pérou et Bolivie. Paris, Hachette, 1880. ii

(3M De la rivière Andasmayo au.nord de Quito, jusqu'à la rivière Maule (Chili). Bol- pOpa
laërt, 1. c., p. '133. .

(4) Le nom de Pérou a été créé par les Espagnols. Les habitants lui donnaient celui a) i
de Tavantisuyju, littéralement les quatre parties du monde. menn
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sation îait atteint le.point culminant de sa grandeursa population

e son pouvait être de dix à onze millions d'à mes (1).

frte. L'origine des Incas est inconnue et ce n'est guère que 400 ans

lUib want la conquête e pagnole lue l'on aborde l'histoire sérieuse

ta du pays. La tradition rapporte que Mlanco-Capac et la belle Ma-

e de, ma-Oello, sa sour et sa femme, firent connaître les premiers

n, les éléments de la civilisation à des tribus jusqu'alors sauvages et

nt ~e bÏrbares (2). A leur voix, ces hommes brisèrént leurs idoles,
.ouradorer un pur esprit, illimité dans le temps et dans l'espace,

arler, créateur et conservateur du inonde, dont le soleil et la lune

ur d etaient la forme visible. Montesinos donne l'histoire de cent un

imnilte souverains, qui portèrent après Manco-Capaç le bandeau royal

de 1: Ilaiut) et fait remonter leur origine au v siècle avant le déluge.

on de Un peu de vérité se mèle dans ce récit à beaucoup de fable.

aC, I Il est certain qu'avant Manco-Capac, les habitants du pays

taient nullement plongés dans la barbarie. La civilisation

adopu ~ (quichua avait un passé dont l'organisation théocratique et so-

ciale fondée par le premier Inca n'était que le reflet. DeIns en a
coup de nombreux édifices sont sûrement antérieurs aux Incas, à ceux du
'igeo de oins dont l'histoire a conservé le souvenir. On les reconnaît
cas Ros-

is .de tleur caractère plus massif, à leur construction plus hardie et
Près les lus artistique, à des traits. généraux, qui offrent une certaine

ressemblance avec les monuments de l'Asie (3). -Quant au récit
Ci opr deMIontesinos, il faut sans doute l'appliquer à l'histoire partielle.

santa. des diverses peuplades on tribus, dont la réunion forma plus

(Extrait ard l'empire Incasique. Ces peuplades avaient évidemment des
uedades liens communs. Les monuments que l'on peut leur attribuer,

ears sin ontrent une curieuse analogie ; les tumuli funéraires, les

forteresses, les temples affectent le même style, depuis Arica
quador,

186. - jusqu'à San Jose ; partout les ornements, lapoterie, le mode de:
r, Pe sép.ulture, sont identiques, tout indique, la même origine.
u, 188

(1) Un recensement prescrit par Philippe II n'indiquait déjà plus que 8,280,000 âmes;
ili). Bol- a population de ces pays n'atteint guère aujourd'hui que la muoitié de ce chiffre.

Rel. de Don J. de Santa-Cruz Pachacuti.
ut celui t) Angrand, Lettre sur ies Antiquités de Tiaguanaco. Paris, 1866. - Allen, La très

ecienne Amérique. Nancy, 1874.
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Au moment de la conquête espagnole, ces races aborigènes a
étaient représentées par les Aymaras qui habitaient le plateau fit in

des Andes et les Qquichuas établis autour de Cuzco (). D'Orbi. parle

gny prétend que les différences entre eux étaient plus appa-
rentes que réelles. La structure grammaticale des langues dans

offre de sérieuses analogies;. un grand nombre de mots sont sse

semblables et les diversités que nous voyons sont celles qui tard,

se rencontrent habituellement dans les dialectes sortis de la ces q

même souche (2). A côté de ces rapports indéniables, il est batu

des dissemblances tellement tranchées qu'on ne peut les attri- p

buer uniquennt à d'autres conditions biologiques et il faut t CO

conclure guesiune parenté existe entre ces races, leur Coll-
mune origine ,doit, être reportée à des époques très reculées. pourr

En résumé, dans l'état actuel de nos connaissances, il est rn

difficile de préciser le lien t tre les Aymaras et les Qquichua lusta

et on ne -peut mieux le comparer qu'à celui -que nous avon q1

montré entre les Mayas et les Quichés, ou bien encore entre les u
Toltecs et les Aztecs. En Admettant cette hypothèse, il en est un b

autre, plus plausible engre, que M. de Humboldt a énoncée le

premier et que M. Angrând soutient avec de solides raisons. Les celle

Qquichuas seraient venus du Nord, plusieurs siècles proba- rine

blement après les Aymaras et c'est parmi les races prolifiques Fêtud

de l'Amérique centrale, qu'il faut chercher leurs ascendants (3.

Si nous sortons des conjectures plus ou moins fordées, l'his- 1 Ga
os des1

toire montre Manco-Capac régnant de 1021 à 1062 (4). Qua- dan, Ge

torze Incas lui succédèrenf; plusiéurs furent 1des hommes )
sons lei

remarquables; sous leur gouvernement, l'empire se consolida et Comppu

(1) Markham, The Tribes of the Empire of tMe. Incas, Royal Géog' Soc., 18"1. -
D'Orbigny, l'Homme dméricain, t. H, p. 306. - Forbes, The Aymara Indians; Jowin, 4) L

of the Ethn. Soc. London, 1870. - Ch. Wiener, Pérou et Bolivie. Paris, 1880. . tnt le

(2) Don V. F. Lopez a prétendu que le Qquichua était une langue Aryenne; mais
pourquoi dansce. cas serait-il resté agglutinant avec des mots comme Mananccallaby- Le
cucullahuancupasraocchu, ils e'ont pas en la bonté ou la charité de s'occuper de moi. Pubicat

Voy. aussi 'rschùdi, Die Kechua Sprache et Cong. des Américanistes. Luxembourg, Itu
1877, t. Il, p. ,7

(3) Angrand, I. c., p. 37 et s. Onae
(i) Selon d'autres récits, il ne régna que 36 ans et mourut en 1054. .ete Ea
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èn 3«randit (1). Le dernier fut Atahualpa, dont le court règne

teau ft narqué par une lutte ardente contre sorn frère Huascar et

Irli. par les cruels supplices qui la terminèrent.
Un ennemi plus dangereux allait paraître; Pizarre débarqua

dans la baie de San Mateo en 1534 (2); il avait avec lui trois

asseaux, -174 hommes et 27 chevaux. Il reçut .Iu peu plus

qui tard, un renfort de 130 hommes. Ce fut devant ces"faibles for-

e la ces que l'empire des Incas devait succomber. Atahualpa fut

e battu. et fait prisonnier à Caxalmalca. Peu de temps après,
1tir pliqué dans une conspiration, probablement imaginaire, il

fait- bit condamné à périr par le feu. En vain, il offrit, pour sauver

- vie, de remplir jusqu'à la hauteur qu'un Espagnol debout

pourrait atteindre avec;sa main, une des salles de son palais,

d dornements, de vases, de bijoux en or ou en argent. Les Con-

hua quistadores acceptèrent ses richesses (3); mais la seuile grâce

quï put obtenir le malheureux Inea, et encore à la condi-

'e les ra de recevoir le baptême, fut d'être garrotté au lieu d'être

u brûlé (4).

Se Nous ne voulons raconter ici, ni l'histoire des Incas (5), ni
celle de la domination. espagnole ; 'c'est par la descriptiça des

ruines, par celle des produits des arts et de l'industrie, par

ques lItude dgs moeurs, des lois, des conceptions religieuses, que

s 3
i (I) Garcilaso de la Vega, trad. franç., t. I. - « No ha habido en la tierra »onarcas

mas despoticos que los Incas. Eryn adorados como seres sobrinatrales. ». Paz-Sol-
Qua- dan, Geog. del Peru.

n me ) Unepremière exploration des côtes du Pérou par Pizarre avait eu lieu dès 1524,
sous le règne de Huayna-apacj.i,'érès. Rel. de la conq. du Pérou;itrad. Ternaux:

da et Compans.

3) Cette-salle, au dire de Xérez le secrétaire de Pizarre, avait 22 pieds de longueur
sur 17 de largeur.

s ) Le notaire Sanchez nous a conservé lacte, en date du 17 juin 1533, qui consa-
mit le partage, de la rançon de lInca. Pizarre reçut pour sa part 2,350 marcs d'argent

mi.; êt 57,220 pièces d'or; son frère Hernandez, 1,267 marcs d'argent et 31,080 pièces d'or.
2llaby- Leglise préleva comme dime, 90 marcs d'argent et 2,220 pièces d'or. lakluyt Society

le moi. Pulications.
burg 5 tineraries of Francisco and Hernandez Pizarre published for the Hakluyt Society

It. C. R. Markham. London. 1872.
On lieut consulter l'excellent travail de M. Desjardins, Le Pérou avant la con-

qule' Espagnole.
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nous prétendons faire connaîtrece peuple singulier qui, malgr

les difficultés d'une nature ingrate, était arrivé àLjouer le pre- Es

'ier rôle parmi les nations de l'Amérique du Sul. No1s diroî

ce qu'étaient Pachacamac, Chimu, Tiaguanaco, Titicaca, Cuzco

les villes, le monuments de tout genre, dont les ruines attes
tent l'impo'iance. Malheureusement Fhomme active chaqu

jour leur destruction ; grisés par les.innombrables légend s
les richesses cachée s des Incas, les cherche6urs de trésor.
tapadas, fouillent partout avec ardeur, les murailles s'écrlet
sous la pioche ; les sculptures se brisent; les souterrainvs'elfon.

lrent; tous les souvenirs ,d'un grand passé disparaissent: les
hommes renversent en un instant ce que les siècles avaient

respecté.

Pachacamac. Pachacamac (1) est situéà sur le Pacifique à 20 miles de
Lima. Quelques'misérables cabanes en jonc ont remplacé h

villesacrée de's anciens Péruviens; quelques ruines quîil cd

difficile même de décrire, les monuments déjà viêux, lors d
l'arrivée dutprnider Inca. Un silence de mort, à peine inter- mer.

rompu-par le vol de quelques condors "(2), règne dans les ie\ og

ou les.pèlerinages attiraient un immense concours de lidèles et

un cimetière (fig:.160»,161) d'une étendue considérable, reste

comme le seul témoin d'one grandeur disparue.

« La ville est une grande chose, écrivait Estete, un des eni-

pagnons de lernandez Pizarre, qui fut envoyé par son fier

pour soumettre. Pachac.amàtc ;-près du temple, s'élève une ani-

son entourée de cinq rangées de murailles; on l'appelle la iai-

son du Soleil. Il existe aussi dans la ville beaucoup d'autres

grandes maisons, avec des terrasses semblables à celles que

l'on voit en Espagne. Ce doit être une très vieille ville, à en

juger par les nombreux édifices en ruines, que l'on y voit; elle

est entourée d'une muraille, tombée en ruines sur bien des

points; de grandes ýortes y donnent accès. »

sur]
(1) De pacha la terre, et camac, participe de canani créer. M. Desjardins (note 1,

p. 23). donne une autre étymologie. ( r
(2î Le condor établit son nid à des altitudes~de 5,000 mètres. Cucc

i

I
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El Castillo auquel se rapporte sans doute la description

FEstete, s'élevait sur un rocher à 500 pieds au-dessus de la
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Fig. 161. - Momie péruvienne.

mer. Les parois du rocher étaient revêtues d'adobes peints en

rouîge, qui formaient quatre terrasses (1),-en retrait les unes

Fig. 162. - iche dans un mur à Pacbacamaé.

sur les autres. C'est une disposition semblable à celles obser-

(1) Tel est le récit de Squier.·Wilkes (U. S. Exploring Expedition) et Markham
(Cuzco and Lima) parlent seulement de trois terrasses. p

Fig. 160. - Momie péruvienne.

LE PÉROU. 3913



394 L'AMÉRIQUE PRÉHISTORIQUE.

vées dans l'Aniérique centrale (1); elle témoigne des rapports qui
qui ont certainement existé entre les populations. La plate-fornme bien
couvre plusieurs acres de terrain ; et l'on peut encore y distingue, ils s

les ruines d'édifices (fig. 162) autrefois importants. Le temple que
était construit vers le Sud..« C'est une assez belle maison, Con- riqu
tinue Estete, bien peinte et bien ornée dans un réduit toujours ist

fermé, très "obscur et très puant, était une idole en bois qui Inca

pour ces gens était l'image du dieu créateur. A ses pieds, ou de s
voyait de nombreux ornements en or et en argent, offrandes ere
de ses adorateurs. Nul à l'exception des prêtres, ne peut péné- ani
trer dans ce réduit. » ¡u¡

tiernandez après une visite au sanctuaire, visite qui pénétra de

les indigènes de stupeur, fit briser la statue de Pachacamac que

(le dieu avait donné son nom à la ville). Il était plus pressé eur

encore de s'emparer du trésor et les chroniqueurs contempo- quit
rains racontent que les Espagnols obtinrent 27 cargas (2) dor' L
et 16,000 onces d'argent; malheureusement, ajoutent-ils, on ne pe
parvint pas à découvrir le trésor principal, qui pouvait bien parc
se monter à 400 cargas d'or. Mur

A un mile et demi d'El Castillo, auprès d'un· petit lac, on peut fea
encore distinguer les ruines d'un couvent de femmes (Mamacia). peup
Les détails de la construction rappellent.ceux des édifices dus Pa
aux Incas; aussi leur,attribue-t-on l'érection de ce couvent; par Ona
une politiqug habile ils tenaiènt à montrer leur vénération pour trait

ce lieu si sacré pour leurs sujets. brm;
chima. Garcilaso raconte que toute la côte de Truxillo (3) à Tumbez, rema

sur une étendue de plus de mille kilomètres appartenait à un une t
peuple connu sous le nom de Chimus."Montesinos est le seul qui

parle de l'origine de ce peupte. Il prétend que des étrangers ' C
étaient arrivés de la haute mer,-et que plus beliqueux ou mieux

armés que les indigènesils avaient rapidement soumis tous ceux ancee
éiciais

(1) On peut citer notamfent le mound pyramidal de Cholula. - Hutchinson. Tuo sd, si
Years in Peru, t. i, p. 159-300. - Markham, Cuzco and Lima. (4) 1

(2) Le cargas équivYaút à deux arobas et demi, soit à un peu plus de 28 kilogrammes. out er
(3) Truxillo est une ville moderne, fondée en 1535 par Pizarre.



orts qui vivaient entre les montagnes et l'Océan. Nous avons dit com-

rie bien les récits de Montesinos étaient sujets a caution; mais ici

Zuer ils sont corroborés par la singulière ressemblance des Huacas,
nple que nous allons décrire, avec les teocallis du Mexique et de l'Amé-

Con- rique centrale. Une telle ressemblance ne eut être fortuite. Les

Ours historiens ajoutent (1) qu'au.temps de Pac acutec, le neuvième
qui inca, 1 pays était gouverné par Chimu-Canchu, très redouté

on de ses voisins. Yupanqui, fils de Pachacutec, voulut l'obligeLUt

des reconnaître le vassal de son père et à abandonner le culte des

énl- animaux (2) pour adorer le dieu Soleil. Une sanglante guerre

suivit le refus de Canchu; mais les Chimus furent contraints de

étra céder à la supériorité du nombre' et de se sgumettre aux vain-

ac, queurs. A partir de ce moment, jusqu'à l'arrivée des Espagnols,
essé leur histoire peut se résumer en une suite d'incessantes révoltes,

qPO- ui témoignaient de. leur horreur pour le joug'étranger.
d'or Leur capitale, qui portait aussi le nom de Chimu, couvrait une
i ne ;hperficie considérable (3). Dans toutes les directions, sur un
uien parcours de plusieurs lieues, on distingue de longues lignes de

murs massifs, de huacas, de palais, d'aqueducs (4), de réservoirs
)CUt deau, de greniers. Tout montre la puissance et la richesse d'un

n peuple, dont le nom même est resté incertain.
dus Parmi les monuments, les huacas sont les plus importants
par On appellê ainsi des pyramides tronquées, presque toujours cons-
our truites en cailloux, cimentés avec une argile très plastique et

formant un conglomérat résistant. Le huaca Obispo, un des plus
)ez, remarquables, ne mesure pas moins de 150 pieds de hauteur, sur

un une base de 580 pieds carrés (5) ; et on a calculé qu'il était entré
qui

)ers (1) Garcilaso, 1. c., t. I, p. 234. -

eux (2) Les animaux, objets de leur adoration étaient probablement synlboliques; les
poissons, la tortue, le crabe, représentaient l'eau; le serpent, le lézard, la terre. La

eux lance-qui se voyait aussi dans les temples était, croit-on, limage de la foudre ou de
léclair.

3ÿ Les ruines s'étendent depuis le Monte Campana au nord, jusqu'au Rio Moche au
Two ad, sur une aire de 20 à 24 kilomètres de long, et 8 à 9 kil. de large.

(4) Le mot huaca indique en général une sépulture. Par extension, on l'étend à
mes. tout endroit sacré ou vénéré.

(à) Il couvre, dit Squier, une superficie de huit acres. Peru, p.. 120.
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dans sa construction, près de 5,0 millions de pieds cubes de ma- reS.
tériaux. Des excavatiôns ont été.entreprises, sur la foi de légea. aiss
des qui racontaient des chambres souterraines, rehiplies d'or et ronflé
d'argent; et Squier, un des derniers voyageursV qui l'aient isité e
nous dit qu'il apparaît, de loin, comme un immense cratere ( formé
volcan. erras

Un autre Iuaca s'élève non loin de l'Obispo, au milieu du n ier à i
enceinte en adobes de 252 pieds sur 222 (1). Nous le mention -> son
nons, bien que sa hauteur soit peu importante ·à raison de aúlen
ossements qu'il renfermait et qui·sont la meilleure preuve de la haca
destination d'un certain nombre tout au moins, de-ces hnua h haca.

Les asiles de la mord, sous toutes les formes, semblent être le dabor
dernier souvenir de ce peuple; ils se rencontrent dans tous les Le 1
environs de Chimu. Une vaste plaine de sables, dominée par une enadc
couine,.sur laquelle s'élève un huaca comme une sentinelle srfun
avancée s'étend vers la mer; cette plaine est couverte de tombjel- ornés 1
les, où gisent des squelettes enterrés fort irrégulièrement.et dans une d
les positikns. les plus variées, victimes sans doute des comabats, juger
où les Chimus défendaient leur indépendance. aest là une sup- de cha
position plausible, car beaucoup de-crânes sont fracturés connme salles ï
par un coup de massue ei d'autres présentent des ouverture, incerti
telles~que pourraient en faire les pointes de flèche en bronze elle di
recueillies sur les mèmes lieux. ornés

En longeant cette plaine, on arrive au petit village de 3Iocle. ralpel]
Ce village possède un huaca, dont il faut bien dire aussi quelque Ofl rei
mots, car il passe pour le.plus considérable de tous ceux d 'ont n
pays (2). El templo del Sol (toutes les ruines importantes du Pé- il est i
rou portent le nom de.temples.du Soleil) est un édifiee-rectangu- ales,
laire de8.00 pieds de longueur sur 470 pieds de largeur:IJ couvre rouge t
une superfieie de plus de 7 acres et sa plus grande hauteur est de est for
200 pieds. Le mode de .construction est très 'particulier; d'in- verts di
menses blocs d'adobes, à une petite distance les uns des autres, sur leu
forment de véritables piliers sinclinés, sous un angle de 77 dé- .

().Les murs mesurent 14 pieds de hauteur sur 6 pieds de largeur à leur bse.
(2) Squier, Peru, p. 130. destinatic
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ma- reS. Ces pili rs étaient recouverts d'un stucàge d'nùe grande
gen isseur qui assurait la solidité de la plate-forme. Flle était cou-

or e anée par plusieurs édifices, dont il est possible de reconnaître
sit s vestiges. A l'extrémité sud s'élève une pyramide tronquée,

le d fornée de terrasses en retrait les unes sur les autres. Sept de ces
errasses sjubsistent encore et un examen attentif permet de por-

une ier à neuf leur nombre primitif.; une pente insensible conduisait

tion- ausonylnet. Les chambres, les réduits, les passages souterrains
i <es aient été fouillés avec rage, mais sans plis 'de succès .qu'au

e la huaca Obispo. Les fouilles ont seulement montré que. ces deux
as.' huac as n'étaient pas des lieux de sépulture, comme on l'avait

re le d'abord supposé.

Is les Lc pa4ais (1) conjiprenaiL une suite. irrégulière de constructions
i Ife enadobes couvrant une superficie de plusieurs acres et s'élevant

nelle sur tin mound à-terrasses successives. Les murs extérieurs étaient
l- ornés dle manière à rompre leur monotonie. Nous reproduisons

dans tne des disposition.s les plus fréquentes (fig. 103); elle permet de
bais, jger de l'effet général. L'intérieur comprenait une série,de salles,

sup- de chambres, de corridors, de' souterrains voûtès une de ces

ine, salles mesure plus de 52 pieds de largeur; sa longueur reste
1res, incertaine, à raison des décombres, dont elle est obstrué. Mais
onze elle dépassait sûrement 100 pieds. Les murs sont richement

ornés de stucages en relief, de fines. arabesques, de grecques qui
ce. ralpellent celles de Mitla. A une hauteur de 12 pieds environ,.

rfes on remarque plusieurs niches de 5 pieds de largeu. Ces niches
(du sonitun des caractères frappants de l'architecture Péruvienne;
P,- il est impossible de connaître leur destination. Dans d'autret

g 'alles, les murs sont revêtus d'une couche de couleur, en général

anVre rouge foncé. Citons aussi un corridor,, la porte qui y donne. accès
st de est formée par un double rang de pilastres, les murs sont cou-
im. verts de.•figures en relief, où l'on a voulu voir des singes portant
res sur leur tête une sorte de demi-lune. Cet ornement devait avoir
dé-

ase. 1) Nous conservorns le nom de palais donné par Sqpier. Telle paralt clairement la
destination de cet édifice ou plutôt de cette collection d'édifices.

m I
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une signification particulière; car il est souvent répété sur le
poteries et sur les vases en métdl des Chimus.

Le colonel La Rosa, un des tapadas les plus ardents et les plui
heureux, découvrit dans un souterrain en forme de puits, Oii
dut-ý7Pnétrer par une étroite ouvef'ure, une collection considé

Fig. 163. - Murs en ruine à Chimu..

rable de vases d'or et d'argent (fig. 164), dont quelques-uns étaient

chargés d'ornements en relief. Ces vases avaient des parois très

minces ; ceux en argent étaient fortement.mélangés de cuivre et-

leur oxydation était telle, qu'ils se brisaient sous les doigts des

fouilleurs. Presque tous malheurgusement ont été fondus immé-

diatement après leur découverte (t). Le désordre où se tr'ouvaient

ces richesses, évidemment cachées à la hâte, fait supposer qu'on

avait cherché à les mettre à l'abri, soit durant les luttes entre

(1) Le vase 'que nous reproduisons-provie.nt de la collection Squier; il est un des
eseuls qui aient été conservés.

c
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tir le les Chimus et les Incas, soit lors de l'arrivée des Conquistadores.
La nécropole des Princes de Chimu était à une faible distance

ýs plu de leur palais (1). Une excavation a permis de reconnaître
y, où des murailles d'une grande épaisseur, dont la longueur n'a

Osidé point été vérifiée. Un escalier conduisait. à une série de chambres
voûtées, ayant toutes une ou plusieurs niches. Dans ces niches re-

psaient des momies desséchées; quelques-uns des crânes avaient

Fig. 164. - Coupe en argent trouvée à Chimu.

été peints en rouge; d'autres, si l'on accepte le récit du colonel
La Rosa, étaient dorés; les cadavres étaient revêtus de riches
étofs, de couronnes de plumes, d'ornements d'or et d'argent.
Ces ornements ont disparu et Squier ne put se procurer que

taient quelques fragments d'une étoffe mêlée de coton et de laine, por-
is très tant tissée dans la trame, des fig'ures de lézards et d'oiseaux aux
re et couleurs les plus variées.

Is des Nous ne nous arrêterops pas à raconter en détail toutes les
me ruines de Chimu; el Presidio, la prison, mérite seule une excep-

aien tion. C'est une enceinte de 320 pieds sur 240, entourée par un
quo mur de 25 pieds de hauteur, sur 5 pieds et demi à sa. base. Au
entre centre est un mound, dont les fondations, d'une solidité excep-

un des - ',') Squier, Peru, p. 144.
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tionnelle, reposent sur de grands blocs de pierre. Les fouil-.
lès ont mis au jour un peu au-dessous du niveau du sol, quarante. hor
cinq cellules.sans aucune communication entre elles et disposé. di

sur cinq rangs. De là le nom donné à l'édifice; si véritablenment
nous sommes en présence d'une prison,.ce serait aux halsitants

de Chimu qu'il faudrait faire remonter la. pensée première dutî a

système cellulaire (1). ii
Nous pouvons nous rendre compte à Chimu des habitations par-

ticulières. C'est là un fait assez rare, car, dans la plupart des 'silles a

en ruines, les monuments seuls ont résisté aux injures du teip 3  eu

et aux destructions bien autrement redoutables des hoinies.
Ces habitations tantôt rondes, tantôt carrées, étaient disposées
avec une grande régularité sur des rues ou sur des places. Les par

chambres variaient naturellement et.comme nombre et commae
dimensions. Les plus grandes atteignaient 25 pieds de longueur
sur 12 de hauteur. Une poterie fort curieuse figure une maison

au tQit pointu, avec une seule porte et un trou dans le pignon

pour assurer probablement la ventilation. Telles devaient etre
les demeures du peuple; leur nombre témoignait d'une popula-

tion considérable (2).

iagace. Tiaguanaco (3) s'élève au centre d'un bassin, formé par deux

lacs de grandeur très inégale, le lac Titicaca et le lac Aullagas,

sur un plateau entouré'de hautes montagnes, que domine 1'1-
lampu (4). Ce plateau est à 12,000 pieds au-dessus du niveau de
la mer, presque à la limite des neiges éternelles. A cette altitude,

aucune végétation n'est.possible, aucune céréale ne peut-mûrir:

la respiration est pénible, tous les éléments sont insuffisants pour

maintenir la vie.
ùne

dim(
(1) M. Wiener remarque, que la ville actuelle bâtie en 1533 a été renversée trois fois

par des tremblements de terre. La solidité des constructions des vieux habitants leur
a permis de résister à ces terribles chocs.

(2) Squier, i. c., p. 181. Prua

(3) Tel est le nom donné à la ville par les Incas. Son nom ancien reste inconnu.
Angrand, Lettre sur les A ut. de Tiaguanaco. - Paz-Soldan, Geog. del Peru. ,tO

(4) La hauteur de l'Illampu est de 5,500 mètres, c'est la montagneola plus élevée
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f.ut Dans cette région aride et désolée, d'un accès si difficile, les

rante omes avaient cependant construit une ville importante, des

Odifices remarquables (1).. Garcilaso rapporte que lorsque Mayta-

ement .apac, le quatrième Inca, pénétra pour la première fois dans le

nints pavs, la vue de ces monuments jeta les Péruviens dans- un pro-uitants -

re (1t tond étonnement; ils ne pouvaient se rendre compte des procédés

qui avaient été employés pour les ériger. C'est à Tiaguanaco (tue
s e trouvait le siège de la civilisation à la fois la plus ancienne et

la plus brillante de l'Amérique du Sud. Ce contraste continuel

entre la nature et les ouvres de l'homme est un des grands

intérêts de cette étude.nines.

Dès son arrivée au milieu des ruines, l'explorateur est frappé

s. Le · par le nombre des monolithes (fig. 165), plantés debout à des dis-
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Fig. 165. - Menhirs à Tiaguanaco.
s pour

laces réulières, rappelant ceux de Stonehenge (2) par les

dimensions cyclopéennes des pierres eimployées (3); par la pro-
rois fois
ns leur

(1) Desjardins, le Pérou avant la domination espaqnole. - Rivero et Tschudi, A nt.
Peruanas.

n. ) Leur hauteur est très inégale ;'le plus élevé mesure 14 pieds. Les monolithes de
Stonehenge varient de 16 à 21 pieds.

) Acosta, un des premiers Espagnols qui entra à Tiaguanaco, parle de pierres
qu atteignaient 38 pieds de longueur, 18 de largeur et 6 d'épaisseur.

DE NADAILLAc, Amérique.
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fusion de sculptures, d'ornements, de bas-reliefs, de statues de
grandeur ~olossale (1).

Les têtes humaines n'ont pas les oreilles déformées; c'est une

preuve de plus qu'elles sont antérieures aux Incas, car nlous

savons que ce fut l'Inca Roca, qui introduisit la mode de porter
de lourds anneaux aux oreilles, d'où le surnom d'Orejones, que

les Espagnols donnèrent aux indigènes.

Les pierres employées sont le grèsrouge, uti trachy te Se rap-

prochant de la couleur de l'ardoise et un basalte très dur et très

foncé (2). Toutes ces pierres sont admirablenient polies et la lin,
perfection de la taille est comparable à celle des .eranits des

pylônes égyptiens. On a peinr. à concevoir commenr des ou- e
vriers ont exécuté un travail tssi difficile (3),.alors 'qut le fer

leur était inconnu et qu'il leur fallait se servir d«otils soit (n

silex, soit en un alliage de bronze (champi) peu résistant. Les«

pierres étaient posées avec une telle précision que les joints sonlià

peine perceptibles, puis assujetties avec des crampons en.bronze.

Les débris des monuments ont.servi à construire toutes les

églises des-vallées environnantes et les sculptures de Tiaguanaco

se retrouvent à plus de vingt lieues de distance, jusque sur les

murs de la cathédrale de la Paz, la capitale actuelle de la Bolivie.

Le bois n'entrait point dans ces constructions; à cette hauteur, n
les arbres ne pouvaient grandir et quelques misérables brous-

sailles, plus souvent encore la fiente desséchée deslamas, étaient

le seul mode de chauffage.

Il faut maintenant décrire rapidement les ruines de Tiagua- n

naco; nous conserverons, comme points de repère, les noms quiont es d
été donnés aux divers édifices; mais les désignations populaires.

observe avec- raison M. Desjardins (4), ne sont rien moins q ue

(1) On n'a retrouvé jusqu'ici que huit statues. RC

(2) Il existe de grandes falaises de grès rouge à cinq lieues des ruines et des couches

de trachyte et de basalte à Yunguyo. Le transport dans les montagnès venait s'ajou- c)L
ter aux immenses difficultés, que les constructeurs avaient à vaincre. plus i

(3) « In no part of the world, have I seen stones cut with such mathematical preci. omme,
sion and admirable skill as in Peru; and n no part of Peru are there any to surpass

those which are scattered over the plains of Tiahuanuco. » Squier, Peru, p. 219. 1lCes

(4) L. c., p. 150. 30 p



es de conformes à la destination des édifices auxquels elles s'appli-

qpent.

t une La forteresse (1) est un mound de forme rectangulaire, qui

nous ;.,lève à une hauteur de 150 pieds, par terrasses successives, en

orter eirait les unes sur les autres et soutenues par des murs massifs;

que ïesi ici encore la même disposition qu'au Mexique et- dâns le

incatan. La plate-forme était couverte de constructions, dont les
rap- fondations restent à peine visibles. Nulle part, les tapadas n'ont

t très îeloyé une plus sauvage ardeur, excités sans doute par la tradi-
et la ion, qu'aucun Indien ne s'aviserait de mettre en doute, qu'une
s des communication souterraine existe entre cette forteresse et la
s ou- dite de Cuzco, à plus de 160 lieues de distance!

e fer Il .n'est pas probable que cette pyramide, malgré le nom
it en peles indigènes lui ont donné, ait jamais servi pour la défense.
. Les Les forteresses du Pérou ont toujours été construites su,r des
sontà ints désignés par leur situation même. Beaucoup d'archéo-
onze. ýgues veulent done y voir un temple et y placentIle théâtre des
s les sîrifices humains qui existaient, rapporte-t-on, avant la domi-
naco ti¡on des Incas. C'est là 'une pure conjecture; dans l'ignorance
r les Înous sommes, il n'est permis, ni de l'accepter, ni de la re-
livie. tousser.

teur, Au nord de la forteresse, s'élève le temple (2), le monument
rous- 1 plus ancien de la ville. Il forme un parall&ogramme de
aient 95pieds sur 388 et il était entouré d'un vaste parvis, construit

blocs de trachyte (3) de forme irrégulière, et moins soigneu-

agua- oment préparés que les pierres qui entrent dans les autres édi-
uiont tes de Tiaguanaco.
aires. La Salle dejustice-n'e't plus qu'une masse de pierres amon-
s ue dées; ifrfaut une longue et patiente étùde pour reconnaître

eiacKude du récit que Cieça de Léon écrivait, ily a trois siècles,
couches

s'ajou. (1)« La ville de Tiahuanacu était singulière par ses grands et incroyables bàtiments.

. plus beau bâtiment que l'on vit dans ce pays, c'est une montagne faite de main
1 prei. nomme, mais prodigieusement élevée. » Garcilaso, trad. franç., t. i, p. 59.
surpass t Squier, Peru,- p. 299.

ý3 Ces blocs mesurent de 8 à 10 pieds de longueur sur 2 à 4 pieds de largeur et
a 30 pouces d'épaisseur.
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ou même du plan que dressait d'Orbigny en 1833. SelOa tote

apparence, c'étý,it un édifice de forme parallélogramiuIle

Des murs entouraient une plate-forme en terre, ayant au centre

une excavation qui descendait au niveau du sol. On igrnore 1a
destination de. cette excavation, dont les parois étaient formées

de pierres de grande dimension (2). Une porte encore <ebout

(fig. 166) y donne accès; les jambages sont des monolithes qui

Fig. .166. - Porte à Tiaguanaco.

rappellent ceux de l'Egypte ; la frise est ornée de figures humair

sculptées en bas-relief.

A l'est de la salle de justice, on aperçoit un mound de 8 à

(1) Il mesure 420 pieds sur 370.

(2) Cieça de Leon les dit de 30 pieds de longueur sur 15 pieds de largeur et 6 pi

de hauteur. Squier donne des dimensions- plus faibles.



1 foute pieds de hauteur (1). Au centre, s'élevait un édifice mesurant 50
le . pieds carrés, auquel Squier a donné le nom de Sanctuaire. Ony

centre accédait par (les perrons aux marches très étroites, et il est fa-
are la .ile de distinguer une sorte (le Naos qui devait être un but de
4,mes pterinage. Tiaguanaco avait en effet un grand renom de sain-
lbout feté, qui ne le cédait en rien à celui de Pachacamac, et à.cer-

es lui taines fêtes, les hommes y affluaient de toutes les parties du
Pérou.

Plusieurs portes monolithes, semblables à celles que nous avons
decrites. dominent les ruines qui les entourent. Une d'entre elles

lprobablement le monument le plus curieux de la ville. Qu'on
igure un. bloc de trachyte de 13 pieds 5 pouces de longueur,

sur7 pieds 2 pouces de hauteur (2), surmonté par une frise que
iifoudre a brisée; pt'is quatre séries de cartouches portant (les
igares humaines, queques-unes inachevées, gravées en creux,
tau centre, une ornementation très originale et 'très compli--
pée (fig. 165). C'est une représentation humaine, entourée de
bs-reliefs que l'on dit des jaguars et des coudors (3). Ces figures
onftrès probablement symboliques; mais la religion des anciens
abitants de la ville ne nous est pas assez connue, pour guîe nous

pissions les interpréter. La face occidentale porte cinq niches,
tont deux sont enfoncées dans le sol, la hauteur du monolithe
reste donc à déterminer.

histoire et la tradition sont également muettes sur les liens
pi peuvent rattacher les constructeurs de Tiaguanaco aux
Qquichuas. Nous sommes non moins ignorants des rapports qui
ont existé entre eux et les Aymaras. Il est probable, sans que
ritn permette cependant de l'affirmer, que les uns et les autres
prtet des races Nàhuas et qu'ils sont venus du Nor.d, peut-êtreMmnie mème de ce plateau d'Anahuac, si fertile en populations. Ce

8 a til forme un carré parfait de 175 pieds sur chacun de ses côtés.
2 Les dimensions de la porte sont 4 pieds, G pouces de hauteur sur 2 pieds, 9 peu-

-es do largeur. M. Desjardins (i. c., p. 159 donne une excellente description de ce
monument.

t G pie  o 1. Angrand, ui a visité Tiaguanaco, fait ressortir sa ressemblance jusque dans
mosiadres de ,is avec les monuments de Palenque, d'Ococingo et de Xochicalco.
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qui est certain, c'est que de semblables monuments ne pent
être les vestiges d'une. civilisation autochthone, n1i l'œuvre <lUfl
race qui aurait puisé dans ses propres efforts. dans SOn géi

Fig. 167. - Partie centrale du grand monolithe de Tiaguanaco.

personnel, des connaissances architecturales aussi complètes:
nous nous associons donc a la conclusion de X. Angrand (t.)
que la civilisation dont ils portent l'empreinte n'a pu prendre

(I)L.c.,p. 18.
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flnt naissance sur ces plateaux glacés. L'homme a dû y arriver suf-

(une fisaminfient préparé à la lutte, par la pratique féconde de la vie
géuîiip sociale.,

Le lac de Titicaca, de forme ovale irrégulière, mesure 120 Lac i

miles de longueur, sur 50 à 10 .de largeur (1) ; des sondages ré-
cents ont yonné une-profondeur de 5 3 0'mètres (2). Plusieurs
îles émergent de ses eaux; la plus importante est l'île de Titi-
caca(3), aux rochers abruptes,,a-ux criques dentelées. C'était l'île
sainte des anciens Péruviens et, selon une légende enéore chère
aux habitants, c'etait là que le soleil reparut resplendissant après
une éclipse totale qui avait duré plusieurs jours; c'est là aussi
que naquirent Manco-Capac et Oeo,. les enfants du soleil, et
c'est de là qu'ils partirent pour préparer les grandes destinées
de leur peuple.

L'île était couverte de monuments, pieux hommages des Incas
aux manes de leurs glorieux ancètres. Nous citerons le temple

du Soleil, un couvent de prêtres attachés à ,on culte et le palais
des Incas. En débarquant du bateau en roseaux (balsa)-, sur lequel
tout voyageué doit s'aventurer, on aperçoit successivement les
ruines de trois portiques, que les pèlerins avaient à traverser, le
Puma punco, la porte du puma, où ils étaient tenus de confesser
leurs péchés; le Kenti punco, orné de sculptures représentant
un oiseau appellé kenti, où d'autres cérémonies les attendaient:
le Pilco punco enfin du la porte de l'espérance. Après l'avoir
franchi, il était permis au fidèle de s'approcher du rocher sacré,
où le soleil s'était levé, éclairant l'horizon de ses feux (4). Tout
ce rocher était recouvert de magnifiques tentures ornées de-pla-
ques d'or et d'argent ; dans tous les creux étaient déposées les plus
riches offrandes. Nul, hormis les prêtres, n'approchait de ce

(1) L'altitude moyenne du lac est de 12,488 mètres.
tes (2) Wiener, 1. c., p. 3#0

(3) L'île de Titicaca mesure 6 miles de longueur sur .3 à 4 de largeur. Son nom vient
de titiîtigre et kaka, rocher; et la tradition rapporte, qu'avantja venue des hommes,
fdre file était habitée par un tigre qui portait sur sa tète un magnifique rubis, dont les
feux illuiinaient toutes les eaux du lac.

(4) Nous empruntons ce récit au Padre Ram'os, qui l'écrivait p'eu de fêmps après la
conquête.
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lieu vénéré; les pèlerins le contemplaient de loin; ils se tenaient re
dans une grande enceinte, où l'on distingue encore les fonda pr

tions de deux sanctuaires dédiés à des dieux inférieurs,.repré ci

sentés par le tonnerre et par les éclairs.

Le temple formait un parallélogramme de 105 pieds sur 30: du

il s'élevait sur un rocher situé à l'extrême -pointe de l'île (L.l Onv is
accédait par dès escaliers taillés dans le roc. Les murs étaient en

cailloux eipâtés dans une argile très résistante et revêtus d'tfn te

enduit en'stuc. A l'intérieur, on remarquo toute une série dc ces auj
niches si caractéristiques des monuments Péruviens La facade laC
principale était percée de cinq portes et de deux fenêtres 'placées tre
à égales distances entre .chaque porte. Au côté opposé, une d'un
seule porte s'ouvrait sur une suite de terrasses, en retrait les unes cC
sur les autres; en les parcoura nt et en descendant des degrés dont
habilement ménagés, on arrivait à deux temples plus petits, ke o

du même style. Came la plupart des édifices de l'île, ils ont été noi

érigés par Tupac-Yupanqui, le onzième Inca. Ils sont moins bien M derg

construits, moins.chargés d'ornements que ceux de Tiaguanaco: es l

l'art est en décadence, indice presque certain d'une civilisation La

sur son déclin. Si nous en croyons les Conquistadores, les ri des

chesses de ces temples étaient immenses!; mais les prêtrés s'em- Ttie

pressèrent, à l'arrivée des Espagnols, de jeter dans le lac"t«tis ala

leurs vases en or et. en argent, pour éviter qu'ils ne devinssent facco
la proie du vainqueur. 'aca

El palacio del Inca est dans une magnifique position, d1où la plus r

vue s'étend sur le lac .et. sur les montagnes aux cimes char- :es d

gées de neige qui le dominent. Il formie un rectangle assez tour;

exigu (2) et on peut reconnaître deux étages sans communica- caien

tion entre eux; l'un et l'autre comprennent une série de douze (un

chambres disposées sur des plans absolument différents (3). Les ter tr

murs intérieurs et extérieurs étaient, comme ceux des temples. chait

pierre

(1) L'emplacemgnt du temple est très discuté; nous acceptons l'opinion de Squier - aieat
(1. c., p. 369) qui nous paraît la mieux fondée..

(2) Il mesure seulement 51 pieds sur 44. T Vil

(3) Squier (Peru, p. 3i4 et 345) donne le plan de chacun de ces étages. ýt de

408·-



aient revêtus d'un stuc assez dur, peint en jaune; les montants des

nda. portes et les niches qui étaient la seule ornementation sC dé-

pré- tachaient en rouge. Le toit, de forme pyramidale, était construit

n pierres surplombant les unes sur les autres; l'extrême rareté

r 30: a bois avait sans doute amené ce mode d'architecture, qui ne

,n) f aissait pas que d'offrir de grandes difficultés.

t en Mientionnons enfin rapidement, les tambos, où logeaient les

d'in 1eerins; la pila, la fontaine des Incas' où l'eau arrive encore

e ces S ujourd'hui, de sources inconnues par des conduits souterrains;

cade aChingana ou labyrinthe, avec ses caves voutées, ses ouver-

cées tires étroites, ses nombreux .corridors, ses chambres toutes

une une extrême petitesse. Nous conservons le nom de Chingana

anes ces ruines, auxquelles les Espagnols avaient tout d'abord

grés donné celui de dispensa, prétendant que les trésors du temple et

tits, k's objets nécessaires au culte y étaient déposés. Squier veut

tété avoir un adlahitasi, tel est le nom donné aux demeures des

bienu uferges du soleil; toutes ces suppositions sont possibles; nous

aco: le; livrons à nos lecteurs.

tion La petite île de Coati (1) jouait dans le système religieux lie de Coai.

ri de Péruviens, ùn rôle presque aussi considérable que l'ile de

em- Titicaca:.si celle-ci était dédiée au Soleil, Coati.était consacrée

tus ila Lune. Nous y retrouvons les portes de purification où

sent Saccomplissaient les mêmes cérémonies religieuses qu'à Titi-

caca. et-les tambos destinés aux pèlerins ; mais les ruines les

la plus remarquables sont celles du palais des Mamacunas, les vier-

ar- ges du soleil. Cet'aclahuasi occupait les trois côtés d'une vaste

-sez cour; les murs, comme ceux des autres édifices dus aux Incas.

ica- etaient en pierres brutes, noyées dans de l'argile et recouvertes

uze d'un ciment fort dur. Au rez-de-chaussée, on peut encore comp-

Les ter trente-cinq chambres; une - d'entre' elles, que l'on appro-
les, chait par un corridor vouté, la seule dont les murs fussent en

pierres appareillées, était probablement un lieu sacré. Les portes

r er etaient surmontées de nichjes, ici aussi l'unique ornementation;

• T Lie de Coati était distate de lîle de Titicaca de six miles environ; sa longueur
:at de deux miles et demi, sur une largeur de trois quarts de mile.
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nulle part on ne rencontre les sculptures, les arabesques, qui
si nombreuses au contraire à Tiaguanaco et à Chinu.U n pou

étage, auquel on accédait par plusieurs escaliers, s'éleit d'h

au-dessus du rez-de-chaussée et le toit coupé par plusieu pei
f rotons, offre une certaine ressemblance avcc le style d'lsa vivr
beth, si cher aux Anglais. Toutes les chambres se coiî ¡ lesa

quaient; c'est la même disposition que dans les peloslu céré

Nouveau-Mexique. Au premier étage deux grandes salles OU. nal

vraient sur .la façade principale.;- l'une et l'autre possédaient L

l'inévitable niche, -dans la première .était placée une statue en, ie
or du Soleil; d ns la seconde une statue en argent de la Lu des

On descendait enfin jusqu'au lac, par une série de terrasses e t Gre

de perrons, assez semblables à ceux qui accompagnaient le p. Mai

lais de l'inca dans l'île de Titicaca. Les deux édifices datent de ces

la mênie époque, car si le palais des Vierges a été érigé sotuse cine

règne de Huayna-Capac, son père Tupac-Yupanqui en aivait extrè

jeté les fondations. A l'ouest du.palais, on peut encore. distin- yte

guer les ruines d'une cour semi-circulaire, où vivaient les amîîû cari

et les vigognes sacrés. Les Mamacunas étaient chargéesh e ti . ôtaie

ser la laine qui devait servir pour leurs propres vètenent , pour aum

ceux des Incas et de leurs enfants. diamè

le. de Soto. D'autres iles couvraient le lac, nous nous contenterons deciter de di

l'île de Soto, où les Incas se retiraient dans des circonstances Les m

graves, pour obtenir par le jeûne. et la prière, la protection de un ex

'leur glorieux ancêtre. ployé

Cuzco. La légende veut que, lorsque Manco-Capac et Oello quit- Europ

tèrent l'île de Titicaca., le soleil leur remit un..rameau d'or, en celle d

leur enjoignant de marcher, jusqu'à ce que le rameau s'enfonct sive ra

en terre. Ce fut à Cuzco, que le prodige s'opéra et les Incas p m mais I
nétrés de reconnaissance pour leur père, y établirent le siège de compo:
leur empire. La ville acquit rapidement une grande importance

et sans accepter le récit exagéré de certains.écrivains espagnols, telles, qe

qui porfent à 200,000 le chiffre de ses habitants (1), il est évident <gH
had no b

human fe

(1) Aujourd'hui le nombre des habitants de toute la province, dontCuzco est la capi-. (2) L.
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ques, qu une population nombreuse et obéissante était indispensable

Un 1 poureriger les constructions dont les ruines frappent aujour-
eleait d'hui encore le voyageur par leurs proportions imposantes. On a

lsieurs peine. cependant à concevoir comment des hommes pouvaient
sa vre à une altitude de I 1,380 pieds, sur un sol stérile, alors que

ny¡ les animaux domestiques faisaient défaut et que le maïs, la seule
os du céréale qu'ils connussent, ne pouvaiL nûrir que dans quelques

s'ou. vallées éloignées.

daient La ville s'élevait sur des pentes abruptes; partout il avait fallu
je en niveler des rochers, ériger des terrasses, soutenir les terres parLune. des murailles, qui rappellent les constructions cyclopéennes de la
Ses e Grèce ou de la Syrie. Nous avons vu à Tiaguanaco, les mursle p- maintenus par des crampons en-bronze, dans l1'ile de Titicacaut de ces murs, tantôt en adobes séchées au soleil, tantôt en cailloux

ous le cimentés avec de l'argile; à Cuzco, ils sont en roches d'une
avait extrême dureté, en diorite, en porphyre, en gros blocs de tra-fisti. àyte brune, amenés a force de bras,.sans chemins frayés des

amis carrières d'Anduhaylillas, à 22 miles de distance (1). Ces blocsle ts- étaient soigneusenent éqarris, puis attachés les uns aux autres
upour aunoyen d'un trou de 30 à 40 centimètres de profondeur, sur un

diamètre de 50 à 60 centimètres, où venait s'adapter une pointe
citer de dimensions à peu près égales, taillée 4ans le bloc supérieur.

ances Les murs se maintenaient par leur seu poids, car Squier, après)n de un examen attentif, déclare qu'aucun ciment .n'avait étéy em-
ployé; il ajôute, que toute maçonnerie moderne, exécutée soit en

quit- Europe, soit en Amérique, est médiocre, en comparaison de
>r, en celle de l'ancienne capitale desincas (2). Cette. schitecture mas-oncit .ive rappelle par certains de ses caractères, celle des Egyptiens;SS mais la ressemblance, si cu-ieuse qu'elle puisse paraître ne
ge de comporte aucune êonclusion; les conceptions primitives detance

tae ne dépasse guère 300,000 âmes. La.stérilité du sol, les -difficultés de la vie sont1s telles, que ce nombre n'est guère susceptible d'augmentation..
ident 1) < How the stones were.transported to Cuzco, is fot easy to say;but as the Incasfad ne beasts of draugh, it must have beeu done, through the direct application or

huban force. » Squier Peru, p. 419.
a capi- (2) L. c., p. 435.
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l'homme naissent naturellement et se .développent progressive-
ment, suivant une loi universelle, que nous pouvons suivre dans k
toutes les régions.et dans tous les temps. e

La vallée est dominée par le Sacsahuaman (1) construit sur et
un rocher apic, qui s'avance comme un éperon entre deuxi'uîis-. le
seaux, le Hluatenay et le Rodadero.·.Du côté de la ville, toute as_
cension, est impossible, un chemin avait été creusé sur le revers
opposé, le long du Rodadero; il formait la seule voie d'arrivée q
cette forteresse, qui, avec sa triple enceinte en gros blocs irrégu do
liers (2), ses terrasses et ses parapets, ses angles saillants et ren-

trants semblables à ceux de nos bastions tnodernes, était Yéri- ch
tablement imprenable avant l'invention de l'artillerie. « Je mets d'

cet ouvrage, s'écrie Garcilaso (3),.au rang de tout ce que l'on a gé

célébré dans l'antiquité, car l'exécution en paraît impossilte col
même avec tous les instruments et toutes les machines connues gr

en Europe. Aussi plusieurs personnes ont cru qu'il n'avait été Vie
fait que par enchantement, à cause de la familiarité que les In-

dieris avaient avec les démons et je ne suis pas fort éloignè de liq
ce sentiment. » Pour être différent, l'enthousiame ·de Squier orn

n'est pas moins expansif; il n'hésite pas à comparer le Saesahua- taie

man aux Pyramides, à Stonehenge, au Colisée. Comme ces glo- pit

rieux monuments, il doit, ajoute-t-il, défier le temps et rester ·

un éternel témoin de la puissance de l'homme. situ

Trois ouvertures en forme de trapèze allongé dorinaient accès des(

sur l'enceinte extérieure, le Tiupuncu, la porte de sable, l'Aca- les i
ùuanapuncu et le ViracocIhapuncu (4), du nom du dieu protec- tes

en

(1) Comte·de Sartiges, Rev. des Deux Mondes, 1851. -- Squïer, Peru, p.468.._ COU

Les historiens diffèrent sur l'époque de l'érection-du Sacsahuanan.. Les uns lattri- qui
buent à Yupanqui, les autres à Huayna-Capac, le père d'Atahualpa et de fluascar. Il
est probable que l'érection dura de longues années et. usa plusieurs, générations
d'ouvriers. (t)

(2) La longueur totale des murs est de 1,800 pieds; la hauteur actuelle de 27 pieds hual
pour la première enceinte, de 17 pieds pour la seconde, de 14 pieds pour la troisiea. Capa<

(3), Hist. des Incas, rois du Pérou, trad. franç., t. I, p. 268. contij
(4) Aujourd'hui encore le mot de Visacocha est chez les modernes Péruviens un pu le

titre d'honneur. Viracocha-ta/ai notre père Viracocha, telle est la salutation toujours (2
usitéé vis-à-vis des Européens. canc



SSive- teur de la ville. D'immenses blocs de pierre étaient préparés pour
dans fermer ces ouvertures à la première apparence de danger. Au

centre de la citadelle, on peut encore distinguer plusieurs réduits
t sur et parmi eux, une tour ronde, le Muyuc-Marca, où étaient déposés

ies trésors-des Incas et d'où, par un de ces jeux de la fortune dont
te as, histoire offre de si curieûx exemples, leur dernier descendant

eers allait se précipiter, apès l'insuccès final d'une insurrection
vée qui coûta la vie à Juan Pizarre et mit les Espagnols à deux
régu doigts de leur perte (1).
ren- Si les fortificatiôns de la citadelle montrent l'habileté des ar-
y(r.- chitectes, la conduite des eaux du Rodadero par des acequias
mets dun travail remarquable, témoigne encore plus de celui des in-

l'on a génieurs. Nous donnons le dessin d'un de ces aqueducs (fig. 168),
ssible comme le portique de Kabah (fig. 134), il rappelle les travaux
Inues grandioses des Romains, une des gloires assurément de notre
it été vieille civilisation.

s In- Une colline voisine du Sacsahuaman est couver-te de blocs grani-
èé de tiques chargés de scultptures et transformés en sièges, en galeries
uier ornées de marches, de terrasses et de niches. Les Incas n'omet-

ihua- taient rien de ce qui pouvait ajouter à la splendeur de leur ca-
glo- pitale.

ester Le temple du Soleil, dont la richesse est restée proverbiale, était
situé sur une éminence, à 80 pieds au-dessus du Huatenav. On

acces descendait à la rivière, par une suite de terrasses. Là s'étendaientAca- les célèbres jardins, où, selon le récit des chroniqueurs espagnols,
otec- les animaux, les insectes, les fleurs, les arbres eux-mêmes, étaient

en or ou en argent (2). Le temple converti aujourd'hui en un
- couvent de Dominicains, occupait un des côtés d'une vaste cour,rattri- qui conserve le nom d'Intipampa, le champ du soleil. Les murs

car. Il
ations

(i) Manco-Capac Il fut reconnu par Pizarre comme Inca, après l'exécution d'Ata-pieds hualpa. Une autre légende chère aux Indiens, raconte différemment sa mort; Manco-ieme. Capac, après la soumission définitive de Cuzco, se serait retiré dans les Andes, où ilcontinua à lutter contre les Espagnols et·où il périt assassiné par ceux qui n'avaientns un pu le vaincre. Voy.. Prescott, Conquest of Peru, liv. IH, ch. x.
ajours (2) Tout le quartier, où s'élevait le temple, portait le non caractéristique de. Con-cancha, la ville d'or.
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intériêurs et extérieurs étaient revêtus de plaques en or (1). Au-

dessus de l'autel tourné vers l'est, on voyait une représentation

colossale.du soleil, également cn or (2). Tout autour, étaient dé-

Fig. 168. - Aqueduc sur le Rodadero.

posés les corps desséchés des Incas, qui semblaient rendre un

dernier hommage à leur père..

La cour était entourée de sanctuaires dédiés à des divinités

iniférieures, telles que la lune, les étoiles, le tonnerre, les éclairs,

l'arc-en-ciel, manifestations visibles et actives de l'Etre supérieur

à tous, essence et cause suprême de toutes choses. Au centre,

une fontaine· creusée dans une pierre d'assez grandes dimen-

sions verse encore aujourd'hui aux religieux, l'eatt nécessaire à

(l) Ce dernier fait peut être vrai; car Squier raconte avoir vu dans diverses mai-

sons de Cuzco, conservées comme des reliques, des plaques en or, provenant du tem-

ple du Soleil. Ces plaques, nous dit-il, avaient à peinerlépaisseur d'une feuille de papier.

(2) Lors de la conquête, la figure du soleil échut à un certain Mancio-Serra de Le-

guicano, joueur effréné, qui la perdit en un seul coup de dés.

action
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leurs besoins. Cette pierre, Comme celles qui entraient dans les
cors du temple, était .revêtue de plaques en or et Garcilaso
raconte qu'il avait vu lui-même l'eau y couler par des conduits
ealement en or.

LAclahuasi n'était séparé du temple que par un grand bâ-
ioent qui servait.de logement aux prêtres. Les murs sont encore

debout, sur une longueur de 750 pieds et une hauteur variant de
î 25. Ils attestent la sp1endeur de l'édifice, où les filles des

Incas étaient envoyées dès l'âge le plus tendre et où elles étaient
sumises à une rigoureuse discipline.

Les Incas ne pouvaient oublier leurs propres demeures, dans
la ville où- ils résidaient. Chaque Inca élevait un palais à son
avènement et, à sa mort, ce palais devenait l'habitation de ses
fils. Celui de Huayna-Capac, le plus illustre de sa race, n'avait
psmoins de 800pieds de longueur; toutes les autres dimensions
àtaient aussi considérables et les jésuites ont. pu établir une
aise; les vice-rois, une prison et une caserne dans ces cons-
rotions d'une inébranlable solidité. Le palais d'Atahualpa
dait en adobes; on montre encore la salle où il fut empri-

ané et qu'il devait remplir d'or pour sa rançon. En face de
celui de l'Inca Roca, étaient les écoles Yach.ahuasi, qu'il avait
fondées et qu'il se plaisait à surveiller; là, les Amautes, littéra-
lement les hommes sages, enseignaient les grandes actiôns des
locas et conservaient les légendes qui les rappelaient. Des ser-
pents entrelacés étaient sculptés sur la porte du palais de IIuayna-
Capac, on les trouve également sur les murs du Yachahuasi et
rceux de plusieurs autres des édifices de Cuzco. Ces sculptures

q0i sont un fait exceptionnel dans les constructions Incasiques,
ont évidemment .une signification mythologique. qui nous
chappe. On a aussi prétendu voir sur d'autres points des hiéro-

clphes qui ont été comparés à ceux du Mexique ou du Brésil,
mais sans autre résultat, que des conjectures fort hasardées.

Les Incas paraissent avoir pris des précautions extrêmes con- Forteresse,..

re des dangers inconnus pour nous. Étaient-ce les révoltes de
cors propres sujets? Étaient-ce les incursions des farouches

LEì PÉROU. 415.



416 ['AMÉRIQUE PRÉHISTOIRIQUE.

Chinchas qui vivaient dans les forêts impénétiablles arrosé V

par l'Amazone et ses affluents? nous ne pouvons le direl; un se1 ois

point est certain c'est que d'importantes forteressès s'éleaiît uie

sur divers points du Pérou; outre le Sacsahuaman, dont iouls N

nons de parler, nous citerons parmi beaucoup d'autres, Ollantav- ur

Tambo, Pisac, Piquillacta et Choccequirao. brut

oltanîay- L'Ucavali (1), une des branches de~l'Amazone, coule a tra:rt desn
Tanbo.

la fertile vallée de Yucay, au milieu de rochers abruptes que

dominent au loin les hautes cîmes chargées de neige des Ande.

Ces rochers témoignent du travail et de Fénergie des honmm

de tous les côtès, on voit des niches, des grottes artificiellemntîî

agrandies, des mausolées soutenus par des piliers couronnes

d'un linteau, des sculptures (2), jusque sur des points qu

paraissent inaccessibles et à. des hauteurs que les condors seuls

sembleraient-pouvoir atteindre.

Ollantay-Tambo située à 15lieues au nord de Cuzco, était des-

tinée à défendre cette vallée; elle était couronnée par de hautes

tours aujourd'hui presqùe entièrement écroulées (3).A l'intérieur,

sont des amoncellements de gros blocs porphyritiques rouep

qui permettent de se rendre compte de ce que dévait être l'i1

portance de la forteresse (fig. 169).

Quelques-uns de ces blocs portent des ornements finent

exécutés, qui rappellent ceux de Tiaguanaco. Des murailles de

25 pieds de hauteur, crénelées comme celles des châteaM forts

qui couronnent les rives du Rhin, couvrent les. flancs de la

montagne et s'étendent en zigzag jusqu'à des précipices, qui preten

formaient -une barrière infranchissable. nMre

Sur un des rochers qui s'élève. à pic, à plus de 900 pieds de a P

hauteur, on aperçoit les ruines d'un petit bâtiment; une porte ln, un

s'ouvre au ras du précipice ; les Espagnols lui ont donné le nomî tution

de'la horca del hombre et la légende rapporte que les criminels particul

cette su
(1) Cette rivière porte successivement lesnoms de vilcamayo, d'Urubanma ct d de leur

Yucap.

(2) Parmi ces sculptures, nous citerons un puma allaitant son petit. tant la t
(3) Cieça de Léon, c. xciv. - Garcilaso, Comm. Reales, liv. V, c. xxvii. - MarhanU e

Cuzco and Lima. - Squier, Peru, p. 482. D
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ros0s y étaient conduits et précipités dans l'abîme' Un

sl oi est'la korca de njer, où les épouses infidèles des. Incas de-wien vaient subir le même supplice.
Ils le.. Nous ne quitterons pas la vallée. du Yucay, sans parler d'uneitay our ronde, située- sur un rocher isolé et construite en pierres

brutes revêtues d'un enduit en stuc. A lintérieur se voientr des niches, à l'extérieur, une sculpture ou un artiste peu habile, a
s que

seuls

alites

lieur

s de
Fig. 169. - Mur avec niches faisant partie des fortifications d'Ollantay-Tambo

e fa

qui pretenduetracer un serpent. Au-dessus des portes, en guise defenetres nous retrouvons le tau Égptien, que nous avo d
s de -à Palenque. Ces ornements, le soin apporté à la construc-orfe ion, ont fait croire que cette tour n'était pas un poste d'obser-m ation ou de défense, mais- plutôt un temple. La vénérationnels particulière des anciens Péruviens pour les rochers isolés justifie -cette supposition.Les Indiens actuels ont hérité de la superstitionde leurs devanciers; aucun d'eux ne se hasarderait à passer de-vant la tour de Calca, sans la saluer profondément et sanneerune pierre en murmurant une invocation inintelligible.

D NADAILLAC, Amérique. 27
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i~c. [45allée de Pauca-Tambo est parallèle à celle de Yucav, dnt esre
elle est séparée par la chaîne des Andes. Elle était protégée par esr d
la vaste enceinte fortifiée de Pisac. Toutes les déclivités pouvant La

faciliter l'ascension, sont couronnées de tours; tous les endroits, ¡ons
où le roc présente des aspérités, revêtus de dalles recouvertes d'un urni

stuc très dur et très poli, qui interdit toute approche; chaque iesur
point stratégique défendu.par des ouvrages, que ne saurait sur- i bas
passer la science moderne. Ces fortifications s'étendent àdes
distances considérables et forment, si l'on peut se servir de ce
mot, un vaste camp retranché, où des populations entières pou-
vaient vivre à l'abri des attaques et se.livrer en paix à leurs occu-

pations agricoles.

Nous ne pouvons omettre des monuments fort curieuxaux

quels on a donné le nom d'intihuatana (1). Ce sont des rochers

isolés, dont le sommet a été parfaitement nivelé et qui sont sur-

montés d'une petite colonne en forme de cône tronqué. Ces in-

tihuatana se rencontrent fréquemment dans toutes les province

du Pérou (2) et leur destination est restée fort incertaine.

Celui de Pisac est un des mieux conservés, à raison sans doute

de sa position presque inaicessible (fig. 170).Il mesure il poucN

de diamètre à sa base, 9 à son sommet; sa hauteur est de 16 pou-

ces et on raconte, qu'il y a quelques années à peine, il était en-

touré d'un collier en champi (3), qui, comme tant d'autres reli-

ques intéressantes, est devenu laproie des tapadas. Tout le ro- on em

cher est.entouré de murailles présentant la forme d'un D, et parei

construites en pierres équairee, pirfaitement polies et taillées de 'Targile
manière à s'adapter à chaqieaspérité du rocher. ait

Différentes conjectures ont été émises pour expliquer l'usage scaait

des. intihuatanas. La plus plausible sans contredit est celle 1uj contraic

rebelles
(1) Inti signifie.soleil; huatana, le point où une chose est fixée; Intihuatana sigui-

fierait donc littéralement, le point où le soleil est fixé. t)Garci

(2) Squierten cite plusieurs dans la vallée de Pisco; un dominant la petite. ville (OI - Le Il
lantay-Tambtf un autre au pied de la terrasse de Colcompata à Cuzco. Il est bien pro- at orné
bable qu'un de ces intihuatana s'élevait devant le temple du soleil et on peut encore etille de
.retrouver les traces d'un autre, devant le temple de lile de Titicaca. uer an

(3) Le champi est le nom du bronze péruvien. Squier, Peru, p. 525. *je et1<

m m



nt les représente comme des gnomons, destinés à mesurer la bau-
par teur du soleil.

Ïnint La forteresse de Piquillacta était située au sud des posses-, Paquilicta.
is, ;ions des premiers Incas, non loin des carrières, qui avaient

d'un fourni les pierres pour les constructions de Cuzco. Un mur qui
"11( mesure 750 pieds de longueur, sur 36 pieds de profondeur à
Sur- a base et 34 pieds de hauteur reste encore debout, pourindiquer

des
e ce

poil- Y' M ~ ~

Vp0u-

hers

sur-

n-

fleco,

Oute-

uccesSif

pou-

en- Fig 170. - Lintihuatana de Pisac.

reli- soro- soemplacement. Les montants des deux entrées sont en pierres

), et _ypareillées, les autres parties en moellons bruts noyés dan'
s de Frgile. Près de Piquillacta était l'ancienne ville de Muvna, où

it réfugié l'Inca Yahuar-Huacac, dans la terreur que lui
causait une invasion des Chinchas (1) et où son fils Viracocha le

Tu contraignit à demeurer, après avoir vaincu par sa bravoure les
rebelles et ceint le llautu royal (2).

situi-

t) Garcilaso, 1. c., trad. franç., t. I, p. 136 et s.
dO 0 Le liautu était un bandeau qui faisait deux ou trois fois le tour de la tète et quii pro- ait orne d'une frange tombant sur les yeux. Il était noir pour les membres de la
ncore tirle de l'Inca, jaune pour ses descendants directs, lInca seul avait le droit de *Orter un ilautu rouge. Il portait aussi comme insignes, le Masca-paycha ou aigrette

'at' et le Capac-ongo ounantau royal.
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Chorceqgmran. Au bords de I'Apurimac (1), sur la crète du contrefort (Id'un

glacier entouré de précipices, s'élevait la forteresse de Chocce- pied*

quirao, la résidence des héritiers de la couronne des Incas 2 eur s

plus tard, l'asile des derniers survivants de la race de Manco.. De

Capac. [ne y

Rien ne peut égaler la grandeur sauvage de ces lieux (3). n 1issu1

est confondu de voir que l'industrie de l'homme avait pris pied somn

sur les rochers, où le condor avait construit son aire. Les nes, ci

premières ruines, qui se dressent devant le voyageur sont (es Nou

circonvallations de défense. M. Angrand a conjecturé q ue e pries

bâtiments, que l'on aperçoit ensuite, devaient servir de prison lions i

il avait en effet remarqué que les portes étaient fermées par bes In

des pierres d'un poids énorme. A 150 mètres plus bas, en suîi ares

vant l'inclinaison de la crête, on arrive au palais, à la salle des qui res

bains, où l'on peut encore voir l'emplacement de la baignoire plus P

qui devait être en or comme tous les vaisseaux et tous les usten: les qu

sile à. l'usage des Incas, puis à deux bâtiments, qui, selon poin a

M. Angrand, auraient été, l'un, une salle pour la célébration de, Des

fêtes (4), l'autre, une ménagerie. Sur les murs de la ménagerie emen

sont fixés des anneautr en pierre faisant saillie; les animaul emps,

féroçces envoyés aux princes de toutes les parties de leur emipire ilaieni

vyétaient enchaînés. ourun

Le palais comprend trois corps de bâtimentsrectangulaires(.: forts de

les deux premiers se composent d'un rez-de-chaussée et d'u aihevée

étage. Ils sont partagés, dans le sens de leur longueur, par un lait de

mur intérieur qui forme à chaque étage deux pièces allo ngées. tonpar

Le troisième bâtiment n'avait qu'un rez-de-chaussée, de plein frgeur
pr des
points

(1) L'Apurimac, selon toute apparence, est la branche principale de l'Amazone.

(2) Le nom même de thoccequirao (berceau précieux) indique cette destination.

(31 Desjardins, Le Pérou avant la conquête espagnole, p. 13s et s. - Le comte de aide

Sartiges en 1834, 14. Angrand ~en 1847, sont les seuls Français qui aient Tisité Chocce- m

quiêao. C'est à eux que nous empruntons les détails que nous donnons.

(4) Cette -salle a 42 mètres de long sur 12 mètres de large. Les fenêtres qui l'éclai- remblai

rent, présentent une forme analogue à celle des monuments égyptiens.. tn pare
(5) Deux d'entre eux ont 10 mètres de large sur 15 de long; le troisieme58 mètres

sur 15. t Ce fu
nitre le 4
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oc ied avec l'étage -des deux autres, la terrasse qui le couronnait

as 2), enr servait d'accès.
Lanco. De l'autre côté du palais, à une assez grande élévation, est

[ue véritable forteresse, qui commande l'entrée et ne laisse
3). issue, que quatre ouvertures pratiquées dans les murs. Sur le

s pied sommet de la crête, au delà de ces quatre portes, sont des rui-
Les es, celles d'un temple Probablement.

nit es Nous pourrions multiplier ces descriptions,. dans toutes les
ue les prties du vaste empire des Incas, on rencontre des construc-
rison: ions imposantes, élevées souvent sur des hauteurs inaccessibles.

es par Les Indiens connaissent-ils d'autres chemins que ceux que les
n ·su rares voyageurs doivent aujourd'hui affronter? C'est un point
le des qui reste ,douteux; mais quand même on découvrirait des voies
mo¡re plus praticables, nous serions toujours en présence de difficul-
usten ts qui paraissent insurmontables et qui cependant n'avaient

selon poini arrêté les vieux habitants du pays.
an de Des travaux plus -utiles restent,comme les témoins du gouver- Routes fa-

agerie eient des Incas. Des routes couvraient déjà le pays dans des servoirs.

imau temps, où il n'en existait guère en Europe. Deux de ces routes
mpir aaient du nord au sud, de Quitò vers Cuzco; l'une:se dirigeait

er un parcours de 1200 miles, à travers les sierras et les contre-
s : forts des Andes ensevelis sous des neiges perpétuelles (1). L'autre,

d'nu ,hevée par l'Inca Huayna-Capac, suivait la côte; sa longueur,
ar uti tait de 1600 miles. Ces routes, que Humboldt ne craint pas de

[igees ouparer aux chaussées romaines, avaient 'de 18 à 26.pieds de
pleiu hrgeur; elles étaient protégées contre 'Téboulement des terres

pur des murs en pisé, pavées en blocs de pierres et sur certains
points chargées de cailloux, premier essaiý de macadam. Elles

oujours'a ligne droite, gravissant les pentes les lusulain tio rs san ene plu
omte de Mides, selon la coutume des Indiens qui ne savent point tournerCiocce- au obstacle. Les ravins, les marais étaient comblés par des

i .cai reniblais en maçonnerre; les rochers coupés, quelquefois su'
un parcours considérable, les ruisseaux, les torrents franchis au

Ce fut cette route que suivit Almagro, lorsqu'il fut envoyé par Pizarre, pour sou-utre le Chili.

I

i.10
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moyen de ponts ei fibres d'aloès, en lianes, en roseat\ dont fi

légèreté n'excluait pas la solidité (1); là où la végétation étit

possible les 'routes étaient plantées d'arbres qui apportai r

l'ombre et la fraîcheur, et des tambos où le vo agenr fati é t

pouvait se livrer au repos, s'élevaient de distance en ditance

dans les nontagnes. Lc

Tel est le récit des historiens espagnols (2) gauîi ont queqe Vil

peu exagéré l'importance dé ces tra-vaux (3). Des recherel es

récentes permettent de rétablir la vérité. Sur certains pomits dut Co

parcours, dans les endroits difficiles surtout, le chemin n 'était ral

pas creusé, la roche n'était pas aplanie; des jalons indiquaiett

simplement. la directi'n que l'on devait suivie- pour iter les li

précipices. Dans les déclivités du sol, on avait construit des mar-

ches, soutenues seulement par une rangée de petites pierres; cOI

ne sont point des escaliers propres à faciliter l'ascension, iais le

simples remblais, pour empêcher les terres de s'ébouler. Conîne

les Péruviens ne possédaient pas de bêtes de sonmme, les vones

se faisaient à pied, les transports à dos d'homme ; dans ces co-

ditions, ces.cliemins tout défectueux qu'ils peuvent nons paraibt,

répondaient à tous les besoins des habitants.

Nous avons déjà dit que l'eau si précieuse dans lIes climats

tropicaux, étaient recueillie avec soin dans des iéservoiîs

établis à des altitudes élevées, puis conduites. par dles ae-

quias- ou canaux d'irrigation en maçonnerie, à des distaînces

parfois' de plusieurs centaines de miles (4). Pour donner ie
l es

(1) La constructÎýý'de ces ponts aujourd'hui encore en usage, est fort simple.On ise

sert de deux cordes en fibres de maguey .ou d'agave du diamètre de trente centime-

tres, passant sur des piles en maçonnerie et solidement amarrées à 5 o 6 mètres sa

la pile. Des cordes. verticales sont attachées à ces cables et sur' elles repose le tablie

du pont en roseaux tressés. Les Péruviens savaient cependant construire des ponts s edt

maçonnerie; celui de Rumichaca par exemple, remonte à Huayna-Capac (Bollaërt,Ant ixîy
Ethn. and other Researches, p. 00). a

(2) Citons notamment Zurate, Hist.del Descubrienmento y Conquista delPetru.Aners

1555, liv. I, c. xiii. On peut aussi consulter Cieça de Léon (c. xxxvii), Garcilaso et pr est a
les écrivains'modernes Humboldt, Rivero et Tschudi. plus

(3) Desjardins, 1. c.,-p. 165 et S.

(4) « I have followed them for days together and h.ave seen themr winding amidst tha t

projections of hills, curvingin and out as topography requ'ired;-here sustained by hig
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daible idée de ce qu'étaient ces 'travaux, nous citerons dans la

on était caliée de la Nepaia, un réservoir élabli au moyen d'un bar-
otta rage en quartiers de roches fortement -cimentés qui fermait

tet gorges profondes. Le réservoir n'avait pas moins de trois
tl uarts de mile de longueur, sur une largeur d'un demi-mile.
Les murs mesuraient. 80 pieds d'épaisseur à leur base et pou-

que aient supporter les plus fortes pressions. M. Wiener cite éga-
herîches lemient un travail hydraulique remarquable; d'iimenses vases

nts ii o mnunniquant entre eux conduisaient à une hauteur considé-
i n rable l'au du Cerro de Pasco au Cerro de Sipa.

iguaent Des constructions moins importantes, d'un grand intérêt
viter l nanmoins, se voient à Iluanuco Viejo (1), où existait un

les ilnal-

lce; Cl-

les ace- Fig. 171. - El Castillo de Huanuco.

ner une palais des Incas (fig. 171), et où la tradition, fondée peut-être surles nombreuses sculptures de puMas- qui ornent les murs,
nple. 01e ïeut qu'ils entretenaient une ménagerie. Des portes monu-
te c0ntie--

naetreS l
e walls of masonry, there cut into the living rock and in some cases conducted in tuD-

spnten nels, tirough sharp spurs of the obstruieting mountains. Occasionally,îthey were car-pe snte ried oser narrow valleys or depressions in the ground on embankements fifty or.
)laert sixty feet high; but generally they were deflected around -opposing obstacles, onan easy and uniforn descending grade. » Squier, Peru, p. 218.

Lso et pAr (1) Huanuco Viejo, àpeu de distance des célèbres mines d'argent du* Cerro de Pasco,
est ainsi appelé pour distinguer la ville ancienne de laville nouvelle, située à 16 lieues
plus à l'Est. Xérès dit que la première avait près de 3 lieues de tour. Les pierres,
ajoute-t-il, étaient admirablement travaillées et s'adaptaient les unes aux autres sans

ned by hii ciment ni mortier d'aucune sorte. Paz-Soldan, Geog. Peru, p: 271.
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mentales, assez semblables aux pylônes égyptiens y conduI- 0S'
saient (1). ,.u

Les travaux d'eau étaient nécessaires non seulement pour a- at
limentation de la population, mais aussi pour l'irrigation d ees în
terres. L'agriculture était en grand honneur chez les viuI Pé

ruviens; aucune difficulté ne les arrêtait; ainsi dans les doîes rol

désolées qui forment les côtes, le sable était enlevé à une grande ehe

profondeur, jusqu'à ce que l'on eût atteint un sol natur'ell. tre

ment humide; les excavations étaient remplies avec du guallo

dont on appréciait déjà Futilité. Les jardins de l'Inca, tel est

le nom qui leur a été donné, conservent encore leur fertilité et

c'est sur un sol ainsi prépaÊé que poussent les riches vignes-u¡
entourent la ville d'Iça.

imetères, La sépulture, disions-nous dans une étude précédente ,

a été constamment une des préoccupations les plus sérieusev

de l'humanité et toujours un sentiment religieux s'est assoc é

aux honneurs funéraires : Priver les hommes de sépultuîe,

disait Euripide, c'est offenser les dieux. » Le Pérou enscigne

à son tour cette même histoire; partout les tombeaux sont noin-

breux et les modes de sépulture des plus vari's. A Chiniu, les

cadavres étaient inhumés dans une position repliée et disposés

au milieu des sables, par couches qui diminuaient toujours d'éten- '

-due à mesure que la nécropole s'élevait et formaient ainsi pue

pyramide (3). Auprès d'Acora, petite ville hon loin du lac dd

Titicaca, ils étaient placés sous des mégalit es (4) qui rappellent
eont

(1) « These ruins are interestin Jrom the six stone p rtals, one within the other. 4 revet
Bollart, 1. c., p. 199. Le

(2) Les Premiers Hommes, t. Il, p. 235.
(3) M. Desjardins (1. c., p. 168) décrit une des sépultures les plus considérables, corps

la Huaca San Pedro. (ourn

(4) On rencontre aussi des mégalithes témoignant d'un art plus avancé. Wienerparle

d'une construction cyclopéenne auprès de Vilcabamba. Squier reproduit un mégalithe levan
intéressant qui s'élève auprès de Chicuito. C'est un rectangle, mesurant 65 pieds met i
de longueur, formé par de gros blocs de pierre fichés en terre et s:élevant à 14 pieds

au-dessus du sol. Il existe une seule ouverture' tournée vers l'Est et masquée par piedra

deux blocs de dimensions considérables. On attache dans l'Amérique du Sud une

certaine importance à ces négalithes. « Pero lo que sin duda es aun de ma, inpor-

tancia es encontrarse por Dn*os puntos del territorio peruano, construcciones en
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)du oçwdolnens et nos cromlechs (fig. 172). Une vaste plaine est
couverte de pierres, plantées debout, formant tantôt des cercles,
r tOôt des carrés et souvent recouvertes de larges dalles, qui

<l> renferment la cha-mbre sépulcrale.

p Ces sépultures, sont dues aux Aymaras, et elles datent

Illnes probablement de l'époque où ces peuples obéissaient à des
a chefs indépendants. Nous ne savons de -leur histoire que le

rele ttre de Curacas que portaient ces chefs et qu'ils ont conservé

lest
té et

s 
è

Fig. 172. Sépulture mégalithique à Acora.

poseýs

u es Incas. Plus tard, avec les progrès du pays, lesinonu-
ents grossiers firent place à des tombeaux plusinagnifiques;

C e de là, les tours ou chulpas, qui, confondus avec les méga-
flent lithes couvrent toute la plaine d'Acora. Les chulpas coinpren-

nent un massif de maçonnerie en pierres brutes et en argile,
mer. revêtu à l'extérieur de gros blocs de trachyte ou de basalte.

Le massif est construit de façon à ménager un cist, où le
ralsm corps était déposé; la porte généralement très bas'e, est toujours

tournée vers l'est, comme un hommage sans loute au soleil
levant. Presque tous portent un.e eolrniche rapprochée du Som-

pý met et sont érigés sur une petite plate-forme en dalles. Squierilpied s
ic pid
de par

d une. piedra, iguales por et estilo y..-l carácter á esos cromlechs, dôlmenes, circults delimpor- l ô druidicos de la Escandinavia, las islas Británicas, Francia, Asia, etc.» Ameghino,

les . t. i, p. 100.

I

il
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en cite dont la ·hauteur dépassait 24 pieds. Une ouverture de
18 pouces carrés donnait accès à la chambre funéraire (1). i
parvint à 'y pénétrer avec de grandes difficultés; mais seule-
ment pour constater que d'autres l'avaient précédé et pour c

ne recueillir que quelques débris d'ossements humains et quel-
ques misérables fragments de poterie.

Nous reproduisons un de ces chulpas,.situé dans la monagne
auprès du village de Palca (fig. 173). Il s'élève sur une excava-

0

re

fd
Fig. 173.- Chulpa auprès de Palca.

mna

tion de quatre pieds de profondeur formant une véritable cave.
soutenue par des murs en pierres brutes. Sa hauteur est de
16 pieds, et à 2 pieds environ du sommet', on distingue une
corniche formée d'ichu, herbe grossière qui pousse dans les inon-
tagnes, fortement comprimée, puis taillée à l'aide d'instruments
tranchants (2). La maçonnerie est un mélange de cailloux et

(1) Cette chambre mesurait-1l pieds carrés-; sa hauteur était de 13 pieds.
(2) Des corniches semblables se retrouvent sur plusieurs points. Squier en cite

auprès de Tinhuani (Peru, p. 8).



ire de d'argile, enduit^ en stuc, puis peint en blanc et eV rouge de
(t). Il manière à produire des dessins variés. Les ossements humains
seule- confondus dans le plus étrange désordre,. formaient dans la

pour chambre sépulcrale, un- dépôt de plus d'un pied d'élévation.
quel- Les chulpas sont en général de forme carrée ou rectangu-

laire; quelquefois. cependant on rencontre des tours rondes,
tagne mais, par une disposition particulière; leur diamètre va en s'é-
caya- largissant de la base au sommet. Les distributions intérieures

ne sont pas moins diverses;.les unes renferment des voûtes cin-
trées; d'autres des cists recouverts de dalles de pierre, ou même
de simples niches. Nombreux: dans la Bolivie et dans tout le
Collao (1), on peut les voir par groupes variant de vingt à cent sur
les flancs des montagnes, ou sur les rochers isolés; partout, ils
forment un des'traits caractéristiques du paysage.

Auprès de Tiuhtiani, sur la rive est du lac, on trouve plui-
sieurs chulpas, qui renferment deux.cists funéraires. Ils sont
peints en rouge, en jaune ou en blanc, et comme les pluies sont
des plus rares dans toute la région, les couleurs sont remarqua-
blement conservées. Ces chulpas doubles, véritables tombeaux
de famille, renfermaient jusqu'à douze squelettes. Dans la vallée
d'Escon#a, on cite un chulpa, avec deux chambres sépulcrales,
avant chacune une entrée séparée. il avait été fouillé à diverses
reprises et complètement dévalisé par les tapadas. Quelques
débris d'ossements restent seuls, .comme les témoins de sa desti-
nation première.

Las Casas (2) raconte qu'au moment de la conquête espa-
cave. gaole, les Péruyiens ..continuaient ce même mode d'enseve-
st de lissement : « Dans certaines provinces, ajoute-t-il, leurs sépul-

u tures sont des tours. de construction massive, .creusées à la
Mon- hauteur d'un estado (3). Sur certains points, 'elles sont rondes,

ments sur d'autres carrées, mais toujours très élevées et assez nom-
uix et lreuses pour couvrir de grands espaces. Quelques-uns des indi-

ea Cite (1) Le Collao est le bassin du lac Titicaca; il est limité par les Andes et la Cordillère.
(2) Hist. Apologetica de la- Yndias.
(3) Six pieds.
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gènes les construisent sur des éminences à une demi-lieue et

plus des villes, en sorte qu'elles semblent de loin des villages

populeux. Chacun a une sépulture particulière pour ses ancêtres.. te
Les morts sont enveloppés de peaux de lama, où l'on a soin

de marquer les yeux et la bouche, puis recouverts d'autres vête-

ments; ils sont ensuite placés sur leur séant et les portes des

sépultures, qui s'ouvrent toujours vers l'est, sont murées. Sur

d'autres points, les morts enveloppés comme nous venons de le

(lire, sont déposés dans leurs maisons, souvent au milieu des

vivants. Ils n'exhalent aucune odeur, à raison des peaux dans

lesquelles ils sont fortement cousus et aussi à cause du froid qui

les momifie rapidement. Les chefs sont placés dans la prin-

cipale pièce de leur demeure, chargés des insignes de leur rang

et des bijoux qu'ils affectionnaient. »

Sur les côtes dy Pacifique, les modes de sépulture étairat

dei 1

Fig. 174. - Vase en terre provenant d'une ancienne tombe péruvienne (1/4 grandeur).

(litférents. Auprès de Quito, au nord. du -royaume des incas, lesi

le corps, réduit à une dessiccation complète, était déposé dans -cell

un tombeau, construit en pierres ou en adobes; on plaçait

4Ù8



auprès du mort des vases (1) de forme souvent originale (fig. 174,
175 et 176) destinés à recevoir le maïs ou la chicha (2), de tout
temîps la boisson nationale par excellence. On. a retiré de ces
tonbeaux, des petites haches en cuivre, des miroirs, les uns en
pierre polie ou en obsidienne, les autres en iétal, des colliers.
des pendants pour le nez ou pour les oreilles, des bracelets, des
figrines en or ou en argent. A l'extrême·sud, toute la vallée
de Copiapo (Chili), est couverte de huacas, en forme de mound,

17. - Vase provenant d'une tombe Fig. 170. - Vase d'une ancienne tombeperuvienne (1/4 grandeur). de la baie de Chacota (1/4 grandeur).

ui mesurent jusqu'à 12 pieds de hauteur et de 20 à 30 pieds
de longueur. Darwin, dans son voyage autour du r ,onde, avait
assisté aux fouilles d'un de ces tumuli; il renfermait'leux sque-

(1) Des vases de forme à peu près semblable, servent encere aujourd'hui à préparerles infusions de Coca (Erythroxylon Coca). On peut consulter sur cette plante unens excellente, monographie du D' L. A. Cosse, publiée à Bruxelles en 1861.
(2) La chicha est obtenue par la fermentalion du mais grillé.
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iettes, celui d'un homme et celui d'une femme (fig. 177. A n

juger par les objets recueillis dans la tombe, ils appartenaient à

Fig. 177. - Momie d'Aymara (Museum d'Hist. nat. de Paris'.

la classe la plus pauvre. C'étaient de grandes jarres en potr

du travail le plus grossier, des pointes de flèche en silex.

jeS

i

ie.



des épingles en cuivre, et des pierres à peine dégrossies, desti-

gées à broyer le maïs (1).
Entre ces deux points extrêmes, nous trouvons d'autres sépul-

Ires, variant seulement selon la richesse du vivant. Des huacas

auprès d'Arica fouillés en 1712, ont montré des morts enveloppés

de riches étoffes et à côté d'eux, des vases en or et en argent (2).

Les cndavres momifiés par la sécheresse du climat, car ils

aoffraient aucune trace d'embaumement, étaient assis. Plu-

sieurs portaient dans leur bouche une petite plaque en or (3).

En 1836, -de nouveaux explorateurs reprenaient ces fouilles sur

les rivages de la baie de Chacota, à un mile et demi d'Arica (4).

Les tombes étaient toutes de forme circulaire, leur diamètre

îariait de 3 à 5 pieds, leur profondeur de 5 à 6 pieds; souvent

elles étaient entourées d'un cromlech de pierres debout, d'autres

fis surmontées d'un mound. Toutes conservent les traces de

ands feux allumés après l'inhumation, pour obéir sans doute

un rite consacré.

Le plus grand nombre de ces tombes avait été violé. Celles res-

tees intactes permirent de constater le mode de sépulture;

quelques-uns des corps avaient évidemment été desséchés avant

l'inhumation; d'autres paraissaient enduits avec une substànce

résineuse (5). Tous étaient assis sur des dalles de pierre, les bras

ramenés sur la poitrine, les jambes repliées, la tête penchée sur

les genoux. Ils étaient vêtus d'une grossière étoffe de laine cousue

en guise d'aiguilles, avec de fortes épines de cactus, laissées dans

le vêtement. Le cadavre portait tous les objets nécessaires à la

îie. Les hommes (fig.378), des armes, des outils, des ornements;

l) Voyage d'un Naturaliste autour du monde, p. 368. - Bollaërt, 1. c., p. 175.

2,) Bollaërt, i. c., p. 151.
3) Rivero'et Tschudi, Antiguedades Peruanas.
i J. Blake, Notes on a Collection from the ancient Cemetery of the Bay of Cha-

ota; Reports Peabody Museum, t. II, p. 177 et s.
5) Agasuiz cite des corps conservés par ce procédé à Pisagua. Selon M. Putnam,

un provenant du cimetière d'Ancon ne sont pas momifiés à l'aide dé substances ré-
meuses. Sur ce dernier cimetière, il faut consulter Wiener,£Pérou et Bolivie) qui y
a ouillé de nombreuses tombes.
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les enfants, des jouets; les femmes (fig. 179) (1), des quenou¡i¡¡e
chargées de laine, des pelotons de fil; des aiguilles en boi
souvent d'une extrême finesse, des peignes, 'bien d'autres instro.l
ments dont l'usage est inconnu, des petites coquilles servant de
monnaie.(2), des sacs renfermant soit des cheveux, dernier so-

Fig. 178. - Momie péruvienne.

venir adressé au mort, soit des provisions pour le long voyage i3,
épis de maïs, ou feuilles de coca.

(1) La momie que nous donnons (fig. 179) a été reproduite sur une photopaphi
exécutée, après qu'on eùt retiré tous les objets que la femme portait.

(2) LittoTina Peruviana.
(3) Le Peabody Museum possède un véritable panier à ouvrage, renfermant les

objets nécessaires au travail féminin. Il a été trouvé sous un huaca du.Pérou.
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Tous ces objets, grâce à la sécheresse du climat, sont merveil-
leuseient conservés (1). Par une pensée touchante, les parents
d la morte, dont nous ,reproduison:s les traits, avaient déposé

't

Fig. 179. - Momie d'une femme trouvée dans la baie de Chacota.

pres d'elle, non seulement des vases de foutes formes (fig. 174,
:5:,176, 180), mais encore des étoffes qu'elleavait commencé à
iîser et que la mort l'aïait sans doute empêché d'achever (2). Les
cheveux de couleur brune peu foncée étaient fins et soveux; les
janbes depuisla chevillejusqu'auxgenoux,~peintes en rouge, mode
chere probablement à la coquetterie féminine, car on avait pris
Oin de placer auprès de la morte des petites vessies remplies
d gomme résineuse et de poudre rouge, pour continuer sa
loilette, dans la vie nouvelle qui commncnvait.pour elle (3).

I)lBul. Soc. Anth., 1881,'p. 550.
A Pachacamac, les fouilles ont donne un métier chargé d'une étoffe à demi

ant les ie.

3" Les femmes Galibis se peignent encore aujourd'hui les jambes au moysn du
DE NADAILLAC, Amérique. 28
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A lquique, un huaca ne renfernait pas moins de cinq c
cadavres, tous assis et enveloppés de longs manteaux de cou

ents

leur

Fig. 180. - Vase d'un tombeau de la baie le Cliacota.

différente (1). Certains rites restent Inexpliqués ainsi,- en
1830, on (-écouvrait, à l'entrée de la vallée de Tarapaca un

Fig. 181. - Vase d'une ancienne sépulture péruvienne (Grandeur naturelle)

huaca. entouré d'un cercle de pierres debout; au centre, on

Toucou, poudre végétale d'un beaurouge, quel on fait dissoudre dans de l'huile extraite
de certaines graines oléagineuses.

(1) Bollaërt, i. c., p. 157.

rle n

Pac

mindcer
,es ai

M ir c
'ùies

ln
constr

acoaien

loppés

eimbei

Ient

etit I

ienérai

k sa p

viennes

tz (yt

Arniaga

catinn

catrait

aolijOur

-Si ifa

artificie]

'alUtur

pr la fi

liues en

2) Extir



LE PÉROU. 35
cents relevait le squelette d'une femme et auprès d'elle, ceux de quatre

uleur omines; sur chacun on avait placé trois e e Pare
p c os grosses pierres. Parmilesnombreux objets provenant de cette sépulture, on cite une

fhatue de femmfie, dont le visage était en argent.
Pachacamac était, nous l'avons dit, un lieu sacré por les

aciens habitants du Pérou, et le temple un but de pèlerinale.
Ses abords sont un vaste cimetière; et le sol sablerx et charg

.le nitre a conservé jusqu' nous les momies confiées à la terre.[ar certains points, il est facile de constater trois ou quatre.
les de cadavres ; des générations d'adorateurs re aloinarc dles murs, objet de leur respect. Lestorbes étaient

construites en adobes et recouvertes en cannes. Les corpsaient été ·repliés ou plutôt roulés sur eux-mêmes s enves
happés dans une toile de coton très fine et dans des cous uresb4qtiées avec la laine du vigogne ou de l'alpaca I
'abes renfermaient les objets les plus variés. Les riches consersient leurs ornements, les pauvres devaient se contenter d'untit morceau de cuivre' l'obole destinée à Caron dans les rites
fauéraires de la Grèce (). A côté de chacun, on placait les outils
k Sa profession auprès du êcheur, les filets pet les e ouameonis
après de la jeune fille, les usteniles du- ména m e s

ef qui se rencontrent toujours dans les sépultures péu-
Viennes, on trouve souvent à Packacamac, des morceau de

raavtz ou de cristal grossièrement taillés; c'étaient. selon le
Aiaga (2), les Canopas, les dieux lares du foyer qui devaient
ontnuer leur protection au défunt dans la nouvell uvie où il
niait;es anopas chargés de veiller sur la famill étuours remià à faîné des fils.
Si cous nous éloignons du Pacifique, les grottes au b in"

uarificielleiDant a grandies, servaient fréquemment de lieux dePlatu re. Dans la vallée du I ucay, comme dans celle dominée
011 laforter edePisa, les flancs presque inaccessibles des

T ;M. Wiener, dans ses fouilles d'Ancon, a trouvé un grand nombre de ces petites,alues en argent ou en bronze, placées dans la bouce dos momies.
2) Extirpacion de la Idolatria del Peru. Lima, 1621.
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montagnes en sont couverts jusqu'à une hauteur de plusieurs dans
centaines de pieds; et aujourd'hui encore, les rares habitants du dans

pays les appellent, en souvenir de leurs hôtes, Tantama-Marc, 11on1M

les précipices de la désolation. Les rites funéraires étaient sen- cati

blables à ceux que nous avons décrits; les cadavres étaient ass lestk

enveloppés tantôt dans des toiles de coton, tantôt dans de simples les j

nattes, mais toujours la tête était inclinée sur les g<rLoux: des Espa
La

vases, des outils fort grossiers composaient le mobilier funéraire. L
Dans la vallée de Paucar-Tambô, les rochers avaient éèté nivelés b

et les tombeaux construits en pierres appareillées. lls' étaient dètr
et dumurés après l'ensevelissement et les pierres recouvertes d'une etvdu

couche de stuc peint en couleurs voyanâtes. Le soin apporte à

ces tombes avait été un appas irrésistible pour les tapadas,
culte

elles avaient été les premières violées et tout ce qu'elles ren-

fermaient, dispersé sans profit pour la science (1).
Plusieurs voyageurs parlent aussi d'une grotte d'une certaine rce

étendue, qui a reçu lé nom approprié d'Infernillos (2). A Tentrée

sont de grossières sculptures figurant des personnages des deux at

sexes. Sur les parois, on remarque. plusieurs fois répétée l'm- comn

preinte d'une main humaine^ tracée soit avec du cinabre, soit lea

avec de l'oxyde de fer ou, plus simplement encore par l'appli- les I

cation de la main elle-même, trempée dans une substance e

colorante. C'est la mano colorado, dont nous ignorons la signi- a
r elles;

fication, mais qui se retrouve sur divers points des deux Ame-
raien

riques (3) et qui est signalée aussi en Australie (4). Il est difficile

de croire que ce soit là une circonstance purement fortuite.

Religion Les Péruviens distinguaient l'âme (runa), intelligente et imma-

Culte. térielle, du corps, dont le nom ailpacamasca (la terre animée, Les

est caractéristique (5). Ils admettaient une vie future; l'bomne .

qui avait bien employé sa vie mortelle, se rendait après sa mort el

dans l'Hananpacha, .le monde d'en haut, où l'attendait s a

(1) Squier, Peru, p. 491-531. (1) Li
(2) Bollaërt, 1. C,, p. 152. par une
(3) Voy. ch. v, p. 253. pierres
(4) Miles, Ethn. Soc. of London, t. III. - Nature, 7mai 1881.
(5) Desjardins, 1. c., p. 100.
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récompese; si, au contraire, il avait mal vécu, il était précipité
lurs dans l'Urupacha, le monde d'en bas. Cette vie future, heureuse

is du on malheureuse, devait être toute matérielle. Quelle autre signi-rc .aicui fication peut-on donner aux objets -si divers, amoncelés dans
les tombes, chez les Aymaras comme chez les Qquichuas, chezassis les prédécesseurs des Incas, comme chez les contemporains des

mIlpies
Espagnols ?

des La crovance à l'immortalité de l'âme, à la récompense des

ir e.~ bons, à la punition des méchants, implique nécessairement celje
d'êtres supérieurs à l'homme, exerçant sur lui une influence

d'un et durant sa vie et après sa mort. Les Péruviens adoraient, nous
lavons dit.à plusieurs reprises, le soleil, la lune, les étoiles, le

>adas onnerre. Dans certaines contrées, la terre était l'objet de. leurs ren culte; dans d'autres, la mer, les sources, les montagnes, princi-
paiement celles couvertes de neige (razu) (1). A côté de ces

taine forces visibles de la nature, il existait des dieux inférieurs, Papap-
mirée onopa, que l'on invoquait pour obtenir une bonne récolte de

deux patates, Caullama, le protecteur des troupeaux, Chic/ic, qui,

'en comme le dieu Terme, assurait le respect des propriétés, -Lacar-

illea, qui présidait aux travaux d'irrigation. Sur d'autres points,
les morts eux-mêmes étaient invoqués comme les protecteurs deappli leur famille. Ces dieux étaient pi-obablement les représentants

stance
danciennes idolâtries, qui survivaient aux peuples chez lesquels
elles avaient pris naissance. Quelques tribus plus grossières ado-
raient les animaux, le condor, le puma, la chouette, le rpent

les produits mêmes de la terre, tels que le maïs ou les patates.
Mais ces différents peuples, en se soumettant aux lois des-Péru-

viens, se convertissaient, de gré ou de force, au culte du soleil.
Les guerres des Incas avaient un caractère essentiellement

Dmlne religieux (2) et nous ne po.uvotns mieux les comparer qu'à celles

ait a usulmans, alors que l'islamisme, propagé par le glaive, se

(1) Les pierres étaient aussi l'objet de la vénération des Péruviens; elle s'explique
par une de leurs traditions, qui raconte que Viracoclia avait communiqué la vie aux
pierres et crée ainsi les premiers honunes et les premières femmes.
(2) Desjardins, 1. c., p. 95.
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répaindit avec une si étrange rapidité sur des régions entières

Des recherches récentes ont montré qu'à une certaine plu

époque, les prêtres péruviens enseignaient l'existence d'un dieu Na
suprême, le Deus ignotus, auquel aucun templen'était dédié d

et dont nul ne devait retracer l'image (2). Il était adoré sous eM dro

nom de Pachacamac dans le haut Pérou, sous celui de Vra On
cocha à Cuzco; le soleil, là lune, les astres, n'étaient que les for- en

mes symboliques de sa p)uissance, celles sous lesquelles il s( qu

manifestait aux'homnes; les animaux étaient sa crê,ation, les tou

produits de la terre un don de %a bonté. Moline, a conser-é §en

quelques prières fort belles, toutes adressées à ce dieu unique et chr

créateur ; elles attestent chez leurs auteurs les sentiments les Esp

plus élevés (3). Mais leur authenticité ne paraît pas suffisamment -

prouvée et il est probable, que si la conception d'un dieu unique elle

existait chez quelques esprits éclairés, les masses confondaient Sol

avec ce dieu lui-même, les symboles qui le caractérisaient La

Les Péruviens offraient à leurs dieux des fleurs, de Fencens, qui

des animaux, tels que les tapirs, les cobayes, les serpents. A la dési

grande fête du Raymi ou du feu saci-é,,on sacrifiait un lama. A .ries

certaines occasions solennelles, lors d'une vic ire'ou de laène- qua

ment d'un Inca par exemple, on immolai 1 devant l'image du mes

Soleil, un-enfant ou une vierge choisie p/dur sa beauté (4); mais rec

ces sacrifices étaient rares et ils n'étaient jamais suivis des E

odieux festins, qui accompagnaient iivariablement les sacrifices nie

humains chez les Mexicains. cas

fama
(1) Il existe cependant un temple, érigé en l'honne'ur de ce dieu suprême, par l'Inca p

Viracocha,-à qui il était apparu, pour lui ordonner, au refus de son père Yahuarl-

Huacac, de marcher contre les ennemis qui osaient envahir les terres du soleil, lui

promettant une victoire décisive. Garcilaso nous a conservé une description de ce len- des
ple qui fut détruit par les Espagnols.

(2). felacion Anonym.de las Costumbres Antiguas de los Naturales del Peru.

(3) Saggio della Storia del Chili. - Markham, Narratives of the Rites ond Lolir todas

of the Incas, published for the Hackluyt Society, London, 187-3. .• - omb

(4) Garcilaso (Cóm. Real., p. I, lib. 11, c. ix) affirmi e que les sacrifices humains avaient .anosy

été complètement abolis par les Incas mais il est contredit par tous les chroniqueui seurs

espagnols, ßarmiento, Montesinos, Balboa, Cieça de Léon, Ondegardo; Acosta. Leur Déc.

unanimité'permet de supposer que Garcilaso descendant des Inca's, a été entraînédans ('!)

son récit par sa vénération naturelle pour ses ancêtres. (3)
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tieres. On a prétendu que la confession existait chez les Péruviens et
rtaine plusieurs historiens espagnols (1) sont d'accord pour Fattester.
n die Nuln'était privilégié pour l'entendre ; elle pouvait se faire à tous,
dié i i des hommes comme à des femnies, et le confesseur avait le
ous le droit d'imposer ûne pénitence selon la gravité des faits accusés.
Vira On a voulu attribuer à ces pratiques une. Certaine importance,

es for. en les rattachant aux dogmes du christiani*iie, nous croyons
il qu'il y a là une simple coincideacFd-u grand intérêt, comme

n, les tout ce qui toucheax conceptiorns religieuses; mais, jusqu'à pré-
ser sent, nous n'avons absolument. aucune preuve sérieuse que le
Me et christianisme ait été connu en Amérique, avant l'arrivée des

its les. Espagnols.

lîment Lautorité desp°otique des Incas était la base du gouvernement; Lis t Col-
Zn tames.nique elle était fondée sur le respect religieux porté au descendant du

laient Soleil et appuyée par une hiérarchie savamment combinée (2).
La population était divisée en décuî ries; parmi les dix individus

icens, qui formaient ch'aque décurie, l'Inca ou ses représentants en
A la désignaient gt qui devenait le chef des neuf autres. Cinq" 4 cu-

1a. A ries avaie gt à leur tête un. décurion d'un rang supérieur; cin-
vène- quante décuries, un~chef qui commandait ainsi à cinq cents honi-
ze (lit mes. -Cent décuries enfin, obéissaient à un chef suprême qui
mais receait directement les ordres de l'Inca.

s es En dehors de cette organisation qui possédait les -inconvé-
ifices nients réunis de la démocratie et du despotisme, étaient les Cura-.

cas oU gouverneurs de provinces. Les uns appartenaient à la
famille des Incas ; les autres descendaient des anciens chefs des

r l'Inca pays successivement soumis. Leùr dignité paraît avoir été héré-ahuar-

A ditaire ; elle passait à l'aîné des fils, à défaut d'enfants, à l'aîné
des frères (3).

(1) « Este vilahoma eligia señalaba confesores,. paraque asi en el Cuzco como eu
1 Lai' todas-las demas provincias y pueblos confesasen. secretamente à todas las personas,

rombres y mujeres, oyendo sus pecados y dando las penitencias per ellos. » L'auteurvaient anosyme dela relation% laquelle nous empruntons ces détails, ajoute que les confes-
uleu ta seurs des vierges du soleil devaiént être des eunuques. Voy. Herrera, Ilist. Gen.
Leur Déc. Y, lib. IV, c. IV. - Acosta, 1. c., c. xxv.

é daus (2) Desjardins, 1. c., p. 117.
(3) Lassituation exacte des Curacas est peu connue. Dans certains cas ils pouvaient"'
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Les lois pénales étaient sévères (1) et appliquées selon la seule del
volonté de l'Inca. Les homicides, les adultères, ceux qui avaient qe
osé blasphémer contre le Soleil, ou contre l'Inca son représen: -fisa
tant, -étaient punis de mort. Le décuirion qui ne dénonçait pas coat

les crimes comnimis dans sa décurie, était passible de la mèrnue car.
peine, que le coupable.. Le sodomite était écorché;' 'incestuetîx, c
pendu. Comme les Vestales de Rome (2), les Vierges du Soleil nue1

qui avaient manqué à leurs voux, étaient enterrées vivantes me

leur maison était flasée et le village ou le quartier habité par leur loi a
famille subissait le même sort. Des fautes plus légères étaient nons
punies par le fouet ou par la prison; d'autres fois, le coupable ina
e'tait astreint à porter une lourde pierre, pendant un temps déter- des
miné. cirna

Le mariage était obligatoire'; un homme ne pouvait posséder etce

qu'une seule femme; mais les Curacas étaient dispensés de cette excl
règle et quant à lFInca, le nombre de ses femmes ou de ses con- ces t
cubines était illimité. Il les choisissait parmi les filles de sa mala
race, parmi ses sours elles-mêmes, parmi les Vierges du Soleil sacré
qui lui étaient signalées-pour leur beauté. Aucun lien du sang, Le

aucun respect religieux, ne limitaient son choix4 Quand il était -anim
fatigué d'une de ses épouses d'un jour,'l'honneur du lit royal la ent

suivait dans sa retraite et elle était l'objet du respect de tous. tres
A un jour fixé chaque ahnée, les jeunes gens qui avaient atteint

l'âge de vingt-quatre ans, lesjeunes filles celui de dix-huit aps, berge
étaient réunis sur la place publique. Les représentants de l'Inca mont

joignaient les mains de-chaque couple et proclamaient leur niaga
union devant le peuple. Telle était la seule forme de mariage; il etait

ne semble pas que l'inclination des époux fût consultée ; en qui, e
général cependant chacun se mariait dans sa propre famille. La terre,
décurie, dont nul neypouvait sortir, sans la permission expresse devai

être élus par le peuple, mais leur électig devait être soumise à l'Inca, qui avait égale- n) L
ment.le droit de les révoquer. éalà1

(1).« El castigo era riguroso que por la maylor parte era de muerte por liviano que (2) Re
fuese el delito. » Garcilaso, Com. Reles, p. I, lib. Il, c. xi. Cf. F. de Santillan et la de Cuzc
Relation anonyme. Philippe

(2) Le mariage était permis entre parents à partir du second degré. imprimé

4O0



seule de l inca, était tenue de faire construire une demeure pour cha-
aient joe nouveau ménage et de lui assigner une quantité de terre suf-
sen. isante pour sa nourriture. A la naissance de chaque enfant, la
t pas contenance allouée était augmentée : d'un fanega (1) pour un

mèrue garcon, d'un demi-fanega pour une fille.
ei, Cette division de la terre était modifiée par une révision an-
leil nielle et un nouveau partage avait lieu, selon le nombre desites membres de chaque famille. C'était, on le voit, une véritaible

leur loi agraire ; la propriété individuelle, telle que nous la compre-lient ons, paraît n'avoir jamais existé (2) ; le P.éruvien était seule-
able ient le fermier, pendant un an, du lot que le sort ou la volonté
éter- des décurions lui attribuaient. Outre les terres appartenant à la

communauté et partageables entre tous ses membres, d'autres,
éder etce n'étaient pas les moins importantes, formaient la propriété,ette eclusive du Soleil ou de l'Inca. Les habitants devaient cultiver
con- ces terres, .mme aux dépens des leurs, .et nul, hormis les
e sa malades ou les infirmes, ne pouvait se dispenser de ce. devoir
oleil eacré.

lng, Les lamas étaient la grande ressource agricole du Pérou. Cesltait animaux qui, comme leurs congénères les chameaux, se conten-
fila tent de.la nourriture la plus chétive et vivent là où tous les au-

s- tres mammifères mourraient de faim, étaient précieux dans ceseint régions deshéritées. Tous appartenaient à l'Inca. Il désigrait les
s bergers qui les conduisaien1rpar troupeaux immenses dans les

nca montagnes ; à la saison voulue, leur laine était portée <dans desleur niagasins construits à cet effet. Une certaine quantité de laineé'tait distribuée à chaque famille, suivant le nombre des femmes
en qui, en faisaiént partie et pendant que les hommes cultivaient laLa terre, celles-ci filaient et tissaient les vêtements nécessaires. Elles

sse devaient aussi préparer une certaine mesure-d'étoffes; ces étoffes

gale- 1) L'évaluation exacte du, fanega est inconnue; nous savons seulement qu'il était*égal à la superficie que l'on pouvait ensemencer avec cent livres de mais.qu, (2) Rel. primera del-Licenciado Polo de Ondegardo. Ondegardo avait été corrégidorde Cuzco vers 1560. Prescott avait fait faire une copie de ses räpports, adressés à
Philippe II et conservés aux archives de Simancas. Ils ont été depuis partiellement
imprimés aux frais de l'Hakluyt Society de Londres.

L E PÉROU.' 4.¿1
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étaient entassées et devaient servir pour les besoins imprévus (e r
la communauté. r

Les deîneures des Péruviens étaient en rapport avec la situa.

tion qui leur était ainsi faite. Sauf celle des Incas ou des uraeas.

toutes semblent bâties sur le même modèle (1); elles ét;ienît lot- V
bles et ne communiquaient que par des portes extérieures soi.. a

vrant sur un corridor, qui régnai t sur toute la longueur rde lédifice

et que l'on ne saurait mieux comparer qu'à nos anciens cloitres.

Les toits étaient quelquefois à deux pentes (2), soutenus pa le.

murs latéraux à double pignon, sur -lesquels venaient sappu\er

des traverses en roseaux que l'on chargeait de feuilles d'agave,

de paille de maïs,- quelquefois même de nattes.

Cette savante organisation assurait la domination ilcon-

testée du maître suprème. Chaque individu était 2parqu dans

un clan, dont il lui était interdit de sortir. Il ne pouvai

améliorer ni sa propre -situation, ni celle des siens;.il ne

pouvait non plus déchoir. Dès lors, les mobiles qui agissent

le plus puissamment sur l'homme, le patriotisme, l'aibition, le

désir de la richesse, l'esprit d'initiative, faisaient défaut. Tous les

ressorts étaient brisés ; c'est la meilleure explication de la faci-

lité avec laquelle quelques aventuriers espagnols soumirent aVeo

une étrange rapidité, une population de plusieurs millions d'âmes.

La céramique péruvienne était supérieure, comme fabrication,

"ie i à celles des autres -peuples de l'Amérique. La roue du potier

paraît cependant avoir été inconnue et. l'on s'étonne t'tbon

droit de la régularité que les ouvriers obtenaient, sans l'emt-

ploi de moyens.mécaniques. On peut voir au musée archéolo- tio

gique de Madrid, une série très complète de vases provenant des ind

côtes du Pacifique et destinés les uns à aller au feu, les autres, gin

aux divers usages de la table ou des appartements. Les formes celi

sont extrêmement variées, depuis le vase le plus grossier rappelut de

la poterie lacustre de nos pays, jusqu'aux aiguières d'un excellent

travail, représentant des hommes, des animaux et une série cu- ()

(1) Comte de Sartiges, Rev. des Deux Mondes, 1851.

(2) Wiener, 1. c., p. 503.. four



l de rieuse de vtgétaux, dont l'étude permettra de reconstituer toute
la.ntique flore du pays.

sita-v Uctte poterie( ) était noire, grise ou rouge, plus rarement jaie
n bleue (2), cuite au four (3) et recouverte extérieurcient d'unîî

it ou- ernis perméable probablement silico-alcalin. On a prétendu
s o- attribuer ce vernis à un polissage à froid ; mais M. De'mmin a

e ibr( prioivé qu'il était ol)tenu par la cuisson, car, il n'a réussi à lenle-
oltres. wr,ni par l'esprit-de-vin, ni par l'essence.
ar v Les vases étaient moulés en deux morceaux et soudés avant la
Jyer' cuisson; aussi ont-ils consjamment un bourrelet au point de jonc-

oilVait

OI01 iiii

ISSnt

Ousle

It fet

potieri
Fi. 182. - Vase funéraire provenant Fig. 183. - Vase péruvien représentant

d'un huaca du Perou. un homme accroupi.

héolo- tion. Laforme était souventovoïde (fig. 176) et un pied spécial était
nt des indispensable pour les poser. L'ornementation présente une ori-
utreS, inalité particulière ; elle est moins simple, plus contournée que
ormes celle des poteries mexicaines. Il en est cepe.ndant qui sont ornées
pClnt de grecques, de losanges, de chevrons, de spirales ou de cercles

llent
l 1) Desjardins, I. c., p. 171. - Wiener, Pérou et Bolivie, p. 620 et s.le Cl- (2) Demmin, Guide de l'amateur de faiences ou de porcelaines. 3e éd. Paris, 186Barnard Davis, Anth. Institute of GreatBrit/in, april 1873.(3) Bollaërt dit (1. c., p. 210) que la poterie était cuite au soleil et que l'usage dufour était inconnu. C'est là une erreur évidente.

L sPÉROU. 4 ,
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concentriques (fig. 174, 175, 182). Le Louvre possède une pièce iq

remarquable d'origine peruvienne, malheureusemen t enfouie i

croup

es, d
~urnm

Fig. 184·. - Vase péruvien. Fig..185. - Poterie péruvienne représeutant un lama.

puis longues années dans les réservés (1). Les ornements temoi-

tnent de rapports évidents entre l'art grec et l'art américain. Ces

Fig. 186. - Poterie péruvienne.

mèmes réserves renferment une autre poterie des côtes du Paci-

1) Demmin, i. c., p. 134. - Birch, Ancient Pottery, t. II, p. '253.
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tique, dontle dessin rappelle Hercule luttant contre un poisson,

sujet si fréquemment reproduit par les Étrusques. On peut voir

au musée ethnographique de Saint-Pétersbourg une figure ac-

croupie dle quarante centimètres environ de hauteur; si les oreil-

Is, démesurément-grandes, rappellent les Orejones, la tête est

surmontée d'une couronne murale, semblable aux couronnes que

Fig. 187. - Vase trouvé à Chimbote.

portent certaines statues antiques (1). Il n'est guère de collec-

[ion péruviemine, publique ou privée (2), qui ne renferme des types

(1) Schöbel, Antiquités Américaines du Musée Ethnographique de Saint-Péters-
bourg. Cong. des Americ. Nancy, 1875,.t. Il, p. 273.

2 La collection Macedo, récemment acquise par le gouvernement prussien, renfer-
mait de nombreux types d'animaux. Plusieurs sont·reproduits dans la Nouvelle Revue
d'Ethnographie (1882, no 1) qui, sous l'habile direction du Dr Hamy, est appelée à ren-
dre de réels services à la science. Notre Musée du Louvre possède aussi dans ses salles
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sd rapprochant curieusenent de ceux que nous pensions j 'ig'ici

Tapanage exclusif de l'ncien continent. Il faut noter ces faits

peut-être permettront-ils, un jour, des conclusions qii nous sem-

bient aujourd'hui prématurées.

De nombreuses poteries figurent des hommes (fig. 183, 18'
animaux dans des postures familières (fig. 18a, 186), un lama, par
eemplc, mangeant un épi de maïs.

Le Peabody Muséum possède cinquante et une pièces ,ro-

nant de la collection Agassiz, parmi elles,'-plusieurs reprsenri-

Fi. 188.-- ase en terreciite

trouvé sous un huaca auprès

(le Santa.

Fig. 189. - Silvador.

tions de sin·ges et trois figures humaines, variant de 13 11 17 pouces

de hauteur. Deux vasesiro-uvés l'un à Chimbote 1fig. 90) l'autre
sous un huaca auprès de Santa (fig. 188) sont remarquables: le

premier estdà 'aulx Chimus et remonte aux temps de la domi-

nation des Inêas,'car s·oreilles sont distendues par un ornemerit

qui date de cette époque: le second est une figure humaine en

argile rouge, d'un type'tès caractérisé.

publiques, une collection précieuse de figurines d'hommes et d'animaux (De Longperier.

Notice (les monuments exposés dans la salle des Antiquités Américaines, nu (s58 et

libre
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Le silvador (fig. 189), tel est lenon donné à une pièce conser-
ve au musée (lu Trocadéro, mérite une mention spéciale, ne
ïii-ce qu'à raison de son originalité. Il se compose (le dieux fases
agoulots communiquant entre eux (1). Un seul des goulots est

Fig. 190. - Poterie peinte, représentant un chasseur de igognes.

libre et quatid on v verse un liquide, l'air compriiné dans,
lautre, s'échappe avec un sifflement particulier: par une habile

1 J. Bertillon, Nature, 10 juin 1882. 31. WViener reproduit un certain noabre de
'ivadors; ils rappellent les nasiternes étrusques, mieux 'encore les jarres jumelles qui

fabriquent- aujourd'hui encore en Kabylie.

f
:1
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disposition, les sons se modifient et imitent les cris des dicrs

animaux et même la voix humuaine. Sur le goulot d'un des

Fig. 191 et 192. - Disques destinés à servir de pendants d'oreilles.

vas.es; dont nous donnons la gravure, on a posé une petite.figure.

d'une assez bonne xcaécution, qui représente un homme portant
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ers on casse-tête, l'arme la plus redoutable des anciens P)éttu-

de jviens.

Certa.ines. poteries sont ornées de sujets d'une exécution en

rueral très mediocre; on se demande même si le chasseur de

ognes (ig. 190) n'est pas une véritable caricature. Quelques-

unes de ces peintures sont. certainement symboliques, mais

letur interprétation est purement conjecturale; d'autres sont des

plus obscènes (1), et par une association assez étrange, plusieurs

dentre elles ont été' recueillies sous des huacas, mêlées a des

R ossements humains.

Comme les Mexicains, les Péruviens façonnaient en terre

uite des instruments de musique, des flûtes de Pan ou des

trompettes, des ornements de tout genre, surtout ces lourds

disques (fig 191, 192), nous ne savons quel autre nom leur

donner, destinés à être fixés aux oreilles et à amener par leur

poids la forie bizarre, imposée aux sujets des Incas.

Nul peuple américain n'a surpassé les Péruviens pour la

fabrication des étoffes. Le coton qu'ils cultivaient dans les

vallées chaudes et Iumides, la laine des lamas, des alpacas ou

des v igognes fournissaient d'excellents matériaux, ils connais-

aient l'art de la teinture ; souvent l'étoffe était tissWen laine de

couleurs différentes et l'on obtenait ainsi, dans la trame, les dessins

lus plus variés (fig..193).· Les toiles de coton, en général d'une

rande finesse, étaient teintes en couleurs diverses et les ouvriers

raient, par des conmbinaisons d'ornements ou de figures,.ob-

tenir les effets les plus heureux. Ils se servaient pdur cela de

voritables planches tantôt en écorce, tantôt en terre cuite (fig. 194);

on ajoutait aussi des plumes au brillant coloris, nuancées avec

oit, et les.vêtements des Incas ou des Curacas excitèrent, par

teurs reflets chatoyants, l'enthousiasme des premiers chroni-

peurs espagnols.

Bollaërt a rapporté, il y a de longues années déjà, au nlusée
britannique, d'intéressants spécimens des étoffes péruviennes.

(1) « From the North of Peru, I have seen clay figures charac erised by a prurient
rta t, indeceney. » Bollaërt, 1. c., p. 211.

DE NADAILLAC, Amérique.
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Fig. 193. -- Étoffe péruvienne.
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apeut également voir, aux musées du Louvre et du Trocadéro,

ls fragments remarquables par la variété des combinaisons etgoût naturel des ouvriers. On est vraiment frappé du résultat
quel ils avaient su arriver, malgré les obstacles que devait

Fig. 194. - Planche pour l'impression des étoffes.

fposer à toute indlustrie le régime social auquel ils étaientemins.
Les riches mines du Pérou, celles surtout si célèbres de Pasco,'nservent les traces d'anciennes exploitations, dont il est diffi-le de préciser l'époque. 4Une seule chose est certaine : les ou-mers qui travaillaient les métaux précieux avaient acquis cetteabieté que le temps seul peut donner. Bien qu'un nombre con-dérable d'objets ait disparu dans le creuset, il reste cependantucore assez de bracelets, d'épingles, d'épiloirs, de vases portant14S Ornenents en relief (fig. 196), pour apprécier le talent des or-es. Les figurines sont plus remarquables encore, ce sont dess, des serpents (fig. 197), des singes, des oiseaux avec leursîlunes, des poissons avec leurs écailles, des arbres avec leurs
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feuilles, modelés tantôt en plein, tantôt en creux. L'artist ne

reculait même pas devant'la représentation de scènes complètes.

Fig. 15. - Vase en a-gent découvert à Ghimnu.

Noug citerons un enfant couché dans un hamac, sur leque

va s'élancer un serpent enroulé autdur d'un arbre et un h1onul

Fig. 196. - Serpent en argent.

assis entre deux femmes (1). Cette dernière scène malhetureuse

ment est d'une reproduction impossible. S'i est vrai, comme ot

ý1 niý,u e lesPéruviens ignoraient l'art du fondeur, h
seul procédé connu pourlafb îaindepiècesausscmphi

(1) ce groupe faisait ·partie de la collection de M. Squier; il pesait 49,onces, suil

environ 1510 grammes.
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rtiste nie ées était l'amalgamation de l'or avec le mercure (1). Cette
mpiletes. pte très plastique se prêtait facilement' au modelage; quand

artiste avait terminé son ouvre, il volatilisait le mercure, en
F.posant à un feu ardent.; l'or reul restait et il suffisait d'un
imple polissage pour amener le résultat cherché. Cieca de
Léon (2) rapporte que c'étaient surtout les gens de Chirnu qui
Iravaillaient les métaux, et il ajoute qu'après la soumission du
pays, l'Inca-Yupanqui emmena à Cuzco les meilleurs ouvriers
e là vil le.

4 Fic. 197. - Grains de collier en or, en argent, en terre cuite, en pierre dure, en verre

rentionnons. encore plusieurs~pretites pièces rondes, en or, en
rgent ou eq cuivre, percées d'un trou et portant sur une de

deurs faces la grossière empreinte sôit d'un homme, soit d'un

Compl¡ (1) Le mercure est fort commun dans le pays et les Indiens saient, aujourd'hui en-
cre, l'obtenir.

oncesdes compagnons e Pizarre, resta 17 ans au Pérou. Son his-
imera parte'de la Croni

Anvers su 1554..
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animal. Sont-ce des monnaies? Rien ne fait supposer que ce

hommes eussent créé un moyen. d'échange, inutile à leui. nî

destes besoins, et il est plus probable que c'étaient là des orne
ments semblables à ceux en or, en argent, .en terre cuit,
verre, en pierre dure trouvés sous les huacas(fig. 197>.

Le fer paraît toujours avoir été inconnu aux Péruviens
comnie aux autres habitants de l'Amérique. Il était renplacé par
le bronze ou le cuivre (1) et on a recueilli en quantités conside
rables des armes, des outils, des instruments, des ornements (2
fabriqués avec l'un ou l'autre de ces métaux. Le cuivre. tait
mélangé de cinq à dix pour cent d'argent. Etait-ce bien i uI
alliage? Ne devons-nous pas y voir plutôt le produit naturel le la

mine (3) et la séparation des métaux ne (lépassait-elle pis la
science métallurgique derpanciens habitants du Pérou?

La bèche, le ciseau présentent les formes qui se sont conse-.
vées dans.le pays; les celts ressemblent aux celts en pieri-e le
l'Europe; les couteaux, à ceux encore en usage chez .nos seîlli-.

Quelquefois les outils étaient plus grossiers; Darwin raconte a oir b

vu des pierres brutes percées d'un trou pour recevoir un-manche, d
servir auxhbitants du Chili, pour labourer ou plut' pour grt

ter la terre. c

Les·armes, en général des plus misérables, étaient des pointes

de lance (4), de javeline, de fleche, des casse-têtes en bronze
Comme tousles peuples primitifs, les habitants de l'Ain.rique P

du Sud avaient su de bonne heure utiliser la pierre. Aupres de s
mines de Pasco notamment, il a été recueilli des haches ou de.s

(1) Certains écrivains ont prétendu que les Péruviens connaissaient un système de
trempe qui ajoutait à la puissance de résistance du.cuivre. Aucun des objets decaou-
verts jusqu'à ce jour ne justifie cette assertion. ta

(2) A lExposition de Madrid, on a p-u voir une statuette en bronze, haute de vingt et
centimètres, représentantun homme assis, les jambes croisées sur une tortue et appuyant
ses bras sur une tablette, où est tracée uñe inscription. Or, l'inscription est chinoise
et la tortue.est d'une espèce asiatique. La statuette aurait été extraite d'uo huaca au
pied des Andes.

(3) Nous avons cité ce même fait pour le cuivre extrait par les Mound-Biilders des o
mines du lac.Supérieur.

(4) Squier possédait dans ses collections une pointe de lance, qui ne mesure pas
nioins de vingt pouces de longueur.e

4154



pointes de flèche en silex, en obsidienne, en diorite, en basalte

et des mortiers en pierre semblables à ceux de la Californie.

Le musée du Trocadéro renferme

pusieurs bâtons en boiso, O l'on a voulu

voir, par un rapprochementassez curieux

avec ceux des temps.néolithiques de nos

régions,. les insignes du rang (1). Nous

en.reproduisons un (fig. 198) d'un travail

intéressant (2); septoiseaux sont sculptés

e long du bâton, ils semblent grimper
vers le sommet, couronné de deux autres .

oiseaux, des pélicans,. assure-t-on. On ..

peut encore citer, comme spécimen du .
travail du bois, -un siège soutenu par

deux pumas, trouvé à Cuzco (fig. 199), et

des escabeaux à quatre janbes, taillés

dans une seule pièce de bois. Ces esca-

beaux.ont-figuré à l'exposition de Ma-

drid; ils rappellent la forme des sièges

représentés dans les pictographics méxi-

caines. Le bois servait également pour

tous les objets de la vie usuelle. On con-
naît, par exemple, plusieurs modèles de
peignes (fig. 200), travaillés avec goût

ils étaient presque toujours placés dans

les huacas, auprès des morts.

Il reste, pour terminer ce qui est

relatif auxPéruviens;à raconéterles Pin-

tados, tel est le nom donné aux grav ures

et aux sculptures qui se rencontrent si

( Il est remarquable que les insignes du rang ont
constamment e-u le bâton pour point de départ. Telle
est l'origine du sceptre des rois, de la crosse des
évêques, du bâton des maréchaux de France..

(2)Nature, 1.0 juin 1882.

Fig. 198. -
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fréquemment sur les roches granitiques dela chaîne des Andes(î
Ce sont des hommes, dont quelques-uns qtteignentjusq'r0piedl

Fig. 199. - Siège en bois de maguey trouvé à Cuzco.

de hauteur, des animaux, des chiens et des lamas principalenmeni
des plantes, des objets inanimés. Un bloc de granit de douze pieds

4il llIlllll Il Jjjjj

Fig.« 200. - Peigne péruvien.

carrés auprès deMacaya, connu sous le nom de laPiedradelLeoie
(1) Bollaërt, i. c., p. 157. - Trans. Ethn. Soc. of London,.18577
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* chargé de sculptures très anciennes. Le groupc le plus im-

eds iOrtant représente la lutte d'uin homme et d'un puma (1). Sur

un-autre rocher, il est également facile. de reconnaître un

fuma. Auprès 4e la 0etite villp..de Nepeii, oîq voit un serpent

ssal; . Caldera, à une faiblê dis'tance d'Arequipa, des arbres

mt'

eds

Fig. 201. - PictograpIhie péruvienne. Province de Tarapaca.

- des fleurs. Aux Pintados de las Rayas, auprès de Noria, ce

ne sont plus des objets animés, mais des figures géométriques,

se cercles ou des paraIlélogrammes. Dans la province de Tara-

cea, des surfaces considérables sont couvertes, non seulement
igures d'hommes et d'animaux, la plupart d'une remarqua-

hie exécutiQn (fig. 201), mais aussi de caractères qui paraissent

Cits verticalement. Les lignes ont de 12 à 18 pieds de longueur

chaque caractère plusieurs pouces de profondeur. Auprès de

HIara, on-cite des inscriptions très effacées, et entre Mendoza ét
n Punta (Chili), un grand pilier, où l'on a voulu voir des lettres

Irant quelque ressemblance avec celles de Talphabet chi-

soI-(2). Tout cela est bien vague, bien incertain et ne comporte,

core de conclusion.

Je serais disposé à accorder plus d'importance aux découvertes

1) Bollaërt, 1. c., p. 102.
1) Bollaërt, i. c.., p. 218.

,LE PÉROUk. 457



4là8 L'AMÉRIQUE PRÉHIŠTOR1QUE.

du professeur Liberani,-dans la vallée de Santa Maria provinc

de Catamarca, République Argentine) (1>)Il décrit des figure
animées, évidemment symboliques, accompagnées de la repr

duction d'objets inanimés, de figures géométriques, de lignes d

points diversement combinés. On trouve les mêmes signe

c'est là un fait digne d'attention, fr,équemment répétés et tou

jours dans un ordre semblable. Ne sdnt-ce point là des signe
phonétiques? M. Ameghino i:'en veut pas douter; il Voit dans ce
inscriptions un système complet d'écriture, composé en partie

figures et de caractères symboliques, en partie de caracti'res cip

rement phonétiques; et il paraît même disposé adnettre q(

ce sont là les restes de l'ancienne éi ture péruvienne ainsi pir

pétuée loin des.lieux où elle avait pris n *. ance. Au diire d
Montesinos (2), cettè écriture avait été proscrite par ' acnti 111

un des fabuleux prédécesseurs des Incas historiques: il fiin'm
brûler un amauta pour avoir osé enfreindre ses ordres (3).

Ce qui est certain, c'est qu'au xvie siècle les Péruvîiens n

connaissaient aucun système d'écriture soit hiéroglyphiique, s0oi

phonétique, aucun mode de numération. Ils se servaieint, pou l.P

usages ordinaires de la vie, de quipos (fig. 202), cordelettes If

longueur très variable, portant un certain lonmbre d(e fils alta

chés par des nouds. La couleur des fils, le nombre et la distanc

des nouds avaient une signification tantôt historique; tantôt nma

thématique (4). Garcilaso rapporte que les quipos, qui relataien

l'histoire des Incas, étaient soigneusement conservés par le Quip må

(1) Ameghino, La Antiguedad del Hombre, t. I, p. 94.

)énm. hist. sur l'ancien Pérou, trad. Franç. coll. Ternaux-Compans. Paris, 189'4 i

(3).«'Une1e los reyes del Peru prohibio en efecto'st uso bajo las penas mas e

ràis, y uno de sd'J"sumabditos que algunos años mas tarde se propuso inventar un.nui se

sistema de escritura ftu queado vivo. » Ameghino, L. c. On peut consulter du m 'n rre
auteur: Inscripciones ante cola(Q9nas encontradas e la republica 'Argentin >

in-8, Bruxelles, 188O. morc

(4) Lés'Chinois avant l'avènement de l'Em'perurEo-Fli (3300"ai a. J.-nC.).

connaissaient pas l'écriture et se servaient eux aussdeuipos..On trouv dans le i

écrits de..Confuciu un passage qui ne peut laisser de dokt'ee à cet égard pirti

hommes de l'antiquité, est-il dit, se servaient de cordgs à noudspiur done r d lit di

ordres. Ceux qui leur succédèrent leur substituèrent des signes ou i are). Saffay gj

Nature, 187.6, t. Il, p. 405. se
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(amayol (1). Le plus grand nombre fu détruit par quelques
moines fanatiques, comme des monumentsd'idolatrie -mais
hiîr perte n'est pas importante pour l'histoire, puisqu'aUCun
tradition, aucune étude n'ont permis d'in'terpréteï. ceux qui
restent (2). C'était au moyen de ces quipos, que les Inca. trans-
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mettaient leurs instructions; sur toutes les routes (lui parta' t
de la capitale, à des distances régulières, excédant rarement cinq
mles, s'élevaient des-tambos, destinés aux chasquis OU Coureurs

Littéralement, le gardien des quipos.
Les Indiens ·ont conservé longtemps et conservent peut-être encore ce mode deirrespendance secrète. Une grande révolte contre les Espagnols fut organisée en 1792.tiiý avait été préparée, ainsi qu*on l'apprit plus tard, par des messag

morc.eud ,pre esgrs portant undeau de bois dans lequel étaient renfermés des fils, dont les extrémités formaientds franges rouges, noires, bleues ou blanches. Le fi noir- portait -quatre noeuds (lui.'igaiflaient que le messager était parti de Valdura, la résidence du chef de la cons-iration, quatre jours après la pleine lune. Le fil blanc portait dix noeuds, ce qui vou-lait dire que la révolte éclaterait dix jours après larrivee de ce messager. La personne
ils quipo était remis devait à son tour faire un nSud au fil rouge s'il- acceptaitsej dreaux conjurés, aux fils rouges et bleus, si au contraire il s'y-refusait.

Fig. 202. - Fragment le quipo.

i
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qui allaient.d'un poste à l'autre. Les ordres de l'inca étaient

ainsi connus avec une inconcevable rapidité; ceux qui éma-
naient directement de lui étaient marqués d'un fil rouge du
llautu royal et rien n'égalait, assurent les historiens, le respect
avec lequel- ces messages étaient accueillis (i).

Ce mode si imparrait, de communication présentait de bien

autres inconvénients, quand.il s'agissait de la coriservation des

faits historiques, de leur transmission à la postérité. Il était cer-
tainement, à ce point de vue, très inférieur aux pictographies des,
Méxicains, au système hieroglyphique usité dans le Yucatan et

dans le Chiapas et même aux grossières représentations des Amé-

ricains du Nord; il offre un contraste singulier avec les. progrès

de tout genre dont les Péruviens ont été les initiateurs.

Nous ne saurions terminer ce qui concerne le Pérou, sans ré-

péter l'admiration qui saisit l'historien et le philosophe en étu-

diant l'organisatiow.si curieuse, la civilisation si avancée des po

pulations qui bravaient le dur climat des Andes, le soleil brùlant

des côtes du Pacifique. Nous reviendrons sur les originesde cette

civilisation, sur les rapports qui ont pu exister entPr&ces peuples

et ceûx de l'ancien continent; mais avant d'aborder cette question,

il faut complèter notre travail, par l'étudefes autres populations

de l'Amérique du Sud.

Les Chibclus. Sur les plateaux montagneux qui forment la chaîne desAndes,

par 4° de latitude nord, à une altitude de près de 3000 mètres,

vivaient les Chibchas (2)
Is étaient de race forte et courageuse, agricole et laborieuse,

yant un caractère propre et une civilisation originale. lsolés

(1) Prescott, Èist..ofthc Conquest of Peru, p. 29.

(2) Piedrahita, Rist. Gen. de la Conquista del Nuevo Reyno.de Granada. Madrid,;

1688. - Humboldt, Voy. aux régions équinoxiales fait dans les années 1799 et 1804.

- Vues des-Cordillères et Monuments des peuples indigènes. de 'Amérique. Parii,

1807 et a. s. -- J. Acosta, Compendio hist. del descubrimiento y colonisacion de la

NuevaJgt ,nada, Pai, 1848. -. Bollaërt, Xnt. Ethn. ar.d other Researches in New

Granadb. London, 1860.-" Uricochoa, Mem. sobre las antiguedades Neo Granadi-

nas. Beilin, s. d. - Nature, 1877, t. 1, p. 3 9. - Isographia física y politica de los

Estados Unidos de Colomia. Bogota, 2 v., 1862-3. - Dr Saffray., Voyage à la Nou-

velle Grenade, Le Tour du Monde; t. XXIV, XXV et XXVI.
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aient Rîétroit espace qui forihait leur patrie, ils avaient toujours su

S maintenir leur indépendance contre des voisins plus pùissants,

e du dont les rapprochaient leurs mours, leurs usages, leurs arts et

spect leur culte (1). Moins avancés peut-être que les Aztecs ou les Péru-

viens, les Chibchas savaient cependant tracer et payer des routes,

bien jeter, comme les sujets des Incas, des pontš suspendus sur des

des cogrs d'eau, bâtir à leurs dieux des temples à colonnes, sculp-
cer- ter des statues, graver des figures sur la pierre, tisser et teindre

s des le coton ou la laine, orner les étoffes de dessins Variés, tra-

an et yailler le bois, la pierre, les métaux. Leur céramique ressemblait

méi- icelle des autres peuples-de l'Amérique; leurs vases sont formés,
>grès en général, de trois couches superposées ; la couche centrale est
de Couleur noire, les couches internes et externes sont en terre

s ré- plus fipe et de couleur plus claire. Les ornements des Chibchas

*ent des colliers de coquilles qui venaient des côtes du Paci-

s po- fique distantes de plus de deux cents lieues, des pendeloques en

iit pierre, en or, en argent , des perles et des émeraudes. Leur ri-

cette chesse était considérable et les chroniqueuirs rapportent que,

'ples dans les premiers mois qui suivirent la conquête, les Conquista-

tion, dores recueillirent un butin, dont la valeur dépassait trente mil-

tions lions de notre monnaie (2). Si ce chiffre n'est pas exagéré, il serait
véritablement énorme pour le temps et pour le pays.

ides, Nous ne savons que peu de choses sur ce peuple, que l'on re-

tres, arde comne n des auteurs de l'antique civilisation de l'Amé-

rique du Sud. Sa langue elle-mênie a disparu (3) et le nom sous
se, lequel nous le connaissons -remonte aux Espagnols (4), qui l'ont

soles (1) Après la conquête espagnole, le pays des Chibcihas, qui. ne comprenait guère
qu'un territoire de 45 lieues de longueur sur 12 à 1> lieues de largeur, devint la pro-
nince de Cundinamarca et fut compris dans la vice-royauté de la Nouvelle-Grenade.

adrid, L'État de Cundinamarca fait partie, depuis 1861, de la Confédération qui a pris pour
1804. nom: Les États-Unis de la Colombie.

Par7i, (2) Acosta, 1. c., p. 123,126.
de la (3) M. Uriécchea a publié, en 1871, une grammaire Chibcha. Cette langue, nous ap-

e New prend-il, ne peut être étudiée aujourd'hui que dans deux autres qui ne sont pro'ba-
mnadi- blement que des dialectes, celle des Turievos, peuple qui vit au nord de Bogota, ou
de los celle des Itocos, qui habitent près des célèbres·mines d'émeraudes de Muzo.
Nou- (4) Les Chibchas, croit-on, s'appelaient eux-mêmes Muiscas, mot qui dansleur langue

signifie hommes.
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emprunté à Chibchachiii, un desprincipaux die'ux du pays, le
protecteur à la fois, par une association assez étrange, de Ceux *
qui travaillaient la-terre et de ceux qui travaillaient l'or. Les tra- tig
ditions qui concernent les Chibchas sont peu importantes. Ils se C

disaient autochtones, nés avant que la lune ne fût créée (t), sur ur

le-plateau méme où s'élève aujourd'hui Santa Fe de Bogota. Ils N

erraient nus, sans lois et sans culture, lorsqu'un étranger, Bo- iZ

chica, vint, d#régions éloignées, leur apprendre l'art de cons- c e

truire des maisons, de se vêtir, et de-vivre en société. Les l- kes
gendes quise rapportent à Bochica ont une curieuse analogie avec Mer

celles qui concernent Quetzacoatl ou Manco-Capac et, par un de he
ces hasards dont l'histoire offre de fréquents exemples, le civi- fe
lisateur de la Colombie participe à la fois du réformateur du

-Bouddhisme et du premier Inca du Pérou. tr

Outre leurs dieux particuliers, comme Chibchachimi ou Nehrm- Q
quitiba,·les Chibchas adoraient aussi le . soleil et la lune; it at

offraiént au soleil, mais seulement dans de rares occasions, nP
des victimes humaines. Une de ces occasions était le renouvelle- aut

ment de chaque cycle de quinze ans, qui formait la base de leurs ud

¢alculs astfronomiques ; par une cruauté qui s'accorde peu avec teWe

leurs moeuïtshabitielles, la victime·était souvent choisie plusieurs lipp

années à l'avance et préparéepar une longue initiation à la mort k e

qui l'attendait. Les hautes cimes des montagnes, les cours d'eau psé
les lacs étaient consacrés à leurs divinités. Parmi les lacs, celui une

de Quatavita était le plus vénéré; on rapporte qu'au momentde etr
la conquête, les habitants jetèrent dans ses eaux tous leurs tré- Wi

sors, pour qu'ils ne dgvinssent pas la proie des vainqueurs, dont em

la renommée leur avait déjà appris toute l'avidité..Cette légende, plac

qui ne concorderait guère avec.le récit des sommes immenses et ex

que les Espagnols tirèrent de la Nouvelle-Grenade, est restée ite
très.vivante. A plusieurs reprises, les tapadas ont cherché à ex- jîst

tre

(1) La légende Chibcha voulait que la lune fût la femme de Bochica qui personni-

fiait le soleil; elle faisait autant de mal aux hommes que celui-ci leur faisait de bien 1)

Bochica irrité la condamna à éclairer la terre durant la nuit. Desjardins, l Pérou aaan tre d
la conquête espagnole, p. -44 et 102. tom



S. le r ces richesses; mais le résultat n'a guère répondu aux es-

: laces des explorateurs; en 1562, il a été retiré des eaux un

tra- gigator, deux singes et treize batraciens en or; des tentatives

i s gas récentes n'ont donné que quelques figurines, sans va-

sur ur.

lis 'Non loin de Tunja, dans l1Éat de Boyaca, on voit encore debo.ut

Bo- ize colonnes de quatre à cinq mètres de hauteur, placées en

ms- ercle; un peu plus loin auprès.de ruines considérables, se

lé. issent vingt-neuf colonnes moins élevées (1); de nombreuses

vec Oerres taillées et chargées d'ornements sont répanddies de tous

d scôtés, sur une longueur de plus de deux miles. On a supposé

· j pe c'était la ville de Sogomuxi et 'le temple, dont les colonnes

du gAt les .témoins, serait celui de Nehmquitiba, qui fut détruit

pr Quesada.

m- Quoique appartenant à lamême race, les Chibchas ne parais-

ilt aît point avoir formé un corps de nation; les uns obéissaientà

ns, n prince, appelé Zippa, qui commandait à Bogota; le chef de

[le- 'autre fraction'portait le titre de Zoque et résidait à Hunsa, au-

urs ,oud'hui Tunja. L'autorité de ces chefs était aussi despotique que

vec deWe des Incas, et -nul n'aurait osé enfreindre leur volonté. Le

urs lippa ne pouvait ayoir qu'une femme légitime; mais.des milliers

ort k concubines (Thiguyes) le consolaient du frein qui lui était im-

1u, psé. Aucun des fils n'héritait de la puissance paternelle; 'par

lui une coutume qui se retrouve encore au centre de l'Afrique, elle

de t transmettait au fils aîné de la sour.

ré- Dès que le ,Zippa était mort, ses· viscères étaient enlévés et

>nt remplacés par une résine odoriféranté ; le corps était ensuite

ke, Ptcé dans un cercueil de bois de palmier, garni intérieurement

ses et extérieurement de plaques en or. Ce cercueil était déposé dans

tée ie iépulture tenue secrète; et ce secret a été si bien gardé, que,

jusqu'à ce jour, les tombes, objet de tant de convoitises, n'ont pu

re découvertes. Tel est le récit, tout empreint de feur exagération
mi'-

e (1) Bul. Soc. Geog., .1847. - Les voyageurs diffèrent sur le nombre de colonnes en-
an' tore debout. Voy. Saffray, Viaje a Nueva Granada. - Ameghino, La Antiguedad del

Sure,- t. T,~p. 103.

e
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habituelle, que nous empruntons aux écrivains espagnols. Il e Uivr
probable que la gr'otte, situe non loin de'Bogota et qui a liv bil

une ample moisson de bijoux en or et en argent, ou bien celle a
près. de Tunja, où 'on voyait rangées de nombreuses momi
revêtues de riches manteaux, étaient bien les.lieux consacrés
la sépulture des Zippas etdes Zoques. On enterrait avec cesclie

leurs armes, leurs vêtements, les insigdes de -leur rang et mnèm
celles de .leurs concubines qu'ils avaient préférées. Dans tout

les tombes sans exceptidn, on trouve les objets de la vie usuell
les outils de la proféssion et 4es vases remplis de chicha. Pou
ces hommes, comme en général pour tous les peuples de l'Ain

rique, la vie nouvelle qui commençait après la mort continuza

celle qui s'était écoulée sur la terre.

Les lois des Chibchas n'étaient guère moins sévères que celle
des Aztecs ou des Péruviens. Le viol et l'homicide étaient puni

de mort; le voleur subissait la peine du fouet. Parfois les, peine

étaient plus originales'; celui qui montrait de la lâcheté à la guerr

était habillé en femme et astreint à des travaux féminins. L
femme accusée d'adultère devait avaler une certaine quantité d

poivre rouge; si elle avouait sa faute, elle était impitoyableinen

mise à mort; si- elle pouvait résister à l'épreuve, le mari devai

lui adresser des excuses publiques.

Ces hommes ne possédaient destestiaux d'aucune s%rte; ils n

paraissent même pas avoir su utiliser les laml Leur nourritu

se composait du miel très abondant surles pentes des montagnes

de maïs et de patdtes qu'ils obtenaient en cultivant la terre ave

des outils en bois et en l'arrosant fréquemment,. au moyen de

èanaux qu'ils avaient creusés. Leurs demeures s'élevaient au mai

lieu d'enceintes circulaires, cercadas, souvent défendues par de

postes d'ob'servation. Elles étaient construites en bois et.en argil

délavée dans de l'eau; le toit était conique et couvert de nattesen .lîsée

roseaux. Les ouvertures étaient fermées par des joncs. entre la

lacés. uable

Tout primitifs que peuvent les faire paraître leurs habitations

et leur mode de vie, les Chibchas connaissaient·le bronze, le das tou
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're, l'étain, le plomb, l'or et l'argent (1). Ils étaient. très

les à se servir <te ces métaux et leur principale occupation

t ta fabrication d'objets'en or et en argent. On peut voir au

Fig. 203. - Armes et bijoux des Chibchas (Musée de Saint-Germain).

[sée de Saint-Germain d'intéressants spécimens de l'art chi-

cha (fig. 201). M. Uricoechea possède une collection plus remar-

able encore;sparmi les pièces qui la composent, il faut nien-

0) Le for seul leur manquait; il en était de même, nous Tavons souvent répété,
as toute l'Amérique.

- EAILLAC, Amérique. 30



tionner deux masques humains en.or, plus grands que nature
et des centaines de petites figurines, représéntant des hommes
des singes, des grenouilles. Ces dernières .figurines abondent
dans toute la-Nouvelle-Grenade; nous devons supposer que la
vénération des Muyscas pour les cours d'eau, s'étendait aux
batraciens qui les peuplaient. pu

Les Chibchas paraissentavoir fait un grand commerce des
divers objets . qu'ils fabriquaient; ils exportaient aussi chez
leurs voisins, lé sel de mine très abondant sur leur territoire; en
retour, ils recevaient les grains que la pauvreté de leur'sol ren-
dait indispensables. On prétend qu'ils avaient créé une inon- pal
naie pour faciliter ces échanges et c'est à cet usagequ'étaient
destinés cértains petits disques en or, d'une forme spéciale; il q
est plus probable qu'ils étaient des ornements'; rien de ce que
nous savons de l'état social des peuplés du sud.de l'Amérique, ne
permet de croire qu'ils éonnussent la monnaie.

Les monuments, à l'exceptiàn des colonnes dont nous avons
parlé, sont rares dans le pays des Chibchas et leur énumération r
sera rapide. On cite une pierre vraisemblablei nent destinée i des
sacrifices et soutenue par des cariatides, un jaguar sculpté t
l'entrée d'une grotte auprès de Neyba, plus loin des lamas gigan a C
tesques. Humboldt (1), signale entre le deuxième et le quatrième
parallèles, à l'entrée du pays des Muyscas, d,es rochers de granit peut
ou de syénite couverts de figures colossales de crocodile et de . id
tigre. Ils seinblent chargés de défendre les représentations du
soleil et de la lune qui les accompagnent. M. Ameghino parle M"i]
aussi. des hiéroglyphes de la Nouvelle-Grenade (2) et peut-être g
faut-il faire remonter à ces mêmes homnies, deux colonnes d'une <

grande hauteur, éhargées de sculptures et situées au confluent
du Carare et du Magdalena. Elles sont l'objet d1e aton el8

superstitieuse des indioènes(3).'(
cette1i

(1) Humboldt, Vues des Cordillères et Monuments des peu", > 'nié,
rique.e dits

(2) « En Nueva Granada las inscripciones geroglificas se enco. (4
La Ant. dèl Hombre, t. I, p. 92. Agass

13) Zamora, Hist. de la Prov. del Nuevo Reino di Granada.
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Chaque jour, pour ainsi dire, amène des faits nouveaux (lui
ture .outent à nos connaissances. Nous ne pouvons omettre les.cu-
nes' reuses.pictographies récemment découvertes dans les vallées de.
lent Bogota, de Tunga et d Cauca; ellesparaissent une cartedu pays
e la rosièrement tracée, où l'on peut cependant reconnaître les

au pueblos les plus rapprochés (I).

d chaque pas, l'Amérique du Sud montre les Yvestiges 4'une

race disparue, d'une civilisation éclipsée et toujours il faut arri-
:hez àera cette même conclusion, notre, impuissance absolue à dire

; e origine ou la décadence de ces races, représentées aujourd'hui
en-

on- parquelques misérables sauvages, sans passé, comme sans avenir!

Dans nulle région du globe, la nature n'a été plus prodigue Le .Br-si.

que dans les pays immenses, qui s'étendent de la Guyane

a Uruguay, de l'Atlantique (2) aux premierr contreforts des
que Xades, et qui forment l'e'mpire .du Brésil. La fertilité du sol,
ne

ous la double influence de la chaleur et de l'humidité, est

admirable; partout croissent les essences forestières les plus
variées; partout poussent à l'envi de précieuses plantes médici-

des .ales qui ne se trouvent sous aucun autre climat, des végétaux

ailes à l'alimentation ou à l'agrément de l'homme, des fleurs
e a

au coloris le plus éclatant (3). La faune n'est pas.moins riche que
la flore; les forêts vierges, dont*rien, au dire des voyageurs, ne

nie
peut dépeindre la magnificence, sont remplies de singes, de

de félides, de tapirs, de pécaris, d'oiseaux au brillant plumage. L'a-

d bondance des poissons dans les fleuves et les rivières n'est pas

rle moins remarquable (4). Le pirarucu (5) que les indigènes

Ire (1) Bastian, Zeitschrift der Geselschaft Erd Kunde. Berlin, 1878.
ie C) Le littoral brésilien mesure 8,500kil. Macedo, Chorographie duBrésil. Leip., 1873,

3) Quinze mille espèces végétales propres au Brésil ont déjà été'reconnues. Agassiz,
ent en racontant sa mmorable expédition de l'Amazoneentreprise durant les années 1865

on et 1866 (Life and Exploration; in Brazil. London, 1868), ajoutait': « Un empire pourrait

se dire riche, s'il possédait seulement une des sources d'industrie qui abondent dans

cette vallée et cependant la plus' grande partie de ces richesses merveilleuses périt sur

k sol, va former un peu de limon, ou teint les eaux sur les bords desquelles ces pro-

doits sans nombre se 'perdent et se décomposent. »
(4) L'ichtyologie brésilienne est si riche que, dans son exploration de l'Amazone,

Agassiz pût classer trois cents espèces nouvelles.

(h) Sudis Gigas.
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prennent avec la lance, quand il paraît à la surface.de l'eau
et la tortue suffifaient seuls à la nourriture d'une nollreu
populationvichtyophage (1).

La barbarie des hommes formait un étrange contraste aec la
richesse de la nature. Tandis que des peuples puissants, indus.
trieux, ayant des gouvernements réguliers; des lois, des villes
toute une organisation sociale, prospéraient sur les côtes sablon

neuses du Pacifique, sur les plateaux élevés des Andes, à de
altitudes où le froid et la famine étaient toujours des ennenis
redoutables, les Portugais ne rencontraient, ·au milieu (ds fer-
tiles contrées ,du Brésil, qu'une population clairsemée (2), pion-
gée dans la plus triste dégradation et où le cannibalisme a Iersiste
jusqu'à nosjours (3).,

Cette population indigène appartenait à la race appelée Gua-
Tanie par les Espagnols, Tupi par les Portugais. C'était la race
la plus prolifique de l'Amérique du Sud (4). On la retrouve aux

(1) Prince Max de, Neuwied, Reise nach Bresilien, 3 v. 40, Francfort-sur-le-Mein, Co
1820. - A. de Saint-Hilaire, Voyage dans les provinces de Rio de Janeiro et de Minas
Geraës.-- F. Denis,Le Brésil, Univers pittoresqwe. Paris, 1837. - F. de Castelnau,
Exp. dans les -parties centrales de l'Amérique du Sud de 1843 à 1817. 6 v. 8. -A. de chi
Varnlhagen, Hist. Geral do BRazil. Madrid et Rio. de Janeiro, 1855-7. - Dr Ti. W aitz,
Anthropologie der Naturvolker, t.,II. Leipzig, 1862.'- C. de Martius,-Beit'age u
Ethnographie und Sprachenkunde Amerikas zuinol Braziliens. Leipzig, 1861-72. l
Marcoy (Saint-Cricq', Voyage à travers l'Amérique du Sud, de l'Océan Pacifique à
l'Océan Atlantique, Paris, 1868.· - R. Burton, Highlands of Brazil. London, 1868. -
Hartt, Geology and physical Geography of Brazil. Boston, 1870. - Pompeu de
Souza, Compendio de Geographia geral e especial do Brazil. - Lacerda et Pexioto,
Contribuçoes arao pestudo anthropologico das Reças indigenas do Brail, Archivos ne
do Museu Nacional Rio di Janeiro. cois

(2) Varnhagen estimait à un million environ, le nombre des indigènes au moment l'Or
de la conquête portugaise. Les différentes tribus restées encore'sauvages, peuvent s'é-
lever aujourd'hui à 500,000 âmes. Les autres se sont fondues dans les populations du ai h
pays. Ce sont'les Capufos, fils de nègres et d'Indiennes, les Momelucos ou les Cari-
bocos, fils de blancs et d'Indiennes, les Mulattos fils de blancs et de n oirs. Les sbdi it
visions, à mesure que les générations s'accroissent, sont infinies.

(3) Nous avons déjà dit que tous, hommes, femmes et enfants, erraient dans un état 1.3
de complète nudité; dans quelques tribus cependan~t, on. trouve des tangas en terre Piao
cuite couvrant les parties sexuelles. Ces tangas sont en argile très fine, cuite au feu. rilir
Le côté concave a conservé sa couleur naturelle, le côté convexe est émaillé avec de
l'argile blanche; sur quelques-uns d'entre eux on a figuré un visage. Archaives du -Mus. D.iea
Nat. de Rio de Janeiro, t. . bosses

(4) Les Galibis, que l'on rencontre dans la Guyane française, appartiennent à une 'sate a

Borie
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jntilles, dans l'Uruguiay, dans la Guyane et jusque dans la

Bolivie. Les Guaranis étaient d'une nuance moins foncée que

les Aymaras ou les Qquichuas; leur conformation était plus ro-

buste et plus vigoureuse ; en revanche, leur caractère ýétait plus
violent, leur intelligence moins ouverte, moins accessible suru

tout au progrès.

Le docteur Crevaux (1) constatait de grandes analogies. entre

les langues de la Guyane, de la Haute-Amazone, des Antilles et
celle des anciens habitants de la baie de Rio de Janeiro; c'est
une preuve considérable à l'appui de l'opinion, qu'une race
unique avait peuplé toutes les côtes américaines de l'Atlan-
tique (2). Mais cette race a été profondément modifiée par des

mélanges ultérieurs ou antérieurs. Quelques peuplades présen-
tent un type asiatique très accusé; leur conformation est trapue

et ramassée; leur visage aplati, le nez écrasé, les pommettes
gillantes; les'yeux sont fendus obliquement, la peau. est de
couleur jaune, a barbe peu fournie, les- cheveux sont noirs,

as longs et plats. On retrouve aujourd'hui ces mêmes· caractères

chez les Aïmorès (3) auxquels les Portugais ont donné le nom
tz, deBotocudos.(4) ïï raison de l'ingnense rondelle de bois (boldque)

- uils ont l'habitude d'introduire dans une>fente artificielle

de leur lèvre inférieure (fig. 201).

Ces peuples se ramifiaient en tribus innombrables, qui, malgré
te
s uche probablement alliée aux Tupis et qui, selon Martius, a donné naissance par le

croisement avec les peuples conquis des Antilles, à la redoutable race des Caraibes.
ent lOrbigny, l'Homme amiéricain, t. Il, p. 268. - M. Girard de Rialle a fait très bien
é- connaitre les Galibis, en rendant compte de la présence de plusieurs naturels du pays

du u Jardin d'Acclimatation (Nature, 19 août 1882).
ru- 1) Au moment même, où nous -écrivions ces lignes, on apprenait que le Dl Crevaux
di- luit été massacré par les sauvages; sa mort est une perte très grande pour la science.

4 Bul. Soc. Anth., 1881, p. 561.
tat (3) Olfers, Eschwege, Journal v. Brasilien, t. 11, p, 194. - SelQn MM. Lacerda et
rre Peixoto (Arch. du Mus. Nat. de Oio de Janeiro,.t. 1) ce aseraient les Botocudos, qui se
eu. rpprocheraient le plus de la race primitive du Brésil:
de (4) M. Rey décrit le crâne des Botocudos comme caractérisé par la saillie de la gla-
us- belle et des arcades sourcilières, par l'enfoncement. de la racine du nez, l'absence de

bosses frontales, la simplicité des sutures, la forme globuleuse de l'occipital et par la
une 'ùte crânienne en forme de carène. L'indice céphalique varie entre 71,67et 74,86. -

Bordier, Bu . Soc. Anth., 1881, p. 566. , '
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une ofigine comm4ne, étaient cqnstamnent en lutte les uns
contre les autres. A çté".des Tupis, les Portugais rencontraienît
les Tapuyas et les Tupinambas (1 qui dominaient toute la côte,
depuis l'île Saint-Vincent, jusqua al'ile de Maranho, d'autres
encore, dont l'énumération ne serait de nul intérêt. Étaient-ee là
les plus anciennes populations du Brésil.; celles, par exemple, dont

Fig. 204. - Botocudo.

les ossements ont été retrouvés dans les cavernes de la province
de Minas-Geraës?'Il est permis d' outer, et bien que le type des
hommes du Lagoa-Santa se recn-coteencore au moment de l'in-
vasion européenne (2), tout s6blë prouver que les barbares
Guaranis avaient eu, soit comme Pédécesseurs, soit comme-con-
temporains, une race plus civilisée. Si nous admettons cette
dernière hypothèse, ce serait à cette race inconnue qu'il faudrait
attribuer les rares mégalithes et surtout les peintures et les gra
vures sur roche, que l'op rencontre si fréquemment au Brésil.

HerkmanI envoyé dans l'intérieur de la province de Pernain
buco par le prince de Nassau-Siegen, durant la dominatio
hollandaise, signalait deux pierres parfaitement rondes, dont I
plus ·grande mesurait seize pieds de diamètre, placées l'une su

(1) Ce sont les Topinambours des anciens écrivains français.
(2) De Quatretages, Cong. Anth. de Moscou, 1877.
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l'autre (1). C'était là une de ces constructions, qui marquent
1 enfance de l'art dans toutes les sociétés. On a prétendu voir unraient autel, à raison des pierres accumulées tout autour, qui, selon

ctes une .coutume presque universelle, témoignent de la vénération
t-ce des indigènes. Sur plusieurs points dé l'intérieur du pa#, les

t explorateurs ont rencontré des tumuli tantôt en pierres, tantôt
'n en terre. Dans tous,jës fouilles ont donné des ossements et avec

ces ossements, des armes, des ornements en' silex ou en roches
dures, des morceaux de cristal, de corail ou de racine de
jutah (2).

Les solitudes du Para et du Piauhy renferment des sculptures Le ,Pedr,-
en creûx, dues à des populations disparues! Ce sont des animaux, Pictogra-

phies.des oiseaux, des hommes dans les attitudes les plus variées;
parmi ces derniers, les uns ont le corps tatoué, les autres sont
couronnés. de plumes; des arabesques et des enroulements, com-
plètent la scène (3). M. Philippe Rey signale à la Sierra da Onça,
sur les rochers qui dominent la rive droite du Rio Doce,- des
dessins tracés à l'ocre rouge, tantôt isolés,. tantôt groupés sans
ordre apparent (fig. 202). Est-ce là une inscription et devons-nous
attribuer à ces dessins une autre signification que celle du ca-

vine price de l'artiste? Nous n'oserions le dire; toute interprétation
>de paraît impossible (4). Dans la province de Ceara, des rochers

lin rappellent par les gravures dont ils sont couverts, ceux de
bare la Scandinavie (fig. 203); M. A. de Saint-Ililaire en cite de sem-

c làbles sur les rochers de Tijuco; M. Koster parle d'une barque
cet sculptée en creux (5) et tout permet d'espérer de nouvelles dé-
drai couvertes à mesure que les voyageurs" pourront pénétrer plus
gra librement dans les forêts vierges, les. savanes, et l4ldéserts qui

résil. couvrent la plus grande partie du territoire brésilien.

aan Au nord, la zone des Pedras Pintadas, tel est le non qu'on
tiio

(1) F. Denis, Le Brésil, p. 25?.
ntI (2) Hymencea curbarii. - C. Rath, Revista do Instituto historico, geographico, ethno-

gsu raphico do Brazil, 1871, 20 trim.
(3) Debret, Voy. pitt. et hist. au Brésil depuis 181,6 jusqu'en 1831. Paris, 1839.
(4) Bul. Soc. Anth., 1879, p. 732.
(5) Voyage dans la partie septentrionale du Brésil depuis 1809 jusqu'en .1815.
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leur donne, s'étend dans les Guyanes, des monts iracaïnia pUruana. Ces dessins, selon M. de lumboldt, datent d
différentes et sont dus à des populations très div.erses Maj
quelles sont ces populations? L'illustre voyageur allemand njoute rien qui.puisse les faire connaître. Ces Pedras pintIdqs se
rencontrent au sud comme au nord, au Chili et au Pér0,o
comme dans l'Arizona et le Nouveau-Mexique ; partout elles pré

Fig. 205. - Gravures sui roche sur la rive droite du Rio-Docc.

sentent une a:nalogie remarquable. Cette constante. disposition,
qui ne se rencontre au même-degré, chez auc*ne des autres
populations du globe, est un caraétère de race difficile à mécon-
naître.-M. Ameghino reproduit un grand n'ombre d'inscriptions
qu'il a découvertes sur le territoire de la Rfpublique Argenti6e et fUri
qui se peuvent comparer à celles du Brésil (1); elles paraissent

(1) « Puro los objetos mas notables, creo s n las nunierosas inscripciones sobre rs- ro-



plus compliquées, comme on peut le voir par celle que nous

reproduisons (fig. 204); elles montrent un art plus développé

-'I

Fig. 206. - Inscription sur pierre à Ceara.

t doivent sans doute dater d'une époque plus récente.

Il est impossible d'attribuer les ddssins du Brésil iu de

1

Fig. 20 . - Rocher couvert de gravures (Province de Catamarcal.

IUruguay, aux tribus de race guaranie; rien ne permet dé

cas que àn descubierto, en diversos puntos de la provincia. » La Antiguedad del

ombre, t. ,p.541, fig. 353 à 364.
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supposer, que des sauvages aussi dégradés qu'on nous les dl.

peint, aient eu l'intelligence et la volonté nécessaires, pour
retracer sur la pierre, les objets qui frappaient leur imagina-
tion. La même observation s'applique avec plus de force à un
souterrain d'une longueur considérable, exéavé dans un grès

compact et que des éxplorations ont mis au jour dans ces der-
nières années.

En pénétrant dans ce souterrain, el Palacio, tel 'est le nom c
qui lui a été donné, on est surpris à la vue de colonnes pla-

cées à des distances régulières, supportant'de véritables voûtes
et convergeant toutes vers un centre commun (1). Les fouilles
très superficielles exécutées jusqu'à Oprésent n'ont donné que M
quelques pointes en agate; or,le gisement.d'agate le plus rap- n

proché se trouve sur-les bords du Riç-Negro; ce serait done
de là, que ces pointes de flèche auraient été apportées. Aucune
tradition sérieuse ne se rattache à ces constructions, nous nous br

bornons à les mentionner, en ajoutant que notre ignorance es
complète sur l'époque à laquelle elles peuvent remonter, et sur
les hommes à qui elles sont dues.

Poterie. Nous en dirons autant pour les poteries recueillies en grand
nombre au. Brésil et à. La Plata. Les plus importantes de ces hb

découvertes sont celles faites par le professeur Hartt (2). Sur c

l'île de Pacoval-Marajo et à Taperinha sur le Rio-Tapajos (3). c

Elles permettent de juger de la formé et de l'oÈnementation

des objets; cette dernière consiste principalement en lignes assez

compliquées, tracées tantôt sur l'argile molle, tantôt sur l'argile

déjà durcie au soleil. D'autres fois les vases étaient peints; on

cite notamment des coupes en forme d'oiseaux, aux couleurs les

plus brillantes. Les anses présentent une variété non moins

curieuse ; elles imitent soit des animaux, soit les diverses par- dit
ties du corps humain, plus souvent encore des têtes grotesques:

(1) Mario Isola, Caverna conocida por palacio suterreana de Porongoe dép. de Sen

Jose (R. O. del U.). - Ameghino, i. c., p..461. - ElSiglo de Montevideo. (.p

(2) Report Peabody Museum, 1873, p. 20. . (3
(3) Un des affluents de l'Amazone. Mat
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les d;, 'imagination ne faisait assurément pas défaut à ces potiers in-
, pour connús. Une urne de deux pieds et demi de-hauteur sur quatre
agina- pieds de diamètre, imitation assez grossière du corps de l'homme
e à Un est le plus remarquable des objets transmis par M. Hartt au Pea-
n gres body Museum. Il a été trouvé un certain nombre d'urnes sem-
es der- lables (I), ddnt quelques-unes renfermaient des ossements hu-

mains. Elles doivent remonter à des temps éloignés,; rien dele nom ce que nous savons du gente de vié des Tupis et en- particulier
es pla- de lefrs rites funéraires, ne permet de les leur attribuer.
voûtes Des fragments de poterie ont aussi été trouvés sOus un
uilles kjkkenmdding auprès de Santarem <province de Para);

le que 1. Hartt date :ce kjökkenmödding 'exclusivement formé de
s rap- mollusques d'eau.douce, de la même époque que les plus anciens

t donc amas de la Floride. Les tessons étaiént accompagnés · d'osse-
ments d'animaux divers; ces ossemènts, renfermés dans une

s nous, brèche compacte, auraient pu fournir quelques indications uti-
ice es les; malheureusement ils n'ont pas été décrits, ou du moins leur
et sur description n'est point parvenue en Europe.

M. Barboso Rodriguez, chargé par le gouvernement brési-
grand lien, d'explorer 'a vallée de l'Amazone, raconte les innombra-

de ces bles tessons de poterie amoncelés à dix-huit miles en amont du
Sur confluent du Rio das Trombettas (2) et de l'Amazone (3). H dé-

i(3). couvrit aussi dans cette expédition, plusieurs exemplaires d'un
idole en pierre, appelée Muirakitan. Elle représente un crapaudassez
ou une grenouille sculptés sur des roches dures. La tradition

argile veut que ce fussent là les amulettes données par les Amazones,ts ; onts à leurs amants, lorsqu'elles se rendaient chaque année au-
irs les res d'eux, sur les bords du Yamunda. De semblables imitationsmoins

de batraciens se trouvent au Mexique, au Pérou et nous avons
par- dit l'idée superstitieuse qu'y attachaient les Chibchas. Quant à laques: fable des Amazones, elle remonte au récit d'Orillana, un des

de Son .(J) M. Hartt les appelle des Face Urns.
(2) Le Rio das Trombetkas est aussi appelé l'Orixamena; son cours est sur la rive

gauche de l'Amazone.
(3) H. Fischer, Sur l'origi e des pierres dites d'Ainazone et sur ce peuple fabuleux.Mat., 1880, .p. 127.
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chmpagnons de Pizarre, qui descendit le fleuve durant les Se

années 1539 et 1540, et :qui de retour en Espagne, raconta les st

combats qu'il avait eti à soutenir contre des femmes aussi bel.. ra

liqueuses que des hommes; ses adversaires étaient probablementE

les-Uaupès, Indiens sveltes, imberbes', aux extrémités fines; aux

traits féminins et-lreúrs femmes n'étaiept que les témoins du

combat auquel elles ne prenaient qu'une part indirecte. re

l faut enfin, pour terminer tout ce qui concerne les poteries ba

de l'Amérique du Sud, parler des urnes trouvées dans les îles i

situées au. nord de Buenos-Ayres, vers l'embouchure du Pa- I

rana (1). Ces urnes sont en argile plastique.noire, ayant. subi de

une cuisson très superficielle; elles tombent en fragments dèsils

qu'elles sont déterrées (2): L'une d'elles a pu être conservée à tac

grand'peine; elle mesure plus de Ig84ouces de-hauteur, sur u>n de

diamètre de près.de.23 pouces. Sa forme est circtlaire et par-. le

faitement régulière; la partie supérieure s'infléchit rapidement,. e

de manière à former une espèce de col de 2 pouces .de hauteur lan

et présentant une large ouverture. Le vase était peint en blanc,

et orné de lig-nes, de -cercles, de carrés, peints en rou½e. Ces 

décorations varient à l'infini; et un grand nombre de poteries rq

portent des ornements rdelés.en relief dans la pâte. Chaque daa:

urne renfermait un sqelette assis, la-tête inclinée sur la poi- ui

trine, les genoux relevés vers le menton. Tous les ossememts

étaient tellement décomposés par les inondations fréquentes du

cimetière, qu'il fut impossible de les étudier. On signale dans la

province de Tucuman, des urnes semblables, renfermant égale- (4)

ment des squelettes; dans celle de la Rioja les corps étaient placés

dans une position analogue, mais cette fois dans des corl>eilles

de jonc. Les vases ou les corbeilles étaient déposés dans des grottes

naturelles ou artificielles. -Nôus sommes en présence d'un rite

funéraire bien caragtérisé.

Nous avons tenu à n'omettre aucune de ces découvertes. Ces

(1) Burmeister, Congrès d' Anthropologie et d'A rchéologie préhistoriques. Bruxelles,

-1872,.p. 348.

(2) L'épaisseur des fragments recueillis varie d'un pouce à un quart de pouce.



t'les sculptures, ces peintures, ces poteries trouvées sur des points
a les situés à des distances considérables, témoignent assurément de

bel. races plrs civilisées que celles rencontrées par les premiersnent Européens qui abordèrent sur les côtes américaides. Il a été
a fréquepiment recueilli au Brésil et dans l'Uruguay des haches,
du des armes, des outils de toute sorte, en pierre. On apportait

récemment à la Société-d'Anthropologie de Paris (1), de sem-
ries blables outils trouvés dans des gisements aurifères de la pro-
îles ince de Maranhâo (2). Ils sont, disait à cette occasion le
Pa- e laamy, .analogues à ceux qui nous viennent de la Cyuyane,ibi de laMartinique, de la Guadeloupe, dellaïti ct du Haut-Pérou:
dès ils plaident en faveur de l'a-ffinité du. groupe Guarani avec les
ée a races qui habitaient les Antilles. Pour les iadigènes; ces pierres
u Jn de formes diverses qu'ils regardent avec une terreur supersti-

>ieuse, sont toutes fombées du ciel. Il est intéressant de retrouvei
nt, en Amérique cette légende répandue chez toutes les nations le

ear ancien continent (3).
ne, Ici se termine notre tâche archéologique (4). Nous avons ré-Ces sUmé les œuvres de l'homme si nombreuses dans les deux Amé-

ries iques; il nous faut maintenant étudiericet homme lui-même
jIue dans sa conformation physique; ce sera l'objet du chapitre

I- suvant.

du (lLu. Soc. Anth., 1881, p. 206.
(2) Province située sur la côte N.-E..du Brésil.(3) Les Prem"iers Hommes et les Temps Préhistoriques, 4.I p. i

le- (4) M. Barboso Rodriguez aurait récemment trouvé, écrivait l'Empereur du Brésil à
e Quatrefages, une hache en jadéite; ce serait là un fait remarquable, puisqu'aucungieei ejadéite. n'est' connu en 'Amérique.

les

tes

ite
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CHAJITRE IX

LES HOM ES DE L'AMÉRIQUE.*

Dans les chapitresprecedents, nous avons dit tout ce qu'il était
actuellement possible de savoir sur les temps qui ont précédé en
Arérique l'invasion espagnole. Nous avons vu les premiers ha- la
bitants du nouveau continent passant successivement par les
phases d'une civilisatioi analogue-à celle de nos ancêtres, luttanl
avec d'humbles silex contre les animaux gigantesques à,janais
disparus,. exécutant des terrassements immenses .pour défendre des
leurs'foyers, pour honorerleurs dieux ou leurs morts, gravissant

des rochers presque inaccessibles, pour y placer leurs demeures,
fondant des villes, élevant des monuments, cultivant les arts, éta

blissant des gouvernements, obéissant à des lois régulières. IlC t, res. ili
faut maintenant étudier ces hommes au' point de vue de leur

conformation physique; chercher les conséquences qui découlent

de ces études et les conclusions encore bien incomplètes qu'elles

permettent.

Parcourons à nouveau les régions où nous avons constaté les

reliques ou les souvenirs de l'homme; demandons aux sables des est a
pampas, aux mounds du Mississipi, aux huàcas du Pérou. aux

huttes-des Esquimaux les ossements qu'ils recèlent. Rien de ce ()
qui touche à ces questions, ne saurait être indifférent au penseur.

Ces hommes, dont quelques misérables débris restent les derniers (3)
témoins, ont.vécu, ont aimé, ont lutté et souffert comme nous. (4)

1881.
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Rer vie a été la vie de nos pères; leur passé, le passé :.e notre

ropre race ; leurs instincts, leurs aspirations, leurs conceptions

ont nos instincts, nos aspirations, nos conceptions.

Malheureusement ces ossements, dont autrefois on ne soupçon-

dait guère l'importance, n'ont pas toujours été conservés atec le

oia désirable; les fouilles entreprises, soit dansun but de curio-

ité, soit pour chercher des trésors, que la crédulité et l'avarice

eisputaient à l'enovi, n'ont été ni méthodiquement dirigées, ni

urveillées par des hommes compétents; de là des causes nom-

breuses d'erreur., dont il faut tout d'abord prévenir le lecteur.

Parmi les plus anociens débris humains, découverts sur la terre CrneprégIa-
4 ClaiPC.

d'Amérique, nous devons sans doute ranger un crâne que les

ravaux d'une voie ferrée ont mis au jour, auprès de Denver, à

rois pieds et demi de la surface du sol (1). Il gisait dans un loess.

loparaît n'avoir subi aucun remaniement, ce loess couvre dés·

plaines immenses et offre une ressemblance frappante avec les

dépôts glaciaires de l'Europe. Nous avons déjà dit (2) qu'il

vait livré de nombreux instruments d'une fabrication très ana

logue à celle de nos instruments paléolithiques. Tout permet

de supposer que le crâne remonte à la même epoque; mais nous

naons- aucun détail sur sa conformation ,et s'il peut prouver

'existence de l'honme sur le sol de l'Amérique dès l'époque

glaciaire, il ne nous dit pas quel était cet homme qui vivait au

milieu des glaciers, qui combattait le mastodonte et le mega-
therium, ses redoutables rivaux dans-la lutte pour la vie.

Nous atons raconté les découvertes si curiéuses de M. Ame- squelae
-trouvé dans

ghino dans les pampas de la Plata (3); des découvertes nouvelles les Pampas
de la Platt.

enaient, l'année dernière, les compléter et les affirmer (4).

Tout le pays entre Buenos-Ayres et Rosario, le long du Parana,

est une vaste plaine ondulée, d'une superficie d'environ cinq

(1) Ch. Abbott, The Paleolithie-Implements from the Glacial Drift in the Vlley o/
the Delaware near Trenton (New Jersey). Ieport.Peabody Museum, 1878, t. U1, p. 257.
(2) Chap. i, p. 19.
(3) Chap. i, p. 28.
(4) C. Vogt, Squelette humnain associé aux glyptodontes. Bul. Soc. Anth., 20 oct.

1881.
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mille lieues carrées. La forrhation pampéenne se trouve au-des-,
sous 'd'une première couche de terre végétale d'une puissance,,
moyenne d'un mètre; elle comprend une coacçhe supérieüfheva- p

riant de 5 à 24 mètres, qui descend sur lesbords du fleuve jusqu'au a
niveau des eaux et qui est caractériséejparla présence du glypto. 0s

don, du mylodon, de l'hoplophorus, d'équidés (1), et de ru- 9"
minants; puis une.deuxième couche, de I à 3 mètres, où les os,

senents sont moins friables et mieux conservésý Elle renferme I
les restes du mastodonte, du megatherium, du toxodon, tfag

M. Roth, à qui nous devons ces renseignements, regarde les îA

deux couches comme appartenant au quaternaire; mais il af- mpp
firme que dans les nombreuses fouilles qu'il a dirigées. il a cons- fedó

tamment trouvé les deux faunes complètement distinctes. idé

C'est dans la première couche que des débris humains ont'été ce

recueillis- ,uprès de Pontimelo, au nord de la province de ale

Buenos-Ayres. Ils comprenaient un crâne avec sa mâchoire infé- ir

rieure; les vertèbres tervicales étaient distantes du crâne; les pi
côtes gisaient çà et là; un seul fémur tenait au bassin. Les os ' n

d'une des mains étaient en place; ceux de l'autre et les os du 6

pied etaient dispersés; il en manquait même plusieurs. erti

Tous ces os étaient décomposés et les parties extérieVres enle- eu

vées par la pourriture. Ils étaient placés au-dessous de la cara- éne

pace d'un glyptodon dont le dos était retourné. Sous le crâne ailla
se trouvaient une coquille d'huítre et un instrument en bois de ke p

cerf, oú le travail humain était peu apparent.. ide

Tels sont les faits, nous devions les raconter pour ne rien , Mi

omettre sur .le sujet important, qui nous occupe. Malheureuse- lia

ment nous n'avons aucun renseignement sur la forme du crâne il f
ou sur celle des os longs. Les remaniements rapides causés par les iaible

pluies et les vents, par la violence des cours d'eau, suite inévi- lloun

table de la fréquence des orages dans la région ne permettent pas

d'ailleurs d'affirmer avec une complète sécurité, la èontempora-

néité de cet homme et du glyptodon. t

(2,dU
(1) Equus curvidens. ro
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ance quelettes humains, rencontrés dans les cavernes, abitation ou ernes.
e va- pulture des vieux Américains. Quelques-uns de ces ossements[uau ?emontent vraisemblablement à une grande antiquité, mais les
ypto. bservations ne sont pas encore assez nombreuses pour perpettre
ru- îjee conclusion sérieuse.

s osr Nous ne ferons d'exception que pour le crâne du Lagoa-Santa Les hommes
rie Brésil), êt nous emprunterons la description que M. de Quatre- dantaadon fages donnait avec la grande autorité qui lui appartient, au Congrèsles Anthropologie réuni à Moscou en 1879 (1). « Ce crâne, disait-il,
1 af- ipartient à un individu âgé de plus de trente ans; il présente
oas- eetrieurement un aspect métallique bronzé; -son poids est con-sidérable; les aricades zygomatiques sont brisées .dans la région
t'été médiane; les apophyses styloïdes ont disparu ; à la région tempo-

de ,le droite, on voit une ouverture elliptique de 48 millimètresnfé- sur 20, causee probablerient par le co p de quelque instrunlent,
les lui a donné la mort. Le front est bas et incliné en arrière,

s os omnme dans tous les crânes américains; la glabelle est saillante;
du les bosses sus-orbitaires .très proéminentes, l'occiput presqueertical. La protubérance occipitale externe est large, plane etIle- a saillante, le plan du trou occipital prolongé passe par une

ara- ine horizontale joignant les deux orbites. Les os malaires sontaie millants et projetés en avant. Les orbites sont quadrangulaires
de e parois latérales du cBâne sont verticales. Les apophyses mas-oides sont peu volumineuses, presque toutes soudées. On voit auien millaireuperieur quatorze alvéoles plus ou moins fracturées

ise- ?1la seconde molaire est usée (2). »
ane Il faut dire aussi que la capacité crânienne (1388 c.c.), bien queles faible, est supérieure aux moyennes que donnent les crânes desvi- Ilund-Builders et que l'indice céphalique (69, 72) montre une
pas

ra- f) Outre le compte rendu de ce congrès, on peut consulter les Men. de I& Soc.ihist. et de géog. du Brésil.
SUn crâne présentant des formes générales assez semblables, a été trouvé- Rock"f, surles bords de lllino. Schmidt, Zur Urgeschichte Nord Amerika; Archiv fürInthrspologie, t. y, p. 24i.

DE NADÀILLAC, 'Amérique. 
31
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dolichocéphalie prononcée (1). L'usure des incisives dont nou des

avons déjà eu l'occasion de parler (2), avait singulièrement frapp atte

Lund. Il regardait ce caractère comme particulier à l'hom d ced

Sumidouro et comme devant le séparer.des diverses races hu non
maines à l'exception peut-être des anciens Égyptiens, chez qui i qe
se rencontre également. Pour M. de Quatrefages, au contraire L
cette particularité constatée chez toutes les races fossiles enro côte

péennee, établit un·rapport inattendu entre les habitants primitif inté

de l'ancien et du nouveau monde. Il est curieux, ajoute-t-il, d mon
voir un caractère artificiel aussi tranché·et qui peut tenir seule pay4

ment. à un mode de mastication commun, se montrer chez les gna]
populations paléontologiques, puis disparaître également che de s

les populations actuelles des deux continents. de c

M. de Quatrefages établit (3) non moins nettement que la form bris

céphalique des hommes du Lagoa-Santa, se rencontresurje lit état
toral des deux Océans et jusqu'au cœur de la Çordillère péru pletn

vienne. On la retrouve sur doux crânes Aynaras modernes e L'

sur quelques têtes observées par M. Wiener. Il est raisonnable dont

d'en conclure que la race dont la tète trouvée par Lund est 1e iabri

type (4), a contribué pour une part encore indéterminé dans mau

laconstitution des races Brésiliennes et Ando-Péruviennes. wréc

Les recherches faites dans toutes les régions dunouveau mond mais

confirment ce fait. Les populations actuelles de l'Amériqu def:

comme celles de l'Europe sont issues du mélange de plusieurs crant

races. Les croisements sont les'véritables modifications des tN[e Le

fondamentaux. Les hommes des races primitives ont résisté à ce princ

modifications; ils n'ont point complètement disparu et malgré unpC

(1) MM. Lacerda et Peixoto affirment la dulicochéphalie des anciennes races du 20 n
Brésil. Le même fait est constant pour ,les crânes recueillis dans les plaines de la ré
publique Argentine et le Seior Moreno le proclame à son tour pour ceux provenan
deg paraderos de la Patagonie. Bie

(2) Chap. s, p. 24.

(3) Congrès de Moscou, p. 13.
(4) M. de Quatrefages attache de l'importance au fait que, sur le crâne du La2oa- (1) D(

Santa, le diamètre vertical l'emporte sur.le diamètre transversal maximum. Cette tèt Chicagc
est donc non seulement dolichocéphale, mais aussi hypsisténocéphale à un très hau (2) P.
degré. Ce double caractère se retrouve par atavisme chez les hommes actuel-s. (3)&
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es variations allant souvent d'un extrême à l'autre, une étude

teative permet de reconnaître un type prédo inant qui n'a

idé ni à l'influence du climat ou de la nourfiture, ni à l'état

sonade u .stationnaire et au genre de vie qui n était la conséè

pence forcée (1).
Les explorations des kjôkkenmôddings, très nombreux sur les Kjkken-

côtes de l'Orégon et de la Californie ont amené des résultats

intéressants (2). Sur bien des points, les fouilles ont donné les

mortiers et les pilons si caractéristiques des anciens habitants du

pays, des poteries, des petits vases en stéatite, des pipes, des poi-
eaards, des couteaux, des pointes de flèche en silex, des essais

de sculpture sur pierre durê, des instruments en os ou en test

de coquille. Dans un de ces kjökkenmôddings, au milieu de dé-

bris de toute sorte, on recueillait trente crânes en assez bon

état de conservation et dgux ou trois squelettes à peu près com-

plets.
L'île de Santa Catalina renferme une carrière de stéatite,

dont le nombre de vases, de pots, de plats à tous les degrés de

abrication atteste l'importance. Dans la carrière, gisaient cin-

uante crânes de ces vieux ouvriersi vingt-neuf ont pu être me.

rés ; la capacité de l'un d'eux est élevée, elle atteint 1680 c. c.

mais c'est un cas isolé, la moyennereste faible, elle est seulement

de 1326 c. c. pour les crânes masculins, de 1279 c. c. pour les

crânes féminins.

Les crènes retirés des kjôkkenmöddings2 dàela Floride, formés

principalement de mollusques deau douce, donnent une moyenne

n peu plus élevée (1375 c. c.). Les os sont d'une épaisseur remar-

uable, plus de 10 millimètres, et un des crânes ne pese *as

moins de 995 grammes, poids rarement atteint par les crânes

fossiles (3).

Bien que les ossements et surtout les crânes des Mound-Buif- Les ounds-

(1) De Quatrefages et Hamy, Crania Ethnica..- Foster. Préh. Races of the U. S.
Chicago. 1873.

(2) P. Schumacher, Report Peabody Museum, 1878,1. 11, p. 203.
(3) Rep. Peabody Mus., 1871, p. 13. -- Foster, Préh. Races, p. 159.

. 44--l
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ders étudiés d'une manière sérieuse, tant ad; point de vue de et
leur conformation, qu'à celui du gisement, où ils ont été décou Se
verts, soient encore rares, il est déjà permis d'établir quelques es
caractères généraux tels que la brachycéphalie, la dépressionri 31
crâne, sa faible capacité, la platycnémie, la perforation de lhu- r

mérus., Ces caractères se retrouvent dans toutes les régions qu'ils d
ont p.euplées et durant les longs siècles où ils ont vécu sur le sol pr
américain ; ils peuvent même nous aider à distinguer les osse-
ments des Mound-Builders de ceux des Indiens modw'inee,.qui il
bien souvént 'se sont approprié pour la sépulture dês leurs, le su
tombes de ceux qui les avaient précédés (1).

En disant que ce. sont là-les caractères généraux des osse- pr
ments des Mound-Buildçrs, nous ne prétendons pa1nier les,

nombreuses exceptions. Nulle part; ni sur l'ancien, ni sur l pet
nouveau continent, on ne trouve des.formes exactement ser- Mo
blables, des caractères de race absolument typiques. L'excessive 21
variété est la loi générale qui reste encore inexpliquée.

Un des plus anciens crânes qui puisse être -attribut alu\ k
Mound-Builders a été découvert dans le comté du New-Madrid trot
(Missouri), sous un mound qui renfermait de noribreux débris lv
de victimes humaines, sacrifiées sans doute en l'honneur du mes
mort. Ce crâne gisait à une profondeur de trente pieds emiron,- vau
et sur le niound s'élevaient des arbres séculaires, rejetons d'une op
forêt plus ancienne encore, car leurs racines enlaçaient les Vieux seal
troncs de leurs ancêtres. Depuis l'érection du mound, le Missis- tom
sipi avait déposé des alluviions qui atteignaient six pieds de hau- cràl

teur. Près de là, on a recueilli dans des conditions identiques leitl

une dent de -mastodonte; tout fait préumer qu'il était le con- mer
temporairi de l'homme, aquel l'avait associé le hasard de la Sé-

pulture: Si une seule preuve n'est pas suffisante, pour justifier

l'extrême ancienneté de ce crâne, il semble que l'ensenible de Î)
(3)

) pijlév. M. Peet a constaté dans 5es)différentes découvertes d'ossements dont il supe
a été t,émoin, qu'à une exception près, celle d'un vieillard d'un âge avancé, les dents

étaient toujours excellentes, isuoique souvent fortement usées. American Antiq4a- l
rian Oct. 1879.
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ue de celles que nous donnons, permet de l'affirmer avec une certaine

1ècou- sécurité. Nous hésitons cependant encore, car non seulement il
elques .est petit, ovalé, peu différenî des crânes modernes; nmais encore
on ira. l. Swallow, en rendant compte de ces faits à, l'Association amé-

lhu- ricaine pour l'avancement' des sciences (1), ajoutait le récit
qu'is 1une fouille .xécutée so ss yeux sous un4nlound voisin qtil
le so prétend ater de la même époque. Plusieurs corps avaient étéOs posés dans cette.sépulture, les ossements étaient décomposés et
~,Dqui il ne restait que quelques faibles amas de poussière grise,

rs, leg suprèmes reliques de l'homme. On rencontrait en revanche de
nombreux fragments de poterie, des vases ornés de dessins re-

osse. présentant des têtes, des bustes, quelquefois des corps entiers
er les dhom mes ou de femmes. Ces figures montrent un type élevé
sur le peu en rapport avec l'ancienneté que l'on prétend attribuer au
sem- mound etstrrtout très éloigné de celui que l'on s'accorde à re-

essive rder comme caractéristique des Mound-Builders.
Sur d'autres points nous arrivons à des conclusions opp.ýées.

aux Dès 1872, M. Foster signalait la ressemblance de certains.crâies
adrid trouvés à Chicago (Illinois) à Mérom (Indiarfa) et à Dubuque

ébris lova) (2). Cefte même ressemblance. se retrouve dans les ar-
ir du mes, dans les poteries, dans les ornements, .comme dans les tra-tro-n, aux de terrassements et permet de conclure à l'identité de la
d'une population de ces régions. Les ossements qui la rappellent pré-Vieux sentent les caractères que nous sommes habitués.à regarder
lissis- comme appartenant à des races inférieures. Ainsi l'examen d'un
hau- cràne trouvé à Dubuque, celui d'un autre provenant de Dun-
iques leith-Mound (Illinois) (fig. 208 D) (3), l'étude de nombreux fra'-
con- ments de boîte osseuse trouvés à Mérom (4) et à Chicago montrent

la sîé-
stifier 1) Am. Ass. Portland, 1873, p. 403.

le~ de 2) 4meric. Ass., Dubuque (Iowa', 1872.
3) Foster, Preh. Ruces of the U. S.

dont il (4) Il est juste d'ajouter que d'autres crânes trouvés auprès de Mérom offrent un typesdnts sepérieur; mais ils ont été extraits de Stone Graves, dont les parois sont formés de
sueda- aes de pierre fort miûces, recouvertes de pierres plates. Il est probable que ces sé-q ultures sont celles d'une race plus avancée. Putnam, Proc. Boston Soc. of Natural.Lztory.
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les caractères si connus du crâne de4Neanderthal (fig. 208 C) (1),

un des plus inférieurs parmi tous ceux que les fouilles ont donné Po

en Europe,.les

Ce ne sont point là des faits exceptionnels; le crine troieà

Stimpsonfs-Mound (fig. 208 B) rappelle celui de Borreby dont le
fr0

A

Fig. 208. -. , crâne européen - B, crâne de Stimpson's-Mound. - C, crâne de du
Neandertlial. - D, crâne de Dunleith Mound. - E, crâne de chiinpanze.

et'c

type dégradé est célèbre; ceux provenanit de Kennicott-Mound b

sont également caràctérisés par une .extrême dépression frontale. ru

Un criâne d'enfant, autant que l'on peut en juger, car il est très

incoinplet, est plus étrange encore, il se rapproche prqbable- e

mentLplus que tout autre crâne ,connu, de celui des anthro- aus

poides (2).

Les mêmes faists sont constatés dans le Missouri.. Deux sque- so'

lettes ont été refirés d'une sépulture régulière, sous un nound re

non remanié ;.le front est déprimé, la tête singulièreient SS

aplatie (fig. 209) et cependant d'autres squelettes, trouvés sousle

même mound, ne présentent point ce tpe étrange. Les explora- elle

teurs crurent d'abord à une erreur ét attribuèent les deux pre-

miers à un, ensevelisserhent secondaire -(3); mais' un examen

attentif leur prouva;-que tous les ossements remontaient bien à la'

(1) Les Premiers Hommes et les Temps Préhistoriques, t. I, p..149.

(2),Ce crâne était conservé dans les collections de l'Académie de Chicago. Il a péri

dans le grand incendie de 1871.
(3) Cenant, Foot Prints of Vnished Races, p. 106.
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ne Ninme époque. Les mêmes vases avaient été placés dans la même

position, et le mound avait été érigé'après la sépulture de tous
les corps que les hommes du dix-neuvième siècl devaient mettre

aujour.

Un crâàne recueilli sous un inound du Dakota montre aussi un
front très fuyant (I), des orbites presque aussi saillaintes que celles

Fig. 209. L. Fragment d'un crâne provenantdu Missouri.

le dA du gibbon, un 'frognathisme accentué. La mâchoire est massive
et comme ëontraste à ces caractères inférieurs, le nez est aquilin

und et bien cJifformé. Des crân'es offrant un type analogue ont été

trouvés dans certaines sépultures- du Chthuahua, rù les corps7

très néaient point étendus horizontalement, mais assis et légère-
ble ment inclinés. Les crânes les plus anciens de l'Ohiio portent

aussi ce mnme icnt. fuyant et. Lapharn'cite deux crânes con-
serves au musée de Milwaukie au front déprimé, aux arcades'

sourcilières proéminentes; ce sont là pour le docteur, les carac-

und heres typiques des anciennes races du Wisconsin, caractères suc-

lenii c essivement modifiés soit par des croisements avec une race su-

is le périeure, soit peut-être par le progrès de la race primitive
elle-même.

pre- Cette proéminence 'des arcades sourcilières est non moins
n exagérée sur des crânes provenant, l'un d'un moùnd de la

à la vallée du Mississipi (2), l'autre d'un tumulus du Tennessee (3).

(i1 Une ligne perpendiculaire tirée de la mâchoire inférieu're au sommet du crâne
passerait à deux pouces environ de distance du front. Short, The North Aniericans of

péri 4nt., p. 128, 167.-- Ce crâne a été décbuvert par le général H. W. Thomas.
(2) Armerican Arntiquàrian.. July, 1879.
(3) Jones, Explorations of Aboriginal Remains of Tennessee, Smith. Cent., t. XXIL
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Les dents de·ce dernier sont usées, plusieurs présentent même

des traces de carie. La tête est surtout dépriméé du côté droit.
Cette dépression artificielle, qui varie selon les tribus et proba/

blement aussi selon la mode du moment, est un des caractères

typiques de la race americaine.

Nous avons précédemment raconté les mounds élevés dans la
région des grands lacs, et nous avons dit qu'ils étaient dus à la race

qui avait couvert de ses terrassements les vallées de l'Ohio et lu

Mississipi (I)'. Nous citer'ons le grand mound de la Rivière-Rouge

où il a été trouvé les fragments d'un crâne en nmauvais état rappe-

lant par ses formes massives le crâne de Neanderthal et le mound

circulaire auprès de la rivière Détroit. Ce dernier a donné onze

:squelettes et à côté d'eux des vases funéraires, des haches, des,

pointes de lance, des iseaux, des perçoirs en pierre, des pipes, des

ornements en coquill s(2). On a également recueilli des objets en

cuivre provenant sans doute dulac Supérieut', une aiguille lon-

gue de plusieurs pouèes et ui collier formé de grains enfilés sur

une corde faite avec des filaments d'écorce. Tous ces objets fai-

saient-ils -partie du mobilier funéraire ? Il est permis d'en dou-

ter, car on rencontre aussi les cendres du foyer et 'on peut pré-

sumer que l'habitation d~ vivant avait remplacé Jp dernière

demeure du inort. Cette habitation devait être fort ancienne; en

effet, les habitants actuels du pays -se rappellent' avdir -vu le

mound couvert de'vieux arI>es, que les besoins de la population

ont successivement fait disparaître.

Un des crânes provenant de ces derniif'es fouilles, déposé au n

Peabody Museum offre des particularités importantes. Il est fa

singulièrement:bas et long, et ben 'qu'il soit celui d'un adulte, n

car la suture sagittale est. soudée, sa capacité égale à peine P

56 pouces cubes, soit 917 c. c. on les tables de Morton la ca- P

pacité moyenne d'un crâne Indien es 4 p..c; et la capacife

(1) Gillman, The Ancient Men of "the Great Lakes. - A Ass Détroit, 1875. -

Cong. des Am. Luxembourg, 1877, p. 65.

(2) Les crânes sont pour la plupart en mauvais tat. Un crâne de Circular Mound

donne comme indice céphalique 74,1, un du Western Mound 76,7, un autre du Fort de

Wayne 77,3. il e

488
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nème minima observée par cet éminent anthrbpologiste est de 69 p. c.
droit. .La différence est sensible; et ce crâne est certainement un des
robat plas petits connus. Une autre particularité n'est pas moins im-

etères portante ; la distance entre les arcades temporales des deuxcôtés du front, varie presque toujours entre trois et quatre
ins la pouces. Le minimum connu jusqu'à ce jdur est de deux pouces;
1 race dans le crâne de Détroit, il n'est plus que de trois quarts de
et du pouce. C'est là assurément un caraqtère simien très prononcéloî'ge et tel qu'il se trouve, chez le chimpanzé par exemple. Le pro-
ap>pe-

ouindS

onze

des

3, des

ts en

ion-

s sur

dou-

pre-

;en FI>. 210. - Crânc provenant d'un Fig. 211. - Crâne provenant d'un moundu le inound dü1 lennessee. du Missouri.

ition
fesseur Wyman qui a examiné ce crâne avec.soin, affirme qu'il

é au n'a subisucune déformation artificielle. Nous avons donc là'un
est fait curieux; mais il est impossible de tirer une conclusion se-

rieuse d'un cas de variation extrême, variation exceptionnelle,
eine puisqu'elle ne se trouve sur aucun des autres crânes de la même

provenance (1).
cifó Si les crânes que l'on peut attribuer avec quelque certitude

aux Mound4Builders. -sont en général brach géphales (2), il est
(1) Report Peabody Mus., 18'73, p. 12. r- Americ. Ase. Buff4 o, 1876.ound (2) On appelle brachycéphales les crânes où l'indice céphalique est de 80 et au-Fort essus, orthocéphales, ceux où l'indice varie de -74 à 79,. dolichocéphales enfin quandil est au-dessous de 74. Voy. Les Premiers Hommes, t. Il, p. 156.
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de nombreuses exceptions, et souvent, sous le même mound, il a

été trouvé des crânes qui paraissent remonter à la même époque

et qui affectent des formes différentes ; de nombreuses fouilles ont

constaté des faits semblables sur l'ancien continent, ce qui natu-

rellement diminue l'importance que l'on peut être disposé à attri-

buer à-ces formes.

Quelques exemples éclairciront mieux la question; M. Putnam

cite deux crânes, l'un brachycéphale, l'autre dolichocéphaie gi-

sant dans la même sépulture (1). Sur huit crânes provenant du

grand mound de la Rivière-Rouge, trois seulement sont brachv-

céphales. En revanche, sur quatre crânes trouvés à Chamber's

Island (Wisconsin), trois sont franchement brachycéphales. Dix

crânes ont été recueillis sous un mound sépulcral à Fort-Wayne,

un est-dolichocéphale, les »autres sontorthocéphales.ou brach ycé-

phales avec un indice céphalique variant de 77 à 82 pour ceux qu'il

a été possible de mesurer. Le front est fuyant, les arcades sour-

cilières proéminentes, l'épaisseur des oS oyenne. Ces 'mêmes

caractères se montrent sur tous les crânes, ien qu'ici l'ensevelis-

sement paraisse remonter à des époques différentes. )ans le

Michigan, les crânes trouvés sôus les mounds sont dolicho-

céphales et les tibias pla'tycnémiques (2). 

Le Dr arquharson a opéré sur vingt-cinq crânes recueillis sous

divers mounds (3), l'indice céphalique donne Une moyenne

de 75,8, soit une forme légèrement dolichocéphafique. M. Carr

a examiné soi.ante-.sept crânes provenant des Stone G;-aves du

Tennessee,, vingt-neuf sont brachycéphales., cinq seulement

dolichocéphales, dix-huit orthocéphales, et quinze artificielle-

ment déprimés (4). M. Jones, après l'étude de vingt et un crânes

trouvés également dans les Stone Graves du Tennessée, est arrivé

à un résultat ped différent. Il n'a trouvé aucun crâne dolicho-

(1) Rport Peabody Museum, 1878, t. II, j. 316.

(2) Hubbard, An. Ant. March., 1880.

(3) Observations on the Crania from the Stone Graves in Tennessee. Report Peabody

Mus., t. U, p. 361.

(4) Recent Explorations of Mounds near Davenport Jowa. An. Ass., Detroit, 18î5.

490
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il a céphale; cinq étaient orthocéphales, liuit brachycéphaies et huit
que artificiellement déformés (1) (fig. 210).
ont Dans le Missouri -on a constaté deux catégories de crânes diffé-
aiu- rant autant entre eux, que ceux des Caucasiens ou des Négroïdestri- par exemple (2). Les squelettes sont dans la même position. Les

mêmes .vases, les mêmes armes, les mêEdies outils ont été déposés
[an auprès des uns,et des autres; il est difficile de supposer qu'ils

n'appartiennent pas à la même race, ou qu'ils ne atent pas de tf
du même époque.

hv- Les variations individuelles sont considérables. On cite le
ers crâne l'un enfant provenant d'Atacama; où l'indice céphalique
DIx n'est que de 66 ; et un autre trouvé sous un mound de l'Alabama,
ne, où il s'élève à 11,8. .Sauf peut-être des limites aussi extrêmes (3),'
ce- nous constatons les mêmes faits en Europe durant les temps pré-
util historiques et ils se sont perpétués jusqu'à nous. Devons-nous voir,
ur- là le résultat du mélange très ancien des races,. des exemples
nes d'atavisme, ou bien le genre de vie, la. différence des occupations
lis- prolongée pendant des siècles, peuvent-ils exercer une infl-uence
le notable ? Quelles que soient les causes de ces modifications, il

ho est certain qu'elles existent et il faut bien rec~onnaître que la
forme du crâne prise pour type unique d'une race, donne desaus résultats aussi peu satisfaisants dans le nouveau monde que dans

ine l'ancien.

arr Nous sommes loin de la théorie de Morton qui avait constam-
du 'ment professé l'unité de type chez tous les habitants des deux

nt Amériques (4) à la seule exception des Esquimaux (5). Pour lui,
le- les crânes longi des Péruviens ne différaient des crânes ronds des
tes

Ve (1) Antiquities of Tennessee.

1o- (2) Conant, Foot Prints of Vanished Races.
(3) « Dans aucune autre partie du monde, disai Retzius, la morphologie crânienne

ne montre des différences aussi bien définies.ni des extrêmes plus exagérés. » Ethnol.
Sckriften, p. 37, 98.

(4) Crania Americana, or a Compa'ative View of the Skulls of various Aboriginal
Nations of North and South America. Philadelphia; 1839.

mdy (5) MM. de Quatrefages et Hamy dans les Crania Ethnica, rattachent les Esquimaux
au groupe Mongolique parce qu'ils leur paraissent,, comme à'Morton, plus voisins dutype jaune que du type américaia, Les Esquimaux sont en général dolichocéphales.
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Indiens, qu'à raison de la pression exercée durant l'enfance
et dont le résultat avait été de modifier la forme primitive. Il
ajoutait que chez toutes ces races, on trouvait le même mode

d'ensevelissement et que depuis le Canada jusqu'à la Patagonie,
les morts étaient placés dans une position assise. Nous avons déjà

montré combien 'ette dernière assertion était peu fondée. La
première (1) est aussi complètement abandonnée et des décou-
vertes chaque jour plus importantes ne permettent plus de la
défendre.

Cette conclusion· toute négative est la seule que l'on puisse -

encore formuler. La différence d'opinion parmi les anthropolo-

gistes les plus éminents vient ajouter aux difficultés déjà si
grandes par elles-mêmes. Prenons pour exemple le crâne de
Scioto, découvert sous un mpund auprès de Chilicothe. Ce crâne

remarquable par son déveldppement vertical et transversal et par
la forme tronquée de sa p rtie. postérieure a été longtemps con-
sidéré, comme offrant 1 type, le plus complet des Mound-

Builders (2). MM. de Qutrefgges et Hamy dans le magnifique

ouvrage (3) ,qui reste un des 4nonuments de la science française

au dix-neuvième siècle, ous disent: «que les orbites sont larges et

quadrangulaires, le nez roémineat<les maxillaires hauts, lourds,

massifs et quelque pe proéminents. » Le Dr Wilson décrit le

crâne comme franche ent brachycéphale; selon lui, le front est

large et élevé et la dé ression que*l'on constate est artificielle (4).
Morton donne une description différente et le Dl Foster ne veut

voir dans le crâne de Scioto, que celui d'un Indien moderne. Ces

contradictions mo trént l'inconvénient. dans l'état actuel de la

science de théorie trop absolués. On prétend ramener tous les

crânes d'une rac à un type.unique, sans 'se préoccup'er de

(1) Elle avait cepend 'nt été acceptée par des savants, tels qu'Agassiz, Nott, Meigs et,
bien d'autres.

(2) Squier et Davis, Anc. Mon. of the Mississipi Valley. Smith. Cont., t. 1, pl. XLVII

et XLVIII.
(3) Crania Ethnic ,p. 464.
(4) Prehistoric Ma ., t. 1, p. 127. M. L. Carr a publié aussi dans les rapports du

PeabodyMuseum un excellent article sur la question. Observations on the Crania fron

the Stone Graves o Tennessee.
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Lnee, l'immense territoire habité par cette race, ni des conditions
e. Il biologiques au milieu desquelles elle a vccu.
node Ce qui paraît démontré c'est la faible capacité crânienne Capacité crâ-

mie, des, Mound-Builders. qui se retrouve chez les diverses races de
déjà lfaérique et qui s'est même perpétuée jusqu'à nous.. Quelques

La mesures permettront mieux d'en juger.
Cou-

le la

NOMBRE
PROVENANCE. MAXIMUM. MINIMUM. MOYENNE.lisse de crânes.

olo-

a si

e de Crânes (observés par Farquharson). 15 1362 936 1188

crâne d'Albanyue Crânes (observés par Jones)... ..... 21 (1 1667 1100 1318

par Tennessee'(Stone-Graves)... ..... 30 1825 108 1 1341
Kentucky............ ........ 24 1540 1130 1313md-
Albany .................... 9 1100

iue Rock-River..................... 
1205

lenrg-County...... .. .......
1205

d 1 M. 1680 1221396rds, Santa-Catalina (Californie)...
le l F 1451 1098 1279

es Santa--Crux (Califernie) (2)........1625 1144 1365
(4). 32F 1528 . 1048 1219

veut

Ces Ces moyennes sont faibles; elles paraîtront plus faibles encore
e a si.nous les rapprochons de celles obtenues pour d'aútres races et

esles à d'autres époques (3).
de

(1) La moyenne pour les crânes d'hommes est de 1459, pour les crânes de femmes degs et, 1250. Jones, Smith. Cont., t. XXII.
LII (2) D'après Morton, les crânes. des Indiens actuels donnent en moyenne 84 poucescubes soit 1359 c. c. et non 137W, comme le dit le DrWyman, probablement par erreur.(3) Nous empruntons ce tableau à un très intéressant travail du. Dr Topinard, publié

s du dans la revue d'Anthropologie de juillet 1882.
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Nombre
de crânes ~ 'Radaucasique, Capacitéobserves.

25. Solutré, époque de la pierre taillée.........1525 c. r.
19. Caverne de l'Homme-Mort, époque de la pierre

polie.......................1543
44. Grotte de Baye............................. 1483
38. Gaulois.............................. 1552
65. Mérovingiens de Chelles..................1465

125. Parisiens de la Cité. (xIe siècle ............. 1449
49. Hollandais de Zaandam...................1463 »
88. Auvergnats de Saint-Nectaire................ 1529 »
63. Bas Bretons................... ............. 14
57. Basques 'de Saint-Jean de Luz...............1556 »
60. Basques de Zaraus (Guipuzcoa).............149
27. Savoyards..................................149 »
11. Ciroates des Confins Militaires (race Slaver ... 1433
28. Corses d'Avapesa (xvme siècle)........:.....1175
19. Arabes..........·........................... 1447

Race Mongolique.

28. Chinois.................-.. .---..... 1486 c. c.
29. Javanais (coll. Vrloik). ..................... 1473 »
42. Polynésiens.............. 1449
11. Lapons................---. ......-...... 1585
21. Esquimaux du Groënland.................1482

Race Ethiopique.

Hottentots.. ........................... 1317à
Nubiens........................ ............ 1329 »

» Australiens....----.....-.................1337 »
» Nègres occidentaux......................... 1423
» Néo-Calédoniens........................... 1462 »

.11 faut descendre bien bas, dans l'échelle humaine, pour trou-
ver des iaces présentant une aussi faible capacité crânienne que
les Mound-Builders.

11 a été cependant trouvé quelques crânes exceptionnels; un
de ceux-ci provenant d'un Stone-Grave du Tennessee ne mesure
pas moins de 1825 c. c. (1); il égale par conséquent le crâne de
Cuvier. On cite un autre crâne également recueilli dans un Stone
Grave, qui atteint 1667 c. c. Le D Jones .en possède un dans sa
collection de 1688 c. c.; le musée des médecins militaires '

(1) L. Carr, Obs. on *the Crania from the Stones Graves in Tennessee. Peabody.
Mus. Reportes, t. 11, p. 383.
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Washington un autre découvert dans l'Illinois de 1785 c. c. et
Schoolcraft parle d'un eâne de 1704 c. c. Comparées au crâne
d'Albany qui ne mesure que 936 c. c. (1), ces différences sont
considérables. Les crânes extrêmes sont un grave argument
contre la valeur deg moyennes, il est évident qu'ils vicient tous
les résultats que l'on peut obtenir.

S'il reste.acquis que le développement du volume du crâne chez
les diverses races du nouveau' monde est inférieur à celui des
autres races humaines tant anciennes que modernes, à l'excep-
tion peut-être de celles réputées les plus inférieures du globe,
c'est là un caractère anatomique plutôt que physiologique, et
nous ne saurions en conclure l'infériorité de l'intelligence chez
ces hommes. D'autres causes assurément influent sur la valeur
intellectuelle; nul ne songerait à comparer les anciens péruviens,
le peuple le plus àvancé de l'Amérique e les Indiens nomades,
sauvages et sanguinaires, et·cependant la moyenne des crânes
de ceux-ci est de 1359 c. c. et celle des crânes péruviens
de 1250 c. c. seulement. En parcourant le tableau précédent, il

. est facile de voir que la capacité crânienne n'est nullement en
rapport avec la valeur de la race et si, au point de vue individuel,
les crânes de Cuvier et de· Byron présentent une capacité élevée,
on pourrait citer nombre d'hommes remarquables et même émi-
nents, où cette capacité est, au contraire, très. faible. Le crâne du
Dante dépasse à peine la moyenne, tandis que trois crànes in-

trou- connus, retirés de la fosse commune à Paris, atteignent le maxi-
e que mum. La supériorité ou l'infériorité d'un peuple ne tiennent donc

ni à la capacité crânienne- ni aux caractères de certains os-
;un sements; il .est évidentqu'il est d'autres facteurs que nous

esure ignorons encore.
ne de La forme aplatie des tibias ou platycnénie se montre fréquem- r ncn .Stone ment chez les diverses races américaines (fig. 212 et 213) elle estmas sa souvent plus prononcée que chez le gorille ou le chimpanzé (2).
res a (1) Wyman cite bien un crâne cubant seulement 430 c. c., mais c'est le crâne d'un

microcéphale.
abody. (2) Chez ces deux singes, le rapport moyen entre les deux diamètres est de 67.

Gillman, Am.- Ass. Détroit, 1875, p. 316.
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liePour M. Wyman, c'est là un caractère*distinctif, car sous cèp

tains mounds, il se trouve sur presque tous les tibias découverts
et ceux qui ne le présentent pas, appartiennent généralement
des hommes enterrés postérieurement à l'érection du tumulus.
Mais de ce que ces tibias platycnémiques ou en lame de sabre
sont comsuns chez les grands inges, rien ne prouve que nous

les

Ma

de

Obç

E N.
ble

Fig. 214. - Coupe du tibia ordinaire Fig. 213. -°Coupe.du tibia plactyné- pri
au niveau du trou nourricier. inique.

devions y voir un caractère d'infériorité. En réservant ce oint, ra
il est certain que parmi les ossements recueillis sous les mounds or
du Kentuckv, du Missouri, du Michigan, de l'Indiana, comme
au milieu des kjökkenmôddings de la Floride, on peut évaluer
à 30 0/0 le nombre de ceux ou la platycnéie domine. Elle n'est

cra,pas moins marquée sur un certain nombre de tibias découvertsç ra
dans les cavernes voisines de.la célèbre grotte du Mammouth (1). en

La platyenéimie est plus apparente encore et la ligne âpre plus.
prononcée sur les tibias extraits du grand mound de la Rivi're
Rouge et sur~ceux de Fort Wayne (2). Les tumuli de la Rivière c
Saint-Clair, ceux élevés auprès du lac Huron, un mound très de
ancien,..situé sur Chamber's Island (Wisconsin) 'fournissent des des
exemples analogues (3). Sous tous-ces mounds, les débris humains

n 1 remsont associés à des intruments.en pierre, à des ossements d'oi- de n
seau, à des arêtes de poisson, à des poteries grossières, des col-

(1) Report Peabody Museun, 1875, p. 49.
(2) Gillman, Arm. Ass., Buffalo, 1876.
(3) Report, Peabody Mus., 1873. - Short, North Americans of Antiquity, p.'10.
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tiers en dents ou en petits os; tdus ces objets'témoignent d'uneS civilisation peu développée.

t Sur qielques-uns de .ces tibias, le rapport du diamètre trans-S versal au diamètre antéro-postérieur n'est guère que de 0,48;ce n est même pas la limite extrême, car sur certtoins ossementsprovenant d'un mound auprès de la rivière Détroit, il s'abaisse,
exceptionnellement faut-il ajouter, à 0,43 et même à 0,40. Ceschiffres sont remarquables.; on le comprendra mieux encor'e, en.s comparant à ceux donnés par Broca pour le vieillard de Cro-3agnop ; le rapport entre les deux diamètres, nous apprend-il, estde 0,68 et ependant c'est là un des cas de platycnémie extrêmeobservés en France.

La platycnémie, ainsi qutla compression des fémurs qui est
en général considérable, sont peut-être dues aux effo-rts vérita-blement immenses, que les anciens habitants de l'Amérique
privés d'animaux domestiques, étaient condamnés à faire. IlIleurfallait suivre le gibier à la cQurse et gagner sur lui de vitesse, àtravers les montagnes et 'a travers les marais, il leur fallait
Porter de lourds fardeaux ; il n'est donc pas extraordinaire queleur conformation physique se ressentît d'un semblable genre

er de vie. 'Pour d'autres anatomistes, ces. anomalies proviendraientd'une plus grande liberté des mouvements du pied et d'une ust rande habitude de la préhension. Peut-être faut-il aussi fire
entrer en ligne déompte le genre de nourriture.de ces popula-tions, qui avec le temps pouvait modifier les parties osseuses.

re Noqs avons dit que l'aplatissement des tibias était bien plus
mc

rare en Europe qu'eneAmérique. Il est facile cependant d'enciter des exemples sur notre continent ; M. Busk l'a constaté undes premiers sur des ossements provenant de Gibraltar (1).
ns Carter Blake, sur d'autres trouvés dans le Wiltshire quiremontent aux temps néolithiques (2); le docteur Prunières, surde nombreux squelettes du département de la Lozère, qu'il date

(1) Bull. Soc.$.dnth., 1869, p. 148..
(2) Journal of the Anth. Soc.. of London, 1865, p. 146.

DE NADAILLAÇ, Amérique. 32
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également de la même époque (1); le Baron voi.Dübengsuîr en hez
de la Scandinavie ç2) :'M. Bertrand, sur un tibia trouvé WCichîî y : I(3

M. Broca, sur un autre provenant de Sainte-Suzanne(Sarthe)(4) -i
A côté de ces exemples, les tibias trouvés par M. Dupont dans les

cavernes de la Belgique (5), d'autres en grand noiubre qui (latent te

selon toute'fvraisemblance des temps paléolithiq es, sont trian-

gulaires' et semblables à ceux. des Européens modernes. Les pr

caractères qui diff'érencient les races existaient donc des la plus sa
haute antiquité; c'est là sans doute un fait important.

rprrorauiun . La perforation de l' humérus est également considérée comme

Ierneue un caractère de race (6), sans que nous puissions dire quelles sont

la race ou les races qui ont légué ce caractère à leurs descendants. t

On le remarque très fréquemment sur les ossements provenant î

*des mounds, et elle existe parfois surla moitié de ceux recueillis. Fn

descendant vers le Sud, cette proportion diminue et elle n'est plus

guère que 31 O/O. Le -Peabody Museum renferme 80 humnérus

trouvés sous les mounds de 1'Ouest, ou sous ceux de la Floride,

25 sont perforés ; il'renferme également 52 humérus.'appar-

tenant à des races blanches, deux seulement présentent ce carac-

tère typique (7). A côté de ces faits, sur dix squelettes trounis Les
au Fort Wayne, un seul montre la perforation olécrânienne. lse

Une loi générale est donc difficile à établir; il a bien été dit L

que cette perforation, dont on ne peut expliquer ni l'o.rigine (8)

ni la cause, était un carac-tère d'infériorité; on se base sans doute

sur ce qu'elle est plus fréquente .chez lesanthropoïdes (9), que

(1) Bul. Soc. Anth., 1878, p. 214.

(2) e Le tibia est toujours comprimié et on lame de sabre. » Cong. pré/h. de Cojenha- tre
gue, 1869, p. 243. - Mat., 1869, p. 514.

(3) Bull. Soc. Anth., février 1869.

(4) Bul. Soc. Anth., 1866, p. 642. nu
(5) M. Hiamy nous apprend cependant qu'un tibia provenant de la grotte de Goyet d

est platycnémique. Bul. Soc. Ànth., 1873, p. 427. torz

(6) Lttr'e du D' Topinard.

(7) Report Peabody Mus., 1872, p. 28. - Cong. des Améric. Luxembourg, 187, ? Rer

t. I, p. 69. nble aç

(8) Elle est peut-être due à'la longueur de l'os qui empêche le jeu de l'articulation. m u i

(9) Wyman' a constaté-la pierforation olécrânienne sur un seul des humérus de deux j n Ir

gorilles mâles qu'il avait pu examiner. Il ne l'a pas rencontrée sur uns chimpazé femelle1, XI

5
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eux thez les hommes, plus fréquente chez les Nègres (1), ou chez les

3 Indiens, que chez les Blancs; enfin sur ce qu'elle tend à di-

< inuer chez les races européennes et qu'oniLa rencontre plus
s les event sur les ossements' provenant d'anciens cimetières que
tent thez nos contemporains (2). Ici encore cette 'conclusion quel-

ian e flatteuse qu'elle puisse être pour notre amour-propre, nous

Les 1raît prématurée et l'état actuel des études anthropologiques

esaurait la justifier.

On a'aussi raconté que les Mound-Builders avaient les bras très
lime ws; c'est là ,encore un de ces caractères simiens, qu'une cer-
sont ýine école recherche avec plus d'empressement que de succès.
ints. .Gillman vien't, en-effet, nous appreindre qu'il- n'en est rien,
nant Sot au moins pour les hommes ensevelis sous le nound de Fort

n ayne et qu'ên exprimant la taille totale par 1000 on arrive
Plus pur la longueur des bras aux rapports suivants

ide, Indiens modernes......................................... 353
Blancs ...... ............................................. 348 ,
Mound-Builders............ ....................... 343

rac-

uns Les bras de ces derniers loin d'être plus longs, seraient donc

as courts que ceux des Indiens ou des hommes de race blanche.

) ( La taille des Mound-Builders devait présenter les mêmes varia-

ons que celles de nos races modernes. Oi cite un squelette

oute uvé dans un Stone Grave du Tennessee'qui mesurait plus de

que cpI pieds (3); un autre découvert à Fort Wayne, atteignait cinq

ed's onzè pouces. Deux squelettes provenant, l'un de Utah,

en- utre du Michigan (4), dépassent six pieds. Ce dernier renfermé

ur un orang mâlc appartenant l'un et l'autre au British-Nfuseum. La Société d'Antiro-
Goyet -logie de Paris.possède un beau squelette de gorille, un spul des humérus est pehforé.

i Je ne connais pas d'observations bien exactes, faites sur des sujets nègres; sur

-otze humérus conservés au Jardin des Plantes, sept sont perforés.

Remarquonsque chez les races prélaistdiques françaises, l'humérus perforé

ble appartenir à une autre race que celle qui présente le tibia platycnémique et le

atin -r à ligne âpre. Rev. d'Anth., 1878, p. 51-.

dn l Jones, Explorations of the Aboriginal Renains in Tennessee. Snith. Cont.,

4) Am. Antiquaan,. July 1879.
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dans un véritable linceul'd'argile était remarquable par son fro

fuyant et la proéminence des arcades sourcilières. A c'té de O

gisaient des fragmen-ts de poterie ornée de figures humaines )OtiS

des pierres travaillées. Ce sont là, très probablement des cas e

ceptionnels~; le professeur Putnam qui a fouillé avec une aften erqU
tion extrême de nonbreuses sépultures dans le Tennessee, e

convaincu que les hommes qui y reposaient étaient d'une tail

ordinaire ; et -s'il a pouvent rencontré des tombes construit

ern dalles, mesurant sept à huit pieds de longueur, il a to

jours remarqué un assez grand intervalle ent re la tète ou les pie

du mort et les parois de la tombe (1). Ajoutons que tous les squ

lettes trouvé.s dans les nombreux cists en pierre du comté

Madison (Illinois), étaiept de ·petite taille et que les os étaie

remarquablement grêles (2).

CU ur. Nous avQns décrit les nombreux calions qui se rencontre

dans -le Nouveau-Mexique, le olrado ou l'Arizona et les rumu

qui s élèvent partout où le rocher a livré un espace, quelq

limité qu'il puisse être. Nous possédons peu d'ossements de C

constructeurs.toujours à l'ouvre; les difficultés des fouilles da

un pays encore inhabité et où les Apacbes exposent les explor Fig

teurs,à d'incessants dangers, l'expliquent facilement..

On cite bien un crâne provenant du caiion Ciaco (Nouvea parti

Mexique). Parmi des alluvions anciennes qui rappellent t I mr

arroyos aujourd'hui desséchés, des pans de murs, des fondatio cran

viennent témoigner d'une population autrefois nombreus le bi

antérieure peut-être à l'arrivée des Cliff-Dwellers. C'est au mili reste

de ces dépôts, à quatorze pieds environ de' profondeur, sur a

amas de poteries brisées que ce crâne (fig. 214) a été trous dc P

Probablement il avait été entraîné par les eaux, car les reclierlh buei

n'ont amené la découverte d'aucun tutre ossement humain (3 D

A quelle époque faut-il le faire remonter, à quelle race devon
pier

(1) Report Peabody Mus., t. 11, p. 306.

(2) Bandelier, Am. Ass. Saint-Louis, 1878. - Ahler, Stone Cist near Highla

Madison County. Illinois. frac
(3) Dr W. Hoffman, Report on the Chaco Cranium; U. S. Geol. and Geog. Surv

0 s ashington, 1878.
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9ousle rattacher ? Il est impossible actuellement de le décider.

Nous savons seulement qu'il appartenait à une jeune femme;

jes dernières molaires n'avaient point encore paru. Il est asymé-

trique, le front est bas, les orbites ovales et peu proéminentes. Le

raractère le plus curieux est l'aplatissement considérable de .la

lit

to

re

in

lqu

or Fig. 214. - Crâne trouvé dans le caion Chaco ét attribué à un Clift-Dweller.

e partie postérieure de la tête. Cet aplatissement est non moins

marqué sur les pariétaux et surtout sur le pariétal gauche. Le
crâne était tellement. rempli de sable agglutiné qu'il aurait fallu

us le briser pour obtenir des mesures exactes; sa capacité est donc

l restée indéterminée.

Nous devons au docteur Bessels (1) une description complète

u de plusieurs crânes récemment découverts que l'on peut attri-

ch buer soit aux Cliff-Dwellers, soit aux habitants des Pueblos.

(3 Deux d'entre eux viennent d'un ancien cimetière auprès d'A-

on biquico (Nouveau-Mexique). éhaque tombe était entourée de

pierres levées formant tantôt .un rectangle, tantôt un cercle, et

auprès de chaque corps, on avait eu soin de déposer de nombreux

fragments de poterie. Le premier de ces crânes présente un apla-
;uru

(i) The Human Remains found among the Ancient Ruins Af S. W. Colorado and
N. New Mexico, p. 47.
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tissement très marque du- pariétal gauche et un aplatissemn)

moins apparent du pariéfal droit. Les orbites sont proéminentes
le front ne se distingue par aucun caractère particulier; les m
choires sont rpassives; les dents, les incisies surtout légèrenien
usées. La capacité est de 1325 c. c. Le second crâne est celui'd'un
femnme dedix-sept ans envir.on, les dernières molaires conmen Pa

cent à paraître, le prognathismne est très marqué. On con'state 1
même aplatisseient que sur lé crâne précédent, seulement su t

celui de l'homme, il est plus prononcé du côté gauehe et sur celu DE

de la femme du côté droit. La capacité de ce dernier est très E
faible et ne dépasse guère.1020 c. c.

Quelque temps après le docteur Bessels assistait4 l'arrivée de Ve

nQmbreux objets' recueilis sou's les Mounds du Teinnessee et des- cl

tinés aux collections du Smithsonian-Institute (1). Parmi ces o0)-
jets se trouvaient deux crânes (fig. 210 et 211), qui le frappiirent in

par leur ressemblance avec ceux du Nouveau-Mexique. Cette res-PC

semblance est telle, dit-il, qu'il est impossible de léedistinguer. su

Nous ne.nous étendrons pas sur les autres crânes des Cliff- tè

Dwellers; ce serait à peu de chose près, une constante-répétition;

sur tous, on reconnaît cette dépression caractéristique tantôt plus dq

marquéb à droite, tantôt à gauche; elle est certdinement artifi- 3%

cielle et nous la constatons très prononcée déjà sur le crâne d'un de

enfant de dix ans, dont la mâchoire témoigne aussi d'une ten- le

dance sensible au prognathisine (2). Le crâne d'une jeune femme Sa

présente une déformation semblable à celle des Péruviens..Les toi

orbites sont peu proéminentes, le front est fuyant, les dents très os

irrégulièrement plantées. li

MM. de Quatrefages et Hamy, en discutant ces découvertes. 5u

ajoutent que nul doute ne peut exister sur l'identité ethnique des

Mound-Builders et-des Cliff-Dwellers: cette conclusion s'étendrait si(

aux constructeurs des Casas-Grandes du Rio Gila, si tous offraient lei

les mêmes caractères, que le sujet exhumé par M. A. Pinart le

(1) Congrès des Américanisiès. Luxembourg, 1877, t. I, p. 147.

(2) Cette tête est conservée dans l'Osteological Collection U. S. Arny. Sa capacité

est de 1213 c. c.
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d'un tumulus voisin de la Casa-Grande de Montezuma (1).nien
Le crâne qui appartient aujourd'hui au Muséum de Paris,. ne

ates

possè4 que sa voûte. L'indice est île 90, 36. L'un des crânes en-

iien voyés de Teul, présente les mêmes traits céphaliques, si ce

n'est qu'il est plus aplati d'avant en arrière et que l'indice dé-

nen passe 97.

te -Mais si les caractères ethniques des Mound-Builders ýe rencon-

s ti tren t juscjue dans lès régions où ils n'ont jamais-pénétré, leur type

elu ne s'observe' plus guère, au dire des savants auteurs des Crania

très Ethica, dans les pays qu'ils ont peuplés, c'est à peine si sur le

nombre de crânes des Indiens modernes, conservés dans les di-

e de verses collections, il s'en rencontre quelques--uns qui se rappro-

des chent de ceux dont nous venons de parler. Ce qui ressort le plus

oh- clairement- de ces faits, c'est la rapidité des modifications anato-

rent iniques d'un ordreserondaire, par suite leur peu d'importance

res- pour, fixer avec quelque assurance les caractères d'une race -et

ler. surtout'pour suivre avec succèsle développement de ces carac-

Cliff- tères à travers les génératio.ns. a
Lon' Les analogies entre les Mound-Builders et les anciens habitants Peuples de

l'Amenique

plus de'Anahuac>ne sont pas, moins frappantes que celles entre les centrale.

rtifi- Mound-Builders et les Cliff-Dwellers (2). Quatre crânes.provenant

d'un des tombeaux de Mexico, d'Otumba et de Tacuba, reproduisent

ten- le type des habitants de l'Amér.ique du Nord; d'autres trouvés à

nme Santiago-Tlatelolcoli laissent moing de doutes encore (3). Chez

.Les tous nous voyons l'aplatissement de l'occiput, le front fuyant, les

très os massifs,-si communs. chez les. Mound-Builders et plus particu-

lièrement chez ceux qui habitaient les rives de l'Ohid et du Mis-

rtes., sissipi.

des Chez les Mayas, cet aplatissement, dû sans doute à une pres-

Irait sion artificielle, est plus apjarent encore. Les'bas-reliefs de Pa-

lient lenque en sont la preuve (fig. 123 et 124). Les têtes en pointe,

nart les fronts fuyants d'un aspect si étrange, témoignent évidem-

(1) Crania Ethnich, p. 465.

pacité (2) Morton, Crania Anericana, pi. XIX, XXXI. - Quatrefagqs et Hamy, 1. c., p. 466.
(3) Ces crânes appartientfent au Muséum de Paris.
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ment du type le plus recherché par eux. Les explorateurs récentsC
~roient. retrouver.ce type chez les populations inférieuresqu ab
habitent la montagne; mais il a disparu ou 'il n'a jamnais exisé C
parmi les popolations qui ont érigé les monuments du Yucatan
et du Honduras. Les sculptures de Clyiche'n-ltza montrent un.

*type absolument différent du précédent (fig. 135). « Le.crâne est
large, nous dit M. Charnay (1), aplati à la partie supérieure, sans
pour cela que le front soit bombé, il forme avec le nez aquilin,
une ligne presque droite.»-

Péu os La déformation artificielle des crânes chez les Péruviens rend ci
leur étude bien difficile; cette·déformation est due à une pression .Ca

mécanique exercée sur le crâne d'enfants, nouveau-nés, dans
différentes directions, à divers degrés, pendant un temps plus ou
moins long (2). Sur cinq cents crânes provenant du Pérou, que c
possède le 'Muséum de Paris,soixante à peine sont exempts de
cette déformation (3). Elle existe tantôt d'avant enarrière, c'estca
le cas pour .presque tous ceux extraits des huacas d'An5on (4); Tr
d'autres, fois, elle est circulaire, ce qui, donnait à la tète la
forme pyramidale. C'était là la coutume, la mode si l'on veut,3
recherchée par les Péruviens qui babitaient les environs du lac de deà
Titicaca ; les crânes provenant des chulpas présente&it presque ne
tous ce caracfère (5).pa

'Comme nous avons déjà eu l'occasion de le remarquer, la capa- .be
cité crânienne est très faible. Sur onze crânes d Ancon, qui ne na
portaient aucune trace de. déformation, la moyenne est seulement pie
de 1129 c. c. (6). 

.X

(1) Cités et Ruines Américaines, p. 341.
(2) Gosse (Dissertations sur les races du Pérou ; Mém. Soc. Anth., t. I) dit qu'en re13pratiquait trois espèces de déformations « l'occipitale chez les Chinchias et peut-être jodans la famille dés Incas, la symétrique allongée chez les Aymaras ; la cunéiformerele.vée dans plusieurs provinces telle que celle de Chiquito. » Cette dernière donnait Bolà la tète une forme allongée d'avant o'n arrière. Ces déformations étaient encore pra-

tiquées en 1545 et, IK cette époque, le concile de Lima les proscrivit notennellemenatsous- les noms de Caito, d'Opata t d'Urne.Lo
(3) De Quatrefages et Hamy, Crania Ethnica, p. 474.

. (4) Report Peabody Museum, 1874, p. 8. ((5) Report Peabody Aluseumn, 1876, p. 10. Chi
(6> Le maximum n'est que de 1260 c. c. ; le mininium descend à 1040 c. c. Cne
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nts Sur d'autres -ppints du Pérou, comme on peut le voir par le

qui tableau que nous donnons, les résultats ne sont guère supérieurs;
isté Chimu, la moyenne descend même plus bas (1).

un

est' NOMBRE
PROVENANCE. MAXIMUM. MINIMUM. MOYENNE.ins de crânes.

-in,

C. C. .C. . C. e.
nd Chlpas auprès du lac de Titicaca 6 1445 1155 1292

10n Casma................ 14 1455 1050 1254

ins Amacavilca................. 16 1320 1055 1176

OU Chimu......................... 7 1460 1065 1094

Paclacamac...................... 4 1365 1035 115
de

Cajamarquilla................ 5 1410 1155 1268
est

Truxillo......... .......... 4 1325 1135 1236

la

ut, Morton tMeigsdonnent 1230 c.,comme la capacité moyenne
de de-crânes mesurés par eux; nous avons nous-mêmes précédem-

[Ie ment indiqué le chiffre de 1250 c. c. Ces moyennes, qui ne diffèrent

,pas sensiblement de celles de Squier, sont d'une extriême. fai-
pa- blesse et ne se retrouvent chez aucune autre race cgnnue. Les

ne maxima. péruviens égalent à Peine les moyetines des autres peur-
ent ples. Il y a là un fait an'brmal, dont nous ne connaissons aucune

explication satisfaisante.

Rivero et Tschudi (2) distinguent an Pérou trois races diffé-

i'on rentes: les Chinchas qui occupaient les côtes du Pacifique du 10° au
ût 0 14° de latitude (3) ; les Aymaras établis sur les hauts plateaux de-la

nait Bolivie, les Huancas enfin, du nom de la tribu"la plus puissante par-

ent (1) Squier, Incidents àflTravel-and Expiroation in the;Land of t/e Incas, 2e éd.
London, 1878, p. 582. -

(2) Antiguedades Peruanas.
(31 Les Cisimus, dont j'ai parlé au chapitre précédent, doivent être classés parmi les

Chinchas. - Meyer (Reise um die Erde; Beitrage zur zoologie. Bonn, 1834) les dési-
gne sous le nom d'habitantsaprimitifs du Pérou.
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miwux, qui vivaient entre la Cordillère etles Andes.du 9eau 14e de
pa#allèles. Les auteurs des Antiquités péruviennes n'admettent

la déformation artificielle. que chez les Chinchas et préten-
d nt que chez les autres races, elle est congénitale et qu'elle
e. iste chez des enfants qui n'ontsubi aucune espèce de pression
e même chez certains foetus. Ce fait isolé ne saurait être une

p euve, carles déformations imprimées au corps.dès la naissance
o0serve M. Gosse, peuvent jusqu'à un certain point se transmettre

ar hérédité. Elles deviennent permanentes, lorque les deux seçs
ont été soumis aux mêmes déformations, à un même degré, pen-
dant plusieurs générations successives et à la condition que les

moyens employés aient modifié profondément- la nutrition et la

structure des os (1).

Aux difficultés dues à la déformation, qui était loin d'être pra-

r

p

d
Fig.'2t[. - Crâne déformé dit Aymara (Crania Ethnica).

tiquée-par les mêmes procédés dans toute l'étendue de l'empire des

Incas, viennent s'ajouter, comme partout, les mélanges inces-

sants de race et de type qui se retrouvent dans la -mort. Squier

voyait réunis au Castillo du grand Chimu, des têtes régulières at- fa

tribuées aux Qquichuas, des crânes carrés obtenus par une com-
hie

pression postérieure et des crânes allongés (fig. 215), dont les ch
rac

(1) Gosse, i. c., p. 162.'Ce fait, dit-il; paraît être corroboré par des expériences me- me
dernes sur les animaux domestiques. res
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de caractères céphaliques se rapprochent de ceux de Palenque ou

tent de Copan, tels que les sculptures nous les font connaître.

Le docteur Wilson n'admet que deux types distincts (1)

elle les* Péruviens du temps des Incas étaient brachycéphales et

de petite taille ; ils avaient le front fuyant mais très élevé, l'oc-
lon

une ciput aplati ; leurs ossements étaient légers et délicats-; les doigts

longs et effilés. Ces hommes devaient former une caste aristocra-ice,
ttr tique, incapable de travaux fatigants. Les Péruviens plus anciens

étaient au contraire dolichocéphales, letrs ossements sont lourds

et massifs, les attaches robustes; tout indique chez eux une

les grande force musculaire. Morton confond ces deux types et

t la prétend que le second procédait du premier et était obtenu

par la compression artificielle exercée sur les enfants (2). Mais

ra- -M. Wilson lui répond avec raison que les crânes déformés arti-

ficiellement, sont toujours asymétriques (3). et que les crânes do-

lichocéphales, considérés comme normaux, présentent au con-

traire une régularité complète. Ils ont aussi des caractères

distincts; ainsi ils sont plus longs, plus étroits ; la mâchoire su-

périeure est fortement p;ognathe; les dents, les incisives prin-

cipalenent, sont obliques.

Nous ne contestons aucune de ces assertions, nous-nous con-

tenterons de répéter ce que nous avons déjà dit à plusieurs

reprises, c'est que l'existence dé types différents ne saurait avoir

pour conséquence celle de races diverses; les causes de l'origine ou

des modifications de types 4tanf encore absolumênt inconnues (4).

L'usage sur certains points de momifier les cadavres a perntis

dS (1) Prehistoric Mon, t. I1, ch. xx, p. 145, 158, 165.
es- (2) Nott and Gliddon, -Types of Mankind.

(3) « Few who haye had extensive opportunities of minutely examining and compa-
ring normal and artificially formed crania, will, I think, be prepared to dispute the

at- fact that the later are rarely, if ever, symmetrical. » Wilson; 1. C.
(4) M. Virchow signale la grande fréquence sur les crânes Péruviens d'une anoma-

lie connue sous le nom d'os des Incas ou d'os interpariétal et prétend la retrouver
les chez les Indo-Chinois et les Malais des îles Philippines. Ce serait là, selon lui, un ca-

ractère typique ; mais M. Anoutchirie dans un travail récent (Rev. d'Anth., 1881) a
montré que ce caractère se trouve aussi chez les races nègres. Il n'en saurait donc
ressortir aucune conclusion. Voy. Gosse, I.*c., p. 166 et s.
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plusieurs constatations utiles; ainsi la momie découverte à

Chacota et que . nous avons reproduite (fig. 179) donne

comme longueur de l'humérus 9 pouces, de la main 5 pouces

5 lignes, du doigt médius 3 pouces 5 lignes, du fémur 13 pou-

ces, du tibia f2 pouces, du pied 7 pouces 7 lignes; la largeur

de la main n'est que de 2 pouces, celle du pied de 2 pouces et

demi (1).

Une coutume funéraire v'ulait que l'on déposât dans la

tombe du mort comme un.dernier souvenir, des boucles de che-

velure. Ces cheveux sont.aussi fins que ceux des races- anglo-

saxonnes; la, couleur varie en général du brunfoncé au chà-

tain. La mode était de. orter les cheveux longs, natfts et rejetés

derrière la tête. Les emmes ajoutient des cheveux à leurs

nattes, et après de lono·s siècles,.la tombe s'est ouverte pour

rendre témoignage\de 1 ur vanité. Il n'est que juste d'ajouter

que ce n'étaient pas les femmes seules qui demandaient ainsi

à l'art de venir au secouis de la nature. La tête desséchèe·d'un

homme déjà d'un certain ge, car les cheveux sont grisonnants

(fig. 216), est couverte de etites nattes rapportées et ramenées

sur le front (2).

Racesdusd. Si nous continuons à desc ndre vers le Sud, nous rencontrerons

des races franchement dolic océphales, se rapprochant probable-

nient des anciónnes races, chêz qui nous avonsý constaté cette

forme céphalique. L'homme découvert par M. Ameghino dans

les pampas était de petite taille; le crâne était dolichocéphale. Il

en était de même de ceux trouvés par M. Moreno dans les para-

deros de la Patagonie; les uns et les.autres rappellent le typc

actuel dés Esquimaux.

Le crâne fossile du Lagoa Santa était aussi'dolichocéphale,

(1) J. Blake, Notes on a Collection from the Ancient Cemetery of e Bay of Chacota.

Rep. Peabod1y Museum, 1878,p. 284.

(2) Cette tète, qui provient d'un ancien cimetière du Pérou, présen e de notables diffé-

rences avec toutes las autres récemment découvertes. Le front est élevé, le.nez proé-

minent, les pommettes saillantes, les incisives plantées. verticalem nt, les oreilles dé-

mesurément distendues. Les cheveux sont bruns, les nattes pen ent en cadenettes -

comme chez les hussards français de la fin do siècle dernier. Blake, 1. c., .301. -

Morton, Crania A meric., pl. I.
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et les.savants auteurs des Crania et/mica cite-nt plusieurs autres

crânes semblables découverts au Brésil (1). L'indice céphalique

d'un de ceux qui ont pu être mesurés est de 70.

Les Botocudos, qui sont bien distincts des populations·

Fig. 216. - Tète de momie provenant d'une ancienne sépulture péruvienne.

qui les entourent, et ~qui représentent sans doute les plus

vieilles races du pays, sont également dolichocéphales. Ils

sont non moins remarquables par le développement de leur

crâne en hauteur, la saillie des arcs sourciliers, le peu d'élé-

vation et la. forme rectangulaire des orbites. Sous tous ces rap-

ports,·ils offrent, comme les Patagons, de nombreuses ressem-

blances avec les Esquimaux (2), qui habitent à l'autre extrémité

(1) L. c., p.476.
(2) « La raza esquimal diffière de la. masa de la poblacion americana, y conserva

una tal homogeneidad que presenta el aspecto de una razo primitiva apenas modifi-
cada por unos que otros cruzamientos. Lu que sobre todo distingue al esquimal de
todos los demás pueblos de la tierra es su cabeza sumamente larga. » Ameghino, La

Antig'edad del Hombre en el Plata, t. 1, p. 163. - « Les Esquimaux et.les Botocu-
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do continent Américain. Ne doit-on pas supposer que les uns et
les autres ont été dispersés, puis détruits peu à peu par des races

conquérantes, auxquelles ils ne pouvaient offrir qu'une résis-
tance inefficace. C'est là ce qui s'est passé en Europe, lors des
invasions des Aryas ou des autres races asiatiques ; les Basques et
les Finnois ont été rejetés auXextrémités de notre continent, dans
des régions arides et incultes; et s'il e t difficile de l'établir
avec quelque degré ,de certitude, il et pe.rmis d'admettre
que les mêmes faits se sont passes en mérique et que ces
races anciennes, violemment repoussées des régions qu'elles

habitaient, ont été les contemporaines d nos races pal dolithi-

(lues. Tout porte à croire que les plus an iens habitants de lA-
mérique ne le cèdent en rien sous le rapport de leur antiquité,
aux premiers habitants de notre Continent.

Affections Les pporèrenvrolpeos1s Les Espagnols apportèrent'avec eux la ptie .vérole qui causa
patholog - Co

ques. de grands ravages parmi -les indigènes; dps.tribus entières dis-
parurent emportées par le fléau. Ils re rent à leur tour des
Américains un mal non moins cruel, les affections syphilitiques

desti1iées à flétrir sinon à détruire les sourcs même deja vie (1).

Cette dernière assertion a été vivement controversée; il est cer-
tain que la syphilis existait en Amérique vant le seizième siè-

cle; existait-elle aussi en Europe? c'est un point resté fort

obscur (2). On a beaucoup insisté sur le fnot espagnol, Biuba,

que l'on traduit par affection syphilitique; mais il reste à savoir

si ce mot avait alors la même signification que nous lui donnons

(3
dos sont de petite talile; l'indice céphalique (73) est le même; tous les deux ont les (4
pommettes saillantes; les yeux obliques petits. et bridés; les cheveux noirs gros.
·droits ; Foreille grande, écartée ; le visage plat, arrondi; une tendance à l'obésité. Il don
n'est pas jusqu'à la botoque, ce singulier ornement auquel les Botocudos doivent leur effec
nom, qui ne se trouve chez les Koloches. e Bordier, Topidar'd, Bull. Soc. Anth., 1881.. (6

(1) Clavigero, Storia antica del Messico, t. 1, p. 117, t. IV, p. 303. - Herrera, Rist, ati
Gen., déc, II, 1. XcXxi. - Gomara, Cong.. Mex., f° 148 :- Sahagun, Hist. Gen. de (7
las Cosas de Nueva Espaiia, t. I, 1. VII, p. 246. - Ovieda, lRist. de las Indias. . -K

(2) Les historiens chinois rapportent que 2637 ans av. J.-C., l'empereur Hoang-ty dess
décrivait des affections syphilitiques chez l'homme et chez la femme. Mais ce fait, qui sOci
prouverait l'existence de la syphilis avaht la découverte:de l'Amérique, est très con-
testé.
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aujourd'hui (1). Ce qui n'est point douteux, c'est que des osse-
et ients portant les témoignages irrécusables de cette, maladie ont

eété trouvés dans les Stone Graves du Tennessee (2) et que les
s- inèmes traces existaient sur d'autres ossements provenant des

s ounds de l'lowa, de l'Illinois, de Rock River (3) et de ceux
et situés auprès de Nashville (4). Ce n'est pas seulement dans

s 'Armérique centrale que nous voyons ces traces indélébiles, et
nous avons déjà cité un crâne des paraderos de la Patagonie,
sur lequel Broca avait constaté une ostéite, qu'il n'hésitait pas
s,.attribuer à une affection syphilitique.

Il serait loisible .de demander si toutes ces lésions sont bien
dues aux mêmes causes pathologiques (5) ; mais d'autres faits
viennent confirmer cette hypothèse. Les récits qui nous sont

parvenus feraient crofre- que les Mayas connaissaient les affec-
tions vénériennes et qu'ils se servaient pour les guérir de l'è-

a corce d'un arbre, le Guayacan, originaire du Nicaragua (6). Ce
qui est également certain, c'est que l'on trouve dans les.langues
anciennes de l'Amérique, dés mots qui se rapportent à ces mala-
dies, dont les indigènes par une conception assez bizarre fai-
saient remonter l'origine à un de leurs dieux, Nanahuatl, qui

premier aurait ainsi infecté le genre humain (7).
D'autres maladies des os pour être moins fréquentes, n'étaient

pas inconnues. Le Dr Farquharson décrit une curieuse affection
des vertèbres.cervicales qui paraît avoir été suivie de guérison (8).

s i) IIIe Cong. des Anméricanistes. Madrid, 1881.
(2) « Several Skeletons in thesé Mourids bore'unmistakable marks of tise ravages of

syphilis. " Jones, A'boriginal Remains of Tennessee. SYnith. Cont., t. XXII.
(3) Farquharson, Proc. Am. Ass. Détroit (Michigan). 1875.
(4) Putnam, Arch.' Expl. in Tennessee, Report Peabody Mus., t. I1. p. 305.
(5) « Several Pathologists who have examined these bones unite in stating that they

do not prove the evidence of syphilis; as other deseases but syphilis might leave such
effects. » Putnam, Rep. Peabody Mus., t. iI, p. 316.

(6) Le Dr Brühl (Cincinnati Lancet and-Clinic May 29, 1880) parle d'autres remèdes
antisyphilitiques, connus des habitants de l'Amérique centrale et du Pérou.
(7) Brasseur de Bourbourg, Hist. des Nations civilisées, t. 1, p. 18L
(8) La guérison fort rare et fort difficile de cette lésion, exige un temps très long et

des soins continuels (Nélaton, Pathologie chirurgicale). Ces peuples vivaient donc en'.
société et n'abandonnaiebt pas ceux des leurs qui étaient atteints d'infirmités graves
Amn Ass. Détroit, Michigan, 1875).
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Plusieurs crânes du Tennessee portent les traces d'inflamnîations tel
anciennes ; d'autres, des excroissances osseuses qui effacent le 1io
sutures lambdoïdales ou pariétales (1). On a également constat'

sur les os longs, devieilles ankyloses: thu

Les blessures dues à des causes traumatiques, n'étaient poin On
rares. Le Peabody Museum renferme deux crânes péruviens,

qui méritent d'être cités. L'un d'eux montre une fracture longue
de cinq centimètres, large de trois et profonde de quatre-vingt-
quatre millimètres. Le travail de réparation est très visible, et
quatre fragments de la substance osseuse sont de nouveas sQli-

difiés (2). L'autre crâne appartient à un adulte; il porte une fîrâc-
ture frontale très'étendue (onze centimètres de longueur sur cinq
de largeur) ; elle avait été sans doute produite par un violentcoup

de massue. Ici aussi les cinq ou six fragments que l'on peut

encore distinguer étaient solidifiés. Dans les deux cas, le.s

blessés avaient survécu probablement durant de longues années.

Ils avaient triomphé par la force de leur constitution, car rien ne
témoigne d'une opération chirurgicale, l'enlèvement des frag-

nients osseux par exemple (3).

Il n'en était pas toujours ainsi. Sur un autre crâne provenant

également de la remarquable collection du Peabody Museum,

on peut voir une perforation probablement tentée comme un

mode. de guérison pour une inflammation de la boîte osseuse mar

dont la trace est très apparente, et Squier (4) a rapporté du ext

Pérou un.crâne (fig. 217) trouvé dans un cimetière de la vale etai

du Yucay, où un morceau paraît avoir été enlevé au moyen de Iec

quatre incisions régulières (5 ). Iei aussi, les os présentent les sible

traces d'une ancienne inflammation, et d'éminents chirurgiens, enf

situé

(t) L. Carr, Observations on the Crania from the Stone Graves of Tenn essee: Pe- ente
body Mus. Rep., t. 1, p. 381. et oç

(2) Ce crâne porte le n° 7206 et provient, ainsi que le suivant (n° 7165). de la col-

lection péruvienne formée par Agassiz. porta
(3) Wyman, Report Peabody Museum, 1874,·p. 10. o
(4ý Peru, Incidents of Tra l and Exploratiop in the Land of the Incas, p. 457,

Append. A. (1)A
(5) L'ouverture mesure 177 sur 146 millimètres. ati
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on tels que Nélaton et Broca, n'ont pas hésité à attribuer la perfora-
le lion à une opération tentée durant la vie.

tat Ilne faut pas-confondre ces opérations avec les trépanations pos- Trpanauons

thumes, très fréquentes sur divers points de l'Amérique (1).
)in On ne sait rien de précis sur ces trépanations; étaient-elles..une

gue

et.

oup>

eut

ne,

ant

Fig. 217. - Cr ne péruvien trépané.

use marque d'honneur, un rite religieux? devaient-elles servir àdu fextraction de la cervelle et à la suspension de la tête, ou bien
lie etaient-elles destinées à permettre à l'âme de visiter de nouveaudeý le corps qu'elle avait habité? Toutes les hypothèses sont pos-les sibles, aucune ne peut être prouvée. Les fouilles d'un mound

en forme de cône irrégulier, de dix à quinze pieds de hauteur,
situé auprès de- la rivière Devil, ont mis au jour cinq squelettes
enterrés debout ; un sixième était couché au centre du tumulus
et oçcupait évidemment la place d'honneur; les uns et les autres
portaient au crâne la même perforation.

On. a aussi retiré des crânes trépanés d'un mound, auprès de

(1) Americ. Ass. Détroit, 1875. - H. GillUman, Add. Facts concerning artificial Pre-
paration of the Cranium in ancient Rounds in Michigan. Am. Ass. Nashville, 1877.

DE NADAILLAC, Amérique. 33
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la rivière Sable et du- grand tumulus de la ivière Rouge

dont nous avons déjà parlé; mais les perforations sont en gé-

néral.plus petites que celles des crânes provenant des autres n

mounds.

Les trépanations du Michigan sur lesquèlles no n
leqele ous avons des-

détails plus complets, étaieht toujours faites après la mort et uni d
qiement sur des adultes du sexe masculin (1); elles ont de uni à A
deux centimètres de diamètre et sont constamment placées sur la b

suture sagittale (2), généralement au point de jonction avec la

suture coronale. Elles étaient obtenues au moyen d'un instru- d

tel

cri,

diu

Fig. 218. - Crâne perforé (Colt. de M. de Baye)..

nent, probablement d'un silex pointu, que l'on faisait rapide-

ment tourner. Nous avons raconté (3) ces perforations en Europe. e

e t notamment en France, où.elles ont étési complètement élucidées

par Broca (4). Elles étaient souvent chirurgicales et-pratiquées

sur le vivant (fig. 218h. Tous les âges, tous les sèxes y étaient

soumis. Leur position, leur forme, leur longueur variaient selon

la blessure ou la maladie que l'on prétendait soulager. Toute

comparaison entre elles et les trépanations américaines est donc

(1). Broca, Rev. dAnth., 1876, p. 435.
(2) La suture sagittale unit les deux pariétaux et s'étend d'avant en arrière sur la

ligne médiane. La suture coronale s'étend dans la région frontale.. . la P
(3)·Les Premiers Homnfes, t. 1l, p. 218 et s.

(4) Mémoire lu en 1876 .a!sCongrès de Buda-Pest. Rev. d'Anth., 1877.

-r
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uge, impossible. On cite bien une rondélle crânienne de<tous points

gé- semblable à celles trouvées en Fran e par le Dr Prunières; mais

tres nous ne saurions attacher 'une inrportance très grande à une

découvertajusqu'ici unique.

dés Il nous faut revenir sur ces curieuses déformations artificielles Déformations

crniennes.mi-. du crâne si fréquentes au. nord comme au sud du continent

1, Américain. Lors de la conquête espagnole, le plus grand nom-

r la bre des indigènes, surtout ceux qui habitaient les côtes du Paci-

cla ique, conservaient leur ancienne habitude de comprimer la-tête

tru- des enfants dès leur naissance (1). La plus récente de'ces défor-

mations,.la plus à la mode, si ce mot est permis, était l'apla-

tissement du front, de-sorte que-la tête s'élargissait sur les côtés,

et paraissait comme couchée en arrière sous un angle variable.

Il en était d'autres : au premier congrès des Américanistes,
tenu à Nancy en 1875, on a pu voir successivement un crâne

mXynara provenant de la Bolivie, allongé en pointe; un autre

crâne de la même origine en forme de cylindre; un cFânc indien

aplati d'avant en arrière, de manière à donner au front des

dimensions énormes ; des crânes patagons enfin, dont l'un avait

aussi -été allongé d'avant en arrière et l'autre avait subi une

telle pression sur le milieu d.e la tête qu'iloffrait une apparence

bicorne.

Cet usage remonte aux plus ancienries races qui ont peu-
ide- plé le pays. Presque tous les crânes s Mound:Builders.décou-
rope verts jusqu'à ce jour, ont l'occiputLaplati; mais la déformation
dées présente.peut-être chez eux des ceractères moins-exagérés que
Uees chez d'autres races américaines. Sous un des mounds de 1-,Utah,
ient au milieu de ce pays qui, il.y a quelques années à peine, était

eon absolument désert et inconnu, on a recueilli un crâne montrant
oute aie dépression artificielle considérable (2). Cette déformation
onC

(1) Wilson, Prehistoric Man, t. 1,, c. rxi. -Jones, Ant. of Ten'nessee;Smith. Cont.,
186. - Catlirn, North American Indians, t. i, p. 40. - Bancroft, The Native Races,

ur la LI I et IV. - Le Dr Moreno (Rev.. d'A nth., 1874) a recueili dans les cimetières de
la Patagonie quarante-cinq crânes. des anciens Tehueilches; dix-hit présentent unç'
dformation très marquée,

2) Report Peabody Museum, 1877, a. U, p. 199.
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existait chez toutes les races Mayas; les réprésèntations humaine
trouvées dans leChiapas, le Honduras ou le Yuéatan, ne peuven
laisser de doute à cet égard (fig. 123,124, 126, 128). Les crânes re
tirés par le Dr Flint des grottes du Nicaragua, portent'aussi un

leq
dépression frontale très marquée (1). L'origine de cette coutum

est inconnue; on·croyait qu'ellô avait été introduite parmi le
hommes, par les dieux eux-mêmes. Les idoles ont toutes la têt

curieusement aplatie, et des fouilles récentes ont mis au jou

auprès de Vera-Cruz, des figurines en terre criite qui présenten
cette même déformati6n (2).

Les moyens employés variaient singulièrement. Tantôt le c

déformations étaient obtenues au moyen de planchettes attachée ]

étor

ethi

tlu

trou

tait

nous
ct d'.

Fig219. - Déformation artificielle pratiquée sur un enfant.

3)(

sur la tête des enfants. La figure (fig. 219) que nous reprodui

sons témoigne du supplice infligé à ces petits êtres, et ce sup c

plice durait huit ou ·dix mois! La tête de la mère,montre ceil . P

(5) G
(1) Report Peabody Museum, 1880, t. Il, p. 716. - 6 z
(2)·Ces figurines portent selon la coutume des nobles Mexicains, une barbiche a

menton. els

gsNa
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laine qu'elle voulait créer, c'est bien le cas de le dire, chez son enfant.

e D'autres fois on entourait la tête des nouveau-nés de bandelettes
es re de laine. Les Choctaws (1) se servaient d'un petit sac de sable, sur
si un lequel la tête était constamment appuyée (2). Les Mosquitos pla--
mun caient sur le crâne des enfants, dès qu'ils avaient un mois, une

ide u'l vaetun1
a e planche, et ils augmentaient la pression jusqu'à ce^que le résul-

a tê tat obtenu fût satisfaisant. Dans le Yucatan, quatre ou cinq-jours

jou après sa naissance, l'enfant était couché sur le ventre et la tête
mten placée è'ntre deux planchettes. L'une comprimait le front, l'autre

t occiput, et cette position qui paraît si cruelle était maintenue

chée sans changement, durant des temps assez longs (3).
Il ne semble pas que des coutumes si bizarres aient nui à

a santé ou à l'intelligence. Elles ne sauraient au surplus nous

étonner, car nous les retrouvons à chaque page de l'histoire

ethnique. lippocrate (4) parle d'une tribu macrocéphale qui

habitait près du Palus Mootide; les parents, dès la naissance

des enfants, cherchaient à donner à leur tête une forme al-

longée. Strabon (5) cite un peuple asiatique, où par des moyens

artificiels, on forçait le front à dépasser la ligne du menton.

Blumenbach a vu un crâne portant cette dépression retiré d'un

tumulus de la Crimée ; un autre absolument semblable a été

trouvé auprès de Kertch (6), c'était donc un usage général. Telle

était aussi la coutume des Avares de race Mongole (7), si comme

sous le pensons, on doit leur attribuer soit les crânes de Grafenegg

eld'Atzgerrsdorf auprès de Vienne, soit d'autres découverts sur

(1) Chez les Choctaws, comme chez les Aymaras, la déformation crânienne- était exclu-
tement réservée aux enfants mâles.

) Adair, Hist. of the American Indians, p. 284.
3) Oviedo y Valdes, Hist. Gen. y Nat. de las.Indias, Madrid, 1851-4, t. IV,,p. 54.

odui - Herrera, Hist. Gen. de los Hechos de los Castellanos en las Islas i Tierra Firme
kel Mar Oceano. Déc. III, l'b. IV, c. vii Déc. X, lib. X, c. iii. Madrid,. 1601. -- Squier,

e sup Yiarogua,'New-York, 1860, t. II, p. 341. - Landa, Relacion de las Cosas de Yuca-

c gli . Paris, 1864, p. 114, 180, 194.
(4) De Aeris, A quis et Locis.

(5) Geog., lib. J, c. xrx.
(6) Müller, Archiv für Anatomje.

iche a (7) Retzius en constatant cet déformation egnstante chez les Mongols, prétend
Oelle fut introduite en Amérique par des immigrants asiatiques. Archives des Scien-
e Naturelles. Genève, 1860. - Smith. Report, 1859,' p. 270.

MT7
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divers þoints de l'Allemagne ou de la Suisse,-qui présentent 1
même déformation. Une médaille frappée en l'honneur d'Attil
à la date de 452 de notre ère, porte le buste du Fléau de Dieu, I
tête est visiblement déprimée. Un crâne ainsi déformé, apparte
nant à un squelette de très grande taille a été trouvé auprès d
la porte de Damas à Jérusalem (1). Le Dr Meigs reconnut que 1
forme était due à. une compression exercée dès l'enfance. Cett
modification artificielle de la tête existait aussi chez les Caléd
niens, les Scandinaves (2) et chez les Anglo-Saxons dès l'ép
que la plus reculée (3). Elle existe de. nos joprs dans un gran
nombre des îles de l'Océanie ; la forme de la tête est mêM
un. moyen de reconnaître ces insulaires; car chaque île a sa cou
tume transmise par les-ancêtres et toujours religieusement ob
servée. Sur d'autres points, c'est un privilège aristocratique, et*
n'est permis ni aux esclaves, ni aux hommes de condition infé
rieure, de l'adopter pour leurs enfants.

Mais sans chercher si loin cette coutume, nous la trouvon
aujourd'hui encore dans certaines parties du nidi de la France
où. elle est connue sous le nom de déformatioi toulousaine
Elle s'obtient en comprimant avec des bandes la tete du nou
veau-né (4).

Il est curieux de voir un usage, qui tout d'abord parait
étrange, exister chez les vieilles races de notre continen se re
trouver chez les envahisseurs asiatiques, conme chez les pin
anciens habitants'de l'Amérique, se perpétuer à traversjes tenp
et à travers l'espace, non seulement chez les Indiens (5) oule r

(1) Ce crâne fait aûjourd'hui partie des collections de l'Académie des sciences n
turelles de Philadelphie. Description of a Deformed Fragmentary Skull in an A 0
cient Quarry Cave at Jerusalem. Trans. of Philadelphia Ac. of Nat. Sc., 1859. r

(2) Gosse, Essai sur les déformations artificiellez du crdne, p. T2.
(3) Thurnam, Crania Dritannica, p. 38. .d
(4) Il existe dans le dép'artement des Deux-Sèvres un mode de compre.ssion différe

de la déformation Toulousaine ; on pourrait citer d'autres exemples de ces coutum t
locales, invétérées chez nos populations.,n

(5) ie là le nom de Flat-Heads donné aux Indiens de la Colombie anglaise. Cet
compression est d'un usage général chez tous les Indiens du Nord, n.tamment chez 1
Haidahs de l'île deVancouver, les Qualsinos et les Quackolls, où la.perfection semb
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eut Fg sauvages insulaires de la Polynésie, mais encore chez les races les

'Attil plus civilisées et jusque dans notre propre pays. Cette similitude
eu, I des conceptions et des goûts même lesplus bizarres, danf4ous

parte les temps et -chez les races les plus différentes, est un fait d'une

rès d haute portée, digne des profondes méditations de tous ceux qui
que î s'intéressent à l'étude de l'homme.

Cett Une question a. été soulevée. Cette dépression a-t-elle tou-

aléd jours été volontaire ·et ne provient-elle pas souvent du mode
l'ép vicieux, employé pour tenir ou pour attacher les nouveau-nés (1)?

grau Garcilaso de la Vega (2) rappórte que chez les Péruviens, l'enfant
mêm était constamment couché dans un cadre en bois, garni de

a cou cordes tressées; il était attaché de manière à.gêner tous ses mou-

nt ob vements; on ne le sortait jamais de ce lit, même pour lui donner
eti le sein, ce qui se faisait régulièremet-trois fois par jour. L'apla-

i infé tissement du cràne tenait-il uniquement à cette cause et

était-il involontaire? Cela est peu probable, et il paraît certain

uxon que ces populations croyaient.ajouter à leur beauté par de sem-
rance blables déformations.

esdin On a été plus loin et on a voulu y voir une disposition congé-

iou nitale. « Je ne crains pas d'affirmer, a dit M. Robertson, à un
Congrès d'Américanistes (3), que l'aplatissemént provient non
rait s d'une compression artificielle mais d'une boi·de nature. » C'est là

se re une erreur complète, que viennent également démentir les lois
is pl physiologiques et les faits. historiques; elle mériterait à peine

temp d'être mentionnée, si nous ne tenions à mettre sous les yeux de

ou le nos lecteurs, toutes les hypothèses émises, quelque peu fondées
qu'elles puissent paraître.

ices Nous avons résumé tout ce qui est actuellement connu sur les
an A ossements humains trouvés en Amérique, et qui remontent aux

races préhistoriques. Quelles codséquences peut-on tirer de ces
découvertes? quelles lois générales permettent-elles de dégager?différa.

outum la forme du pain de sucre, les Chinooks, les Sahaptins, etc Parmi les Indiens du Sud,
nous citerons les Choctaws et les Catawbas.

;e. Cet (1) Conant, Foot Prin/s of nished Races, p. 102 et s.
chez 1 (2) Hist. des Incas, rois du ërou, c. xui, trad. frang. Paris, 1744.
i sembl (3) Les Mound-Builders, Luxembourg, 187, p. 43.
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Une première conclusion se présente naturellement. L'Améri-
cain, si haut qu'on puisse le faire remonter, ne diffère en rien
des hommes qui habitent aujourd'hui les rives de l'Atlantique ou
du Pacifique. La faune et la flore ont changé; les conditions cli-
matériques et biologiques ont subi de profondes modifications,
l'homme seul est resté semblable à lui-même, semblable par sa
charpente osseuse; semblable par ses habitudes et par ses affec-
tions pathologiques. Partout et toujours, il a subi les dures lois
de la vie; il a soutenu les mêmes luttes, il a été amené aux
mêmes progrès. Une seconde conclusion n'est pas moins mpor-

tante. Entre l'homme du Nouveau-Monde, et ceux qui ont peu-
plé l'Ancien Continent, il n'existe nulle différence essentielle;
l'unité du genre humain s'impose comme la grande loi, qni
domine l'histoire de l'humanité.

Sans doute comme les vieilles races de notre Contineni, les
racesAméricaines se composent d'éléments bien divers, de va;
*riétés biè différentes (1). Une première race dolichocéphale sem-

ble avoir envahi tout d'abord les vastes régions comprises entre
les deux Océans. Les hommes de cette race ont vu les grands
pachydermes, les grands édentés, il ont parcouru, comme leurs
contemporains en Europe, les diverses phases de l'age de pierre.
Dautres races sont arrivées par des migrations successives dont
les pi-emières remontent sans- doute à des époques bien recu-
lées (2); elles ont apporté chez les anciens habitants de l'Amé-

rique de profondes·modifications, analogues à celles produites en
Europe .par la venue des Aryas. C'est à la recherche de ces mi-
grations, à l'étude de ces origines, qu'il nous faut consacrer les
dernières pages de cette étude.

Assurément, bien des points restent encore obscurs et insolu-

(1)Bordier, Bul. Soc. Anth. Janvier, 1881.
(2) « Hence we find Mound-Builder's skulls with this ancient form, associated with'

others of more Modern type. The discovery of these skulls, with characteristics so
much like those of the most ancient of the prehistoric types .of Europe, would seem
to indicate that if America was peopled by emigration from the old world, that event
must have taken place at a very early time, far back of any of which we have any
record. » Letter. of D' Lapham to Dr Foster, Conant, L. c., p. 108.
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méri- bles : « De quelque côté que l'homme se tourne, a-t-on dit (1),
1 rien qu'il regarde dans le passé ou dans l'avenir, qu'il scrute l'univers
ue ou sidéral, ou qu'il interroge les vestiges et les documents mutilés
as cli-. de l'histoire de la vie sur cette planète, si l'homme veut partir
tions, de quelque point fixe ou assuré, s'il cherche un foùdement iné-

par sa branlable, une pierre angulaire, il n'en trouvera point. » Nous
affec- nous associons volontiers à ces paroles,; l'homme par ses seules
s lois forces ne saurait résoudre les grandes questions de nos origines
é aux et de nos fins, des causes premières et des causes finales.

por- L'intelligence de l'homme, quelque admirable qué la montrent
t Peu- les progrès sans cesse grandissants de l'humanité, est limi-
ielle; tée. L'infini se dresse devant lui; l'homme ne saurait l'a-

qui border.

1, les (1) J. Soury, Int. à lHist. des Protistes de Hockel, p. VI.
le va;
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CHAPITRE X

L'ORIGINE .DES A MÉRICAINS.

Nous voici au terme .le notre tâche; le problème qui domine
les recherches sur l'Amérique préhistorique, se dresse devant
nous avec toutes ses incertitudes et vient réclamer une solution.
Ce que l'ou nomme la science, est une conquête de l'esprit hu-
main (1) 'elle se fait lentement et laborieusement, par le con-
cours de-tous, et toujou-s elle procède de la même manière, par
l'observation des faits -particuliers, qu'elle groupe, dont elle ré-
sume les causes communés, dont elle découvre les lois générales:
Nous avons fait connaître les races qui ont successivemeut
occupé le continent américain; nous avons .dit leurs caractères
physiques, les travaux qui perpétuent leur souvenir; nous avons
raconté les faits; il reste à dégager la loi générale, à· cher-
cher les rapports qui ont existé entre des races en apparence
si diverses, ceux, s'il en est, qui les relient aux races de
l'ancien continent. Nous ne pouvons cependant nous dissimuler
que malgré les remarquables travaux qui honorent les savants
de l'autre côté de l'Atlantique, l'histoire des premiers Améri-
cains reste encore bien vague et bien obscure (2). Est-il possible
d'affirmer l'origine de ces populations ? Est-il possible de remon-
ter du sauvage nomade, contemporain du mégatherium et du

(1) Jamin, Revue Deux-Mondes. Octobre 18'81.
(2) Bandèlier, Onhe Sources of Aboriginal Hist. of Spanish América. An. Ass.

Sant-Louis, 1878.
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mastodonte, à l'homme sauvage encore, mais ayant déjà une
demeure fixe, que viennent attester les kjökkenmöddings ou les
sambaquis ? Du Mound-Builder, élevant à ses dieux ou à ses an-
cêtres de gigantesques tumuli, au Mexicain ou au Péruvien, dont
tois les récits attestent la richesse et la civilisation ? Nous conce-
vons bien le lien qui unit ces populations, malgré leurs dissem-
blances ; mais ce lien est difficile a établir avec quelque préci-
sion, et si même nous arrivions à le faire, notre curiosité ou notre
ardeur scientifique ne seraient guère satisfaites, car ces hommes,
si haut que nous puissions remonter, avaient des ancêtres. Quels
étaient donc ces ancêtres, les premiers occupants de ces régions
immenses que baignent l'Atlantique et le Pacifique ? Étaient-ils

mine aborigènes, issus d'une création distincte que ne mentionnent
vant pas nos traditions,? Venaient-ils de l'ancien continent par des

ition. immigrations, dont on croit retrouver les traces et qui expli-
t hu- quent les caractères si différents que l'on constate dès le· sei-
con- zième siècle parmi les Américains ? D'ý6ns-nous accepter la

par dernière théorie de l'abbé Brasseur de Bourbourg qui place en
e re- Amérique le berceau de la civilisation primitive? C'est le Nou-
'aies:. veau Monde, selon lui, qui aurait peuplé l'ancien; et c'est de
mieut l'Amérique, que seraient arrivés en Afrique et en Asie, les ani-
tères maux domestiques, les arts, l'industrie, les hiéroglyphes et
lyons» même les rites religieux (I). Que l'on ne croie-pas que ce soit là

une opinion isolée, formée dans la- solitude, ou sortie d'un cer-
ence- veau mal équilibré.. Un écrivain contemporain distingué sou-
s de tient à son tour une thèse semblable ; ·pour lui, ce sont les. ha-
iuler bitants de l'Amérique qui ont été peupler la Chine et qui de là

ants se sont étendus sur le globe entier. Dans l'ignorance où nous
rier- sommes, toutes les hypothèses sont possibles; mais les hypothèses

sible n'ont qu'une existence éphémère;"les faits seuls assurent le pro-
non- grès véritable de la -science. C'est sur'eux que nous voulons nous
t du appuyer; nous rechercherons donc tout ce que l'histoire ou la

légende ont conservé; nous ne négligerons aucune des données du

(1) Quatre lettres sur le Mexique. Paris, 1868.
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problème ; leur exposition est .un premier pas vers sa solution.
Tout en évitant une conclusion prématurée, on ne saurait nié-

connaître les analogies curieuses, qui existent entre, les. monu-
ments, les inscriptions, les armes, les outils, entre les coutumes
elles-mêmes des anciens Égyptiens, des Assyriens, des Etrusques
des Ibères, des Lybiens, des Guanches, avec ceux des peuples
les plus anciens de l'Amérique. Outre les nombreux exemples que
j'ai déjà donnés, on peut citer des cylindres en pierre trouvés en
Amérique, semblables à ceux de Babylone ou de Persépolis. La
coiffure égyptienne appelée Calantica se retrouve sur lès statues
mexicaines (1). En Égypte, comme au Mexique, les bras et les
mains des figurines.en pierre sont raremen.t détachés du corps.
L'usage de momifier les cadavres, de leur mettre au cou
des colliers se rencontre au Mexique, au Pérou, en-Égypte
et aux Canaries. Des fragments de !ame d'argent ont été
recueillis dans la bouche de momies péruviennes; les Égyptïens
étaient aussi.-dans lusage de placer une petite lame de métal
dans la bouche des cadavres avant leur. embaumement (2). Les
villes de l'Amérique centrale possédaient une écriture hiérogly-
phique ; les pyramides des Mound-Builders se retrouvent chez
les Mexicains, et- certains temples du Yucatan et du Chiapas rap-
pellent dans leur construction comme dans leurs détails les
monuments de l'Égypte.

On dit bien (3) qu'il existe un nombre de formes données' par
la nature, que tous les peuples adoptent, quand ils sont arrivés
à un certain degré de civilisation, la forme pyranidale pour les
temples, la forme ovoïde pour les vases, les méandres ou les
grecquies, les torsades ou les zigzags pour la décoration ; mais il

(1) On a trouvé réceisment sous un mound à Yahala, auprès du lac Harris (Floride),
une figurine en terre cuite, absolument semblable à celles qui se rencontrent par mil-
liers dansles tombeS égyptiennes. M. Putnam à qui la statuette a été communiquée
n'a pas hésité à déclarer qu'elle était une imitation moderne (Am. Art. Review. April
1880). Ces tontrefaçons ajoutent singulièrement aux difficultés qui attendent l'arcléo-
logue comme l'historien.

(2) A. de Longpérier, Notice des Monuments exposés dans la salle des Antiques au
Musée du Louvre, p.- 125.

(3) Soldi, Les Arts méconnus. Paris, 1881.
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paraît impossible d'expliquer aussi facilement de telles ressem-
"- blances, et l'identité si remarquable des conceptions ne saurait

provenir de la seule similitude du génie de l'homme.
Que penser aussi des singulières affinités que l'on signale

ies ntre 'Eskuara, cette langue primitive, conservée chez les Bas-
es, ques espagnols ou fiançais, et les divers idiomes américains (1)?
les M. de Charencey (2),.un de ceux qui ont le mieux étudié la ques-
lue tion, n'hésite pas à dire « Nous croyons que par l'ensemble de

ses caractères, le. Basque se rattache directement aux dialectes
La

canadiens et par eux à tous les idiomes du Nouveau Monde, carles ils ont à peu près tous la même physionomie grammaticale, s'ils

les diffèrent énormément entre eux par le vocabulaire (3). » Les
ressemblances des noms de persotnes et de lieu aux Canaries et

ou à Haïti ne peuvent être absolument fortuites (4). Les cosmogo-
nies antiques en Afrique, en Asie, en Amérique, les légendes
qui concernent Bouddha, Odin ou Votan -présentent des ana-ns .logies frappantes, qu'il-est· impossible d'attribuer au seul[l

shasard (5). En Europe comme en Amérique, les tumuli, les cairns,
les cryptes souterrains marquent le lieu de la sépulture; les ca-
davres sont tantôt étendus horizontalement, tantôt assis ou re-

ez pliés sur eux-mêmes, .comme l'enfant dans le sein de sa mère*
la crémation a existé sur les deux continents. Si nous ne posá-

es P
dons -pas des preuves suffisantes pour des conclusions absolu-

ar 1r
es (1) Bladé, Étides sur l'origine des Basques. - Baudrimont, Hist. des Basques ou

Escualduns primitifs.
(2) Des affinités de la langue Bàsque avec les idiomes du Nouveau Monde. Caen,

es 1867. M. de Charencey dit que la famille Algique, comprenant le Delaware, l'Algon-
quin, le Chippeway, l'Illinois, est celle qui offre les affinités les plus remarquables avec
le Basque. Dans tous ces idiomes, il relève un procédé uniforme pour former les mots
composés.

(1) Il faut cependant noter entre eux de frappantes différences. Le Basque n'emploie
le procédé d'élimination que pour les composés de deux substantifs, les dialectes amé-(ee- ricains s'en servent pour former des phrases entières. La déclinaison ne se rencontre

mi guère dans ces derniers. Le Dr Pruner-Bey a traité toute la question devant la Société
d'Antbropologie de Paris.

(4) Berthelot, Hist. des Canaries.
(5) Brasseur de Bourbourg, S'il existe des sources de l'histoire primitive du Mexi-

• que dansles Monuments Egyptiens.
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ment certaines, nous avons du moins des éléments précieux pour

les recherches futures.

TraditiSns et Les plus anciennes traditions parvenues jusqu'à nous, font
allusion à des.hommes arrivés de l'Orient, de régions froides et

glacées, par une mer triste et nébuleuse, et ces traditions étaient
restées si puissantes parmi les indigènes, que res Mexicains

regardaient les premiers Espagnols débarqués dans leurs pays,

comme les "fils de leurs ancêtres (1). IxtliIxoch'itl, descendant

chrétien des anciens rois de l'Anahuac, raconte qu'après la

dispersion des hommes qui suivit la tentative de construction

de l' tour de Babel, sept Toltecs parvinrent en Amérique

et fu.rent les pères d'une race nombreuse. Les Quichés parlent

d'hommes blancs venus de la terre du soleil (2). Les peuples du

Yucatan croyaient que leurs ancêtres étaiengt arrivés de l'Est,

par la grànde mer, que Dieu avait desséchée pour leur livrer

passage.

C'était aussi de:l'Est que venaient Zdmna, le disciple et l'é-

mule deVotan, et Cukulcan, le fondateur de Chichen-itza et

le même personnage probablenint -que Quetzacoatl (3). L'un

et l'autre prêchèrent aux Yucatecs le célibat, l'ascétisme, et

furent les initiateurs de leur civilisation. A leur niort, les peu-

pies reconnaissants leur érigèrent des_emples et les adorèrent

comme des dieux (4).

Il existe aussi 'chez les Indi~es quelques traditions intére-

santes. Les Shawnees rapportènt que les anciens habitants

de la Floride étaient des blancs et que leurs ancétres, en

arrivant dans le pays, troevèrent des constructions, des habi-

tudes, une civilisation très étrangère à leur race. Les Natchez

crovaient qu'ils avaient .·reçu leur culte et leurs lois d'un

(1) Cortès, Carias y Relaciones al Emperador Carlos V.

(2) Brasseur de Bourbourg, tist des Nations civilisées du Mexique,et de l'Amérique

centrale, t. I, p. 105, 106, 166.
(3) Cukulcan et Quetzacoatl signifient l'un et l'autre le serpent couvert de plumes.

Ce ne saurait être là une circonstance fortuite.
(4) Landa, Relacion de las Cosas de Yucatan, p. 28. - lerrera,,Hist. (l. de los

-Rechos de los Castellanos en las Islas i Tierra Firme del Ma- Oceano. Déc. IV, 1. IV,

c. i. - Cogolludo, fHist. de Yucatan, p. 178.

k,
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pour homme et d'une femme envoyés par le soleil (1). Les Tuscafo-
ras possèdent une chronologie remontant à près de trois mille

font ans; leurs pères, selon eux, étaient originaires-de l'extrême

les et Nord, des régions situées bien au delà des grands lacs; ils s'éta-

aient blirent sur le Saint-Laurent ; un peuple étranger arriva par
cains mer, et de longues et sanglantes guerres éclatèrent entre les leurs

et ces nouveaux venus. Il est probable que toutes ces traditions

idant reposent sur quelque fond de vérité.

Au sud de l'Amérique, nous trouvons également des récits qui
etion font remonter l'origine du peuple ou tout au moins de sa civili-

rique sation à.des étrangers. Les Péruviens attribuent leurs progrès à

rient Mianco-Capac et à la belle Mama-Oello,'sa sour et sa femme,

es du qui avaient traversé la mer pour aborder dans leur pays (2). Une
LEst, autre tradition rapporte qu'un homme blanc, portant une longue

ivrer barbe, avait enseigné aux habitants l'art de bâtir des maisons et
d'ensemencer les terres. Il avait ensuite disparu pour vivre

t 1é- pendant deux mille ans, dans la retraite et la pénitence, avant

ta et de reparaître sur la ·terre.

L'un Les Guaranis rapportent que deux frères Tupi, et Guarani, dé-

e, et barquèrent à la sûite d'une grande inondation sur les côtes du

Brésil avec leurs femmes ét leurs enfants, et c'est d'eux que se-
'rent raient so~rties les races qui portent leurs noms (3).

D'autres traditions font allusion à des convulsions de la na-
érei- ture, à des inondations, à des perturbations profondes, à des

tants déluges terribles, au milieu desquéls des montagnes et des vol-

en cans auraient subitement surgi. Celles de ces légendes qui ont
iabi- trait à un déluge universel (4), seraient'ed'un intérêt très.vif, s'il

chez (1) Du Pratz, Hist. of Louisiana, t. Il, p. 175. London, 1I63.

d'uin (2) Squier, Peru, Incidents of Travel and Exploration in the Land.of the Incas. Dans
une autre partie du Pérou, l'on croyait que trois oufs étaient tombés du ciel,le premier
était en or, le second en argent, le troisième en cuivre. Du premier étaient sortis les

érique curacas ou chefs; du second, les nobles; du troisième, le peuple. (Avendano, Serm. IX,
p. 100.) M. Desjardins à qui nous empruntons cette légende ajoute « Ces fictions, qui

lunes. rappellent à la fois la Bible et les religions de l'Egypte et de l'Inde, ont assurément un
grand intérêt. » Le Pérou avant la conquéte Espagnole,op. 29.

dle los (3) Guevara, Hist. del Paraguay en ta col. Hist. Argentina, t. 1, p. 16.
IN v, (4) « Ce mythe est répandu dans le Nouveau Continent, d'un pôle pour ainsi dire à

autre. D'Eichtal, Etudes sur les origines Bouddhiques, Ie p., p. 65.
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était permis de croire qu'elles n'ont été ni amplifiées, ni-exagé-
rées par les missionniaires espagnols, les premiers à nous les

faire connaître. Elles montrent les récits chrétiens conservés
chez des peuples séparés depuis de longs siècles des sources ou le
nôus les avons puisés ; à ce titre, il'convient de -résumer quel-
ques-unes d'entre elles.

Nous reproduisons dans sa naïveté, le récit donné par' 'é- ta
vêque-Landa (1). '« Les eaux, dit-il, furent alors gonflées et il se. e
fit une grande inondation, qui vint au-dessus de la tête des ha-.
bitants. Ils furent couverts d'eau et une résine épaisse descen-

dit du ciel; la face de la terre s'obscurcit et une pluie téné-
breuse commença ; pluie de jour, pluie de nujt, et il se fit un
grand bruit au-dessus de leur tête. Alors on vit les hoinnies

courir en se poussant ;'-remplis de désespoir, ils voulaient mon- A

ter sur les arbres et les arbres lès secouaient loin d'eux ; ils xou- se

laient entrer dans les ca~vernes, et les cavernes s'écroulaient de- d
vant.eux. » be

Le codex Chimalpopoca raconte aussi. un déluge, où les

hommes périrent et furent changés en poissons -(2). En un tr

jour, la terre disparut; les plus hautes montagnes furent cou- te

vertes°d'eau·et restèrent sous les flots pendant tout un printemps.

Mais avant ce désastre, Titlahuacan (3) avait appelé Nata et sa

femme Nena. « lNe vous oecupez plus à faire du pulque (4), leur

avait-il dit, mais au mois Tozotli, creusez un grand cyprès et

faites-en votre demeure, quand vous verrez les eaux s'élever vers de

les-cieux. » Nata et Nena obéirent aux ordres divins. Ils se nour- ils

rissaient' de maïs, durant les jours où leur barque flottait sur

les eaux. Elle s'arrêta au bout des temps marqués, et ils purent

voir pour la première fois quelques poissons; ils se hâtèrent de

les prendre et de les faire rôtir sur un feu qu'ils allumèrent, en e
em

mig
(1) RelWion de las Cosae de Yucatan. Diego de Landa de la maison de Calderon,

moine franc.iscain, fut le second évêque de Merida.
(2) Bancroft, i. c., t. III, p. 69.

(3) Un des dieux Nahuas appelé souvent Tezcatlipoca.
(4) Boisson fermentée faite avec la sève de l'aloès et connue au Mexique, où elle est Sap

encore en usage, sous le nom d'ocli. S
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é- frottant deux morceaux de bois l'un contre l'autre; mais les
les Dieux se plaignirent de la fumée qui arrivait jusqu'à eux;
vés Tilahuacan irrité se hâta de descendre sur la terre, et prenant
ou' les poissons, il les transforma en chiens.
el- Une autre tradition mexicaine nous apprend que Coxcox et sa

femme Xochiquetzal échappèrent seuls au déluge (t) ; ils s'é-
l'é- taient réfugiés sur le tronc creux d'un cyprès qui flotta sur les

se. eaux et s'arrêta enfin sur le sommet d'une montagne du Culhua-

ha- can. Ils eurent de nombreux enfants; mais ces enfants restaient

n- muets. Le grand Esprit prit pitié d'eux et leur envoya une co-
e- lombe pour le'ur apprendre à parler; cette colombe s'empressa

un de remplir sa mission.; quinze des enfants de Coxcox parvinrent

les à se comprendre, et c'est d'eux que descendent. les Toltecs, les

n- Aztecs et les Acolhuas (2). Nous trouvons une légende à peu près

u- semblable dans le Michoacan; le nom seul de l'homme préservé
de- du déluge varie ; Il s'appelle Tespi, et. l'oiseau précurseur du

beaii temps est un colibri. Au Guatemala et en Californie. le
les souvenir d'un grand cataclysme existe parmi les plus anciennes
un traditions des indigènes, et les habitants de l'isthme de Tehuan-
u- tepec racontent que le monde fut repeuplé par un homme et une

ps. femme, sauvés des eaux qui couvraient toute la contrée.

sa Les. Péruviens ont également plusieurs légendes qui témoi-
ur gnent d'un grand déluge. A Quito, on rapportait que dans des
et temps leseaux avaient envahi la terre en punition

rs des crimes des hommes; un petit nombre parmi eux fut épargné;

r- ils s'étaient retirés dans une maison en bois sur le.haut du Pichin-
ur
-nt

'1) Nous donnons la version de Clavigero reproduite par. M. de-Humboldt et par Lord
de Kingsborough. D'après des 'travaux plus récents, elle'serait une fausse interprétation

en de la carte de Gemelli Carreri (Churchill's, Colli of Voyages, t. IV) à laquelle elle est
empruntée. La peinture qui consacre cette tradition représenterait le déparit et les
migrations d'une tribu parmi les lacs de l'Anahuar. On voit un oiseau perèlié surun

on, arbre et au pied de cet arbre une foule d'homme's tournés du mame côté et prêts à se
mettre en route. Le nom de cet oiseau, tihuitochon 'et son cri tihui qui signifie en
laague aztèque, il faùt partir, sont proþablerment l'origine de la légende que nous
rapportons, mais qui n'est mentionnée par aucun des'plus anciens écrivains, tels que

est Sahagun, Mendieta ou Ixtlilxochitl.

J) Desjardins, 1. c., p. 25.

DE NADAILLAc, Amérique. 34
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cha. A Cuzco le soleil intervint et fit cacher dans l'île de Titi-
caca ceux qui devaient être préservés. Selon la tradition con- a

servée à Pachacamac, bien des siècles avant les Incas, le pays

entier fut couvert d'eau; quelques hommes se réfugièrent dans d

les montagnes; lorsque les eaux baissèrent, ils lâchèrent des

chiens, qui .evinrent mouillés ; quelques jours après. les ayant h

lâchés une seconde fois, ils rentrèrent souillés de. boue. A ce

signe, ces hommes reconnurent que les eaux s'étaient retirées; ils d

sortirent de leur retraite et leur postérité repeupla le pays. d

Un récit plus étrange encore est celui d'un berger qui remar-

quant que ses damas passaient'la nuit à regarder les étoile, Ss
interrogea. l'un d'eux sur les causes de sa préoccupation. Le P

lama lui fit remarquer la conjonction insolite de six« étoiles et

ajo.uta que c'était là un signe certain que le monde allait bientôt

être détruit spar les eaux et qu'il devait se réfugier avec sa fa-

mille et son troupeau sur la montagne voisine, s'il voulait éviter S

d'être victime de la catastrophe imminente..Le berger S'em-

pressa de déférer à cet avis et se retira sur la plus hauts monta-

gne du pays (I), où déjà une foule d'animaux l'av'aient devancé.

A peine y fut-il arrivé que la mer en furie couvrit la terre; e

mais la montagne flottait comme une barque et s'élevait à me-

sure que les eaux grandissaient. Ce déluge dura cinq jours et s

fut accompagné d'une éclipse totale du soleil. Puis les eaux se P

retirèrent peu à peu et le berger et sa famille furent les ancètres e
du peuple péruvien (2).

D'autres traditions qui se retrouvent principalement dans·les s

contrées qui forment la république actuelle de l'Équateur, attri-

buent la paternité universelle à deux frères qui s'étaient réfu-

giés sur la iontagne- de Huaca-Ylian pour éviter les;eaux. Leurs

provisions étaient épuisées ; il leur fallut quitter la misérable

hutte où ils avaient" trouvé un abri, pour descendre dans la d

vallée à peine émergée. A leur retour, ils troutèrent avec éton-a

(1)-La montagne d'Ancasmarca, à cinq lieues de Cuzco, selon'les uns, le mont Hua- g

recheri, plus rapproché de la mer, selon les autres.

2) Molina, Belacion ße las Fabulas y Ritos de los Ingas. Ms des Arch. de Madrid. P



L'ORIGINE DES AMÉRICAINS. -51

[iti- nement leur repas préparé; curieux de connaître celui qui était
ainsi venu à leur secours, un des frères sortit seul le lende-,on-
main, tandis que l'autre faisait le gue t; bientôt il vit arriver

.J .deux aras à figure de femme (1) chargées.de vivre. Il parvint à
des saisir l'une.d'elles, qui devint sa femme et la mère du genre

iant humain.
ct Une légende de Cholutec raconte que le pays était habité par
ils des géants et que tous à l'exception de sept, périrent dans un

déluge subit. Quand les eau.x furent retirées, ils voulurent éle-
nar- ver une haute montagne pour échapper, ·dans l'avenir, à une
les, semblable catastrophe ; les Dieux irrités de leur audace, firent

Le périr un grand nombre d'ouvriers et l'oeuvre ne put être achevée·.

s et belon une des traditions californiennes, Montezuma formé par le
ntôt Grand. Esprit de la boue de la terre, fut averti par son ami le

fa- Coyotte (2) du déluge qui menaçait les hommes, et l'un et l'autre
iter se sauvèrent, dans une arche. Le monde se repeupla rapidement;

em- mais Montezuma oublia vite la reconnaissance qu'il devait au
ata- Grand Esprit, il voulut le braver et élever une tour qui atteignît

le ciel. Le Grand Esprit irrité lança sa foudre et la tour s'écroula
rre; entraînant dans sa chute Montezuma et ses ouvriers (3).

mc- Une tradition esquimaude mérite d'être rapportée dans toute
s et sa naïveté. « L'eau ayant envahi le globe terrestre, ýon s'é-
1 se pouvanta;, les tentes des hommes disparurent; le vent les
tres emporta; on lia côte à côte plusieurs barques ; les vagues dé-

passèrent les Montagnes Rocheuses. Un grand vent les poussait
les sur la terre, les hommes se firent sécher au soleil sans doute;

ttri- mais le monde et la terre disparurent. Par une chaleur affreuse
éfu- les hommes périrent. Par les flots, ils périrent également. Les
curs hommes se lamentaient; ils tremblaient., Les arbres déracinés
able (1) Brasseur de Bourbourg qui rapporte cette légende, veut que ce soit deux femmes
s la dont le nom était Ara. Il ajoute que le peuple de cette province conservé une grandevénération pour les aras, à raison du service que ces oiseaux avaient rendu à leurs

ton- ancòtres.
(2) Le coyotte ou loup des prairies joue un grand rôle dans les.traditions ou les lé-

Hua- gendes de l'Amérique du Nord.
(3) Bancroft, 1. c., t. Ii, p. 77, 89 et s., t. V, pe?18. - Short, North Americans,

id. P. 385.
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flottaient au gré des vagues. Les hommes tremblants de froid
ra

lièrent ensemble. leurs barques. Hélas! sous une tente (u'ils

dressèrent ils se tinreùt accroupis. Cependant un homme, le fils

du libou, jeta son arc dans les flots: «Vent ne souffle plus, s l..

cria-t-il, cèstassez.» Puis cethomme jeta dans l'eau ses pendants d
d'oreilles. La fin arriva (1). ».Aujourd'hui encore les Mandans (2)

se réunissent chaque année autour d'un canot. Ce canot est figur l

par un grand tonneau (3) toujoursentretenu par la tribu, avec un

soin superstitieux, en souvenir de la barque sur laquelle le seul

survivant du déluge universel parvînt à se sauver. La fête a lieu

a l'apparition des premières feuilles de saule, en mémoire du l

rameau qu'une colombe portait dans son bec (4). Selon le récit

des Mandans, un homme blanc venu de l'Ouest leur avait appris tr

le déluge et les divers faits qui s'y rattachent. Au Brésil enfin,

un dieuappelé Monan, irrité. de la corruption- de hommes,

détruisit la terre par l'eau et par le feu. Un seul homme
ta

échappa à la destruction de tous les êtres; Monan prit pitié

de sa misère, il lui donna une femme, et ce fut eux qui re-

peuplèrent la terre après ces événements terribles (s).
Cette tradition l'un grand déluge,. où leshommes périrent, r

se~trouve donc répandue dans les deux Amériques. Nous la

voyons jusque dans les- îles Aléoutes, jusque chez les sai-

vages Kolosches (6).· Il est à .peine. besoin de faire ressortir

l'analogie de ces légendes avec le récit.de. la Bible. Des faits

curieux, sur lesquels nous aurons à·revenir, montrent que des

(1) Le P.-Petitot, Cong., des Anzéricanistes. Nancy, 18î5, t. I, p. 336. Co

(2) Nous verrons plus loin que l'on prétend qu'o les Mandans sont d'origine Galloise. di
(3) Il peut. paraître étrange de voir un tonneau figurer un canot; mais il est bon de d

rappeler que les -canots actuels des Mandans se rapprochent de cette forme.

(4) Cattlin, Letters and Notes on the Manners, Customs and Condition o' the .'Vorth ar
American Indians, 4th éd. London, 1844.

(5) Le P. Thevet, Cordelier, Les singularités de la France Antarctique autrement

nommée Amérique. Paris, 1858.. eu
(6) Les Kolosches, tel est le nom donné par les Russes à des hommes qui s'appel-

lent eux-mêmes T/hlinkeets, et qui habitent les côtes de l'Amérique du Nord jus-

qu'à la Coloinbie leur limite extrême. On les a souvent confondus avec les Esqui-

-maux, bien qu'ils présentent avec eux des différences physiques remarquables. Le

P. Wenjaminov, Notice sur les Îles du district d'Unalaska. Saint-Pétersbourg, 1840.
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,id rapports ont certainement existé entre l'Asie et l'Amérique de-

ts puis l'ère chrétienne, bien plus, que le christianisme a été répan-
du dans le Nouveau-Monde avant l'arrivée des Espagnols, sinon
la religion telle que nou% la pratiquons, au moins certainsuts C
dogmes chrétiens et les formes mêmes du culte -catholique
très reconnaissables malgré les altérations qu'elles ont subies
le baptère, le dogme de l'Eucharistie et la communion au

un Mexique la confession auriculaire au Pérou, le régim e·monasti-
cul Mxqe

que dans ces deux pays (1). C'est peut-être:aussi dans ces rap-ieu' eP ýý
du ports qu'il faut chercher l'origine des diverses versibns du de-,

ct luge et du genre humain renouvelé -par un couple unique.
M. Maury (2) estime, et nous sommes de cet avis, qu'une infil-
tration d'idées chrétiennes depuis la conquête, ne saurait suffire
à les expliquer. C'est donc. dans des faits antérieurs qu'il fautes,
chercher cette explication, sans toutefois exagérer leur impor-
tance, au point de vue de l'origine des Auméricains.

- Les immigrations viennent suppléer à l'insuffisance des tra- Les

ditions et des légendes.ýýe preuves historiques et scienti- n

fiques à leur appui ne fouit pas défaut, nous allons chercher à les
résumer. -

Pour une école peu nombreuse, même de l'autrq côté de
'tlai'tique, la race indigène est autochthone, née sur le sol de'tir
Lit lAmérique, légèrement modifiée tout au, plus, par des croise-

ments étrangers. A cette exception près, il est adnis que·le
Nouveau-Monde a été pêuplé par des immigrations de l'ancien
continent; niais si l'orn est d'accord sur ce fait important, on

se. diffère beaucoup sur l'origine des immigrants, sur leur point'
de de départ, sur la route qu'ils ont suivie. Pour les uns, ils sont·

rtl arrivés soit par le nord-ouest et la mer de Behring (3), soit par le

îent nord-est et l'océan Atlantique; pour les autres, cette arrivée a
eu lieu par les îles du Pacifique ou les îles du Sud7 Est. Les

pel-

(1) Desjardins, Le·Pérou aveant la conquête Espagnole, p. 81.
ui. (2) Encyclopédie moderne, art. DÉLUGE.

Le (3) Un excellent travail- de M. Manry, sur la facilité du pas.sage- entreles côtes
0. nord-est de l'Asie et nord-ouest de l'Amérique, a été inséré dans la Revue des Deux-

Mondes du 15 avril 1858.
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recherches récentes permettent même de croire à l'existence de de
l'Atlantide, cette terre mystérieuse abîmée dans les flots et dont

jusqu'au souvenir avait disparu de la mémoire des hommes.
Toutes les hypothèses-sont possibles ; aucune ne peut être abso-

lument prouvée. Nous allons les 'examiner, avant d'étudier les
do!

conclusions qu'elles cornportent.
p -hal

Il est aujourd'hui prouvé que des aventuriers nombreux-avaient
vaç

précédé Colomb en Amérique (1). Dès les débuts de la navigation,
quelques barques poussées par le vent, quelques individus il onp vidusisole"s

Citi
ont pu gagner les côtes de l'Amérique ; les communications ont ci
toujours dû être relativemént faciles'entre l'Asie et l'extrême
nord de l'Amérique.. De la côte d'Afrique à celle du Brésil, la
distance n'est guère que de cinq cents lieues; dél'Islande au La- d

brador, elle n'est pas beaucoup plus considérable. La Norwège et

l'Islande ne sont séparées duo Groënland que par deux cent va

soixante lieues. Le.Gulf-tream facilite les relations entre les Ca-

naries et le Venezuela (2). Si nous devons ajouter foi aux récits,

s, tels que Pline, Plutarque, Pomponius- a
No.

Mela (3), quelques indigènes américains entraînés par la tem-

pète, seraient même arrivés par une de ces voies en Europe ou en
tro

Afrique. On cite des. faits analogues dans les temps modernest.

Un Esquimau parti avec son attirail de pêche pourisurprendre
tée

des morses, était venu sombrer sur la côte d'Ecosse (4). Le petit

canot qu'il montait est conservé au Musée de Mareschal Collège
à Aberdeen, en souvenir de sa périlleuse aventure. près

C'est -sur ces données ou d'autres semblables, que des cartes d'un

àntérieures -au seizième siècle placent dans l'Atlantique des

terres inconnues. En 1400, Fra Mauro tracait sur une car1i', son
de l
fois

(1) Voy ez Kuntzmann, Atlas zur Entdeckungs Geschichte America. Munich, 1859. 3
(2) Ame hino, A-ntiguedad del Hombre, t. I, p. 159.

-(3) Pline, Hist. Nat., 1.-II. - Pomponius Mela, 1. III. - Horn, De Origizibus Anc- qu

ricanis, t. IV. La Raye, 1652. - Æneas Sylvius, Geog. et Hist. del Mundo. - Plutar-
que parle d'un grand continent transatlantique et d'un étranger-arrivé à Carthage de

chuscette terre mystérieuse. Il place ce fait deux ou trois-siècles avant notre ère. (Mers-- etu

lia, t. II, p.-i15 et s.. éd. Didot).

(4) Southall, Recent Origrn of Man, p. 573. vt

5à4
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des îles au delà des Açores (1). Ces îles ne peuvent être que les
de Antilles. Déjà en 1367, la carte de Picigano marquait dans
>nt..

l'Océan, un grand continent, auquel il donnait le nom d'Antille.
es.

Ce continent est reproduit sous le même nom, sur la carte du
Vénitien André Bianco, q.'i le place à l'ouest des Canaries, et lui

les donne la forme d'un quadrilatère allongé. Une autre carte, pro-

bablement plus ancienne, ifidique dans les régions du Nord, une
nt vaste terre, que l'on croit être Terre-Neuve, et une île à laquelle
(n lîs on avait donné le nom caractéristique de l'Jle du Diable. Nous.

citerons aussi un globe terrestre exécuté à Nuremberg en 1492,

l'année même de la découverte de l'Amérique, par Martin
ne Bchaim. On peut y voir'une étendue de terre considérable, là

la la où est aujourd'hui le Brésil (2). Ces faits, qu'il serait très facile

de multiplier, prouvent à n'en pouvoir douter, la connaissance
e*t

vague et incertaine d'un. continent mystérieux, au delà des
,nt

limites qui paraissrient être celles (lu globe.

ils. Les populations de l'extrême Orient fréquentaient aussi dès
l'antiquité la plus reculée, les côtes occidentales deTAmérique du
Nord. M. de Quatrefages, qui a traité la question avec une grande

supériorité, pense que le Nouveau-Monde a été peuplé par les
trois races jaune, blanche'et noire (3). La race blanche habitait

lre principaleràent le nord-ouest; la race jaune est encore représen-

tée de nos jours par différentes peuplades; la race noire, peu nom-

(1) Cette mappemonde a été longtemps conservéeau couvent de St-Michel de Murano.
près de Venise. L'amiral Paris vient de faire don-à la Société de géographie de Paris,

tes d'une photographie qui la reproduit.

(2) A l'exposition anýéricaine dé Madrid en 1881, on a pu voir une mappemonde
peinte sur bois par un auteur inconnu, peut-être par El Cano lui-même, au retour de

ts son voyage de circurmnavigation. Sur- ce curieux document, appartenant au ministère
de la marine, les deux continents et les principees îles apparaissent pour la première
fois avec leurs formes approximatives. - Revue d'Ethn, Mai-juin 1882.

3) L'£'spèce Hurnaine. Paris, 1876. «Dans un travail récent (Rev. d'Anti. Oct. 1881),
M. de Quatrefages raconte les voyages de Moncaich-Apé de la tribu des Yazoux, tels
qu'ils avaient été recueillis dès les premières annëes du dix-huitième siècle par un colon

tar- français, le Page du Pratz. II résulte de ces récits'qu'à une épo'que antérieure à celle

de où ls Européens ont connu cette partie des côtes de l'Amérique du Nord, l'embou"-
churo de la Colombia et les plages voisines étaient fréquentées par des hommes blancs
et barbus, venus selon toute vraisemblance des îles. du Japon, dans le but de s'appro-
visionner de bois de teinture et peut-ètre aussi de se procurer des esclaves.
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breuse il est vrai, avait pris pcssession de l'isthme (le Panama,
et à l'arrivée des Espagnols, elle occupait l'île de Saint-Vincent

à l'entrée du golfe du Mexique. Certaines populations de la Flo-

ride, du Brésil, de la Californie étaieut également noires. u mé

lange de ces races, sontsorties celles qui peuplaient le nouveau

continent au seizième siècle et qui présentaient au plus haut (le-

gré, les traits caractéristiques des races mèlées dans tous les temps1V

et dans tous les pays. a

Les premiers hommes, Européens, Asiatiques ou Africains., qui e

abordèrent en Amérique, appartenaient certainement à des pet.

ples différents. C'est le second point qu'il faut dégager. Ceix qui

l'ont plus spécialement étudié disent cés hommes tour à tomr t

Sibériens, Chinois, Indiens, Egyptiens, Phéniciens, Celtes, Scan- d

dinaves, Juifs même. Toutes ces immigrations d'autres encore

sont possibles. Il est évident que bien des races, bien des pe1-

ples ont contribué au peuplement de ces inmnenses r'égions (lue

nous avons appelées le Nouveau-Monde. s

Peuples asia- Les hommes qui ont érigé les tumuli innombrables dont est v
tiques.-

couverte la Sibérie-ont pu facilement traverser les eaux générale- d
ment calmes du Pacifique, se répandre dans le Mississipi et dans s
l'Ohio, où s'élèvent des tertres semblables aux tertres Sibériens. j
Durant les hivers rigoureux, le détroit de Behring est conplete-'

ment gelé et les communications entre les deux continents peu vent

avoir lieu à pied sec. Le même rmanuscrit qui nous apprend que sc
les ancêtres du peuple Quiché inrent des régions où le soleil se d

lève, ajoute qu'ils traversèrent la mer comme si cette mer d

n'existait pas; qu'ils allaient de pocher en rocher, et que le soleil

qui vint enfin dissiper cette longiue et sombre nuit n'était pas le à

soleil et n'avait aucune force. Brasseur de Bourbourg prétend îl(

appliquer ce texte fort incomplet et fort obscur, à un passage par

l'extrême Nord (1)l La mer qui n'est plus une mer, je soleil (lui

ne réchauge plus, se rapportent selon lui aux régions arctiques. Ire
ter

Ces migrations auraient été plus -faciles encore, si comme le sup-

(1) Le Popol-Vuh, le·livre sacré et les mythes de l'Ant. Américaine. Paris, 1861,

p. 231-242. - fHist. des Nations. civilisées du Mexique, t. ,- p. 169-176.

536
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a, pose Darwin, une température plus modérée avait régné à des

nt, époques éloignées dans les régions hyperboréennes (1), et si la

Sibérie n'avait point été-soumise aux froids rigoureux qu'elle

lé- subit aujourd'hui (2).

au Mais, en se plaçant même dans les conditions qui existent

de- actuellement, la navigation dans ces parages ne présente aucune

ps difficulté sérieuse; elle est facilitée par des relâches successives

au Kamchatka, aux îles Aléoutiennes, à la presqu'île d'Alaska- et

lui c'est avec .raison que Lyell comparait le passage du détroit de

el]- Behring à la traversée de la Manche entre Douvres et Calais (3).

li Les vents constamment favorables viennerit aider à cette naviga-

ur tion, et c'est un jeu pour les Esquimaux d'accomplir le voyage

n- d'une presqu'île à l'autre, non seulement en barques isolées,
mais encore par grandes flottilles de pêcheurs (4).

u- .Si'nous acceptons cette théorie, il faut supposer une série in-

rie calculable de migratiôns des races Aryo-Indiennes. Ces hommes

seraient partis des bords de l'Indus et du Gange, auraient tra-
est Yersé la chaîne de Limalaya, les hauts plateaux du Thibet, les
le- déserts de la Mongolie, les steppes de la Sibérie; ils auraient en-
als suite gagné par le détroit de Beihring, les pays qui forment au-

ris. jourd'hui les possessions anglaises, les États-Unis, le Mexique,

- s'étendant peu à peu, depuis le Labrador jusqu'au cap torn.
lit Il existe d'autres hypothèses ; de grandes ruines préhistoriques

Ie sont disséminées à travers les épaisses forêts del'llindoustan,
se »,*du Ceylan et de l'Indo-Chine; elles se continuent à travers l'île
er de ava,, se reliant visiblement à une suite non interrompue de
eil curieux monuments, de gigantesques constructions découvertes
le à travers la Polynésie, aux îles des Larrons, à Taïti, à Tonga, aux

nd îles Sandwich, à l'île de Pâques. Toutes ces constructions sont

ar

ui (1) Au pliocène, selon WalHace, il existait une communication non interrompue en-

es. tre l'Asie et l'Amérique, le détroit de Behring ne fut formé que durant l'époque qua-
ternaire.

p- (2) Les Premiers Hommes, t. 11, p. )53.
3) Antiquity of Man, p. 367.

61, (4) L. de Rosny, Cong. des Améritanistes. Nancy, i. I, p. 136. - Morgan, Systerns
of Consanguinity and A/finity of the Human Fanily. Smith. Cont., 18li.
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situées le long d'une grande ligne allant de l'Est à l'Ouest, et por
dominant une chaîne sous-marine,'ui s'étend jusqù'au conti- pre
nent américain. Ces ruines ne marquent-elles pas les différentes rie1
étapes d'une grandI race émigrant de l'ancien monde vers le

nouveau (1)?piu

Sans doute de semblables odyssées confondent l'imagination; ,,,te'n
on a de la peine à concevoir des peuples entiers, chassés de leur plu
patrie par la défaite, la famine, les maladies pestilentielles, s'é- des

,branlant avec leurs femmes, leurs enfants, leurs tentes,'leurs nei
troupeaux, parcourant des régions inhospitalières, où la vie inèm et

allait leur manqder, pénétrant enfin, après de.longues années l'A

de marche, dans des régions où tout était nouveau pour eux. On pai
se reporte involontairement aux difficultés que rencontreraient pa
nos armées modernes dans de semblables entreprises. Mais ces s'e
populations étaient nomades; leurs besoins étaient peu nombreux, et
et il est certain que les, progrès de la civilisation et du bien-ètr cel
ont singulièrenent affaibli l'énergie virile et muiltiplié lès besoins

factices. On ne saurait-donc juger ces migrations, en se placai¶nt.à

notre point de vue. La.science et l'histoire sont d'ailleurs là pour asi

attester leur possibilité elles ont pu être facilitées par des mnodi- M
fications dans la forme comme dans l'étendue des terres et des

.qu
mers, par des émergements et des affaissements dont l'histoire
géologique du globe riontre la fréquence. Ainsi, en étu'diant la d'i

stratification des roches, la faune et la flore, on peut supposer un m

émergement qui aurait formé un seul continent du Japon, des

îles Aléoutiennes et de l'Alaska. On a égalementprétendu que to

versl'époque tertiaire, l'Asie s'étendait à travers le Pacifique, soit t

dans la direction de la Nouvelle-Zélande, soit. dahs celle de

l'Australie et que des îles rapprochaient par une chaîne non

interrompue, ce dernier continent de l'Amérique du Sud. Mais CeC

les sondages récemment effectués montrent sur tous les pointsde a

l'Océan où ils ont été tentés, des profondeurs de 3,500 à 5,500 ve]

mètres, et il est difficile d'admettre un exhaussement de cette im- o'
rY.

(1) Edinburgh Review. Oct. 1876. - Lesson et Martinet, -Les Polynésiens, leur ori- tal
gine, leurs migralions, leur langage. - Baldwin, Ancient Anerica, App. C, p. 288. le



L'ORIGINlE DES AMÉlRICAINS.

portance (1). S'il faut renoncer à cette seconde hypothèse, la
première,.d'autres que l'avenir nous révéran'ont assurément

s rien de contraire aux dpnnées de la science.

e Si nous interrogeons l'histoire, nous verrons les Aryas, les

plus illustres parmi nos ancêtres, partir du centre de l'Asie, sé-
te'ndre succe'ssivement sur l'Hindoustan, sur la Perse,- sur la

r plus grande. partie de l'Europe. Les migrations des Cimbres et

des Teutons sont mieux connues encore. On ne peut sans éton-

s nement suivre sur une carte le chemin parcouru par Alexandre

et ses lieutenants. Les Huns (2), partis des hauts plateaux de
s l'Asie, ont pénétré au coeur de l'Europe, livrant partout sur leur
à passage de .sanglants combats. De nos jours même, n'avons-nous

t pas vu, sur une écholle moins considérable il est vrai, les Boers

s'enfoncer dans le Transvaal, pour éviter la domination anglaise,

et les •Mormons pénétrerdans les déserts de l'Utah, pour fuir

celle des Etats-Unis.

Tous ces faits, qui.montrent la force expansive des races pri-

litives, tranchent la question de la possibilité des migrations

asiatico-américaines. Comment d'ailleurs admettre le peupl-

ment des régions immenses qui forment le Nouveau-Monde, par

quelques aventuriers isolés, par quelques misériables naufragés. Il

faut donc de toute nécessité que des peuples entiers soient arrivés
a d'un continent à l'autre, sans que nous puissions encore déter-

n miner avec l'exactitude. désirable, soit leur point de dépait, soit

leur point d'arrivée, ou que la population de l'Amérique soif au-

C tochthone, née sur le sol mème qu'elle habite. Ce sont là les deux

t termes d'un dilemme auquel on ne peut échapper.

(1< La comparaison des faunes et des flores, la dispei-sion de certains animaux, de
certains oiseaux surtout, que leurs moyens de locomotiorin'ont pas mis à même de

passer d'une de ces stations dans les autres, perinettent de- croire qu'à une époque re-

lativement récente l'océan Pacifique baignait un vaste continent austral dont la Nou-

O velle-Zélande, les îles Mlaquarie, Campbell, Cliatliam; restent .les témoins. Parmi les

oiseaux, MM. Blanchard et A. Milne-Edwards citent l'Apterix, le Dinornis, le Palapte-

ryx et le Strygaps, perroquet nocturne incapable de voler (A c. des Sciences, 1.5 fév. 1882

(2) Trois siècles environ avant notre ère, lès Huns (Hiong-mi) se rendirent redou-

tables aux Empereurs de la Chine. Après une longue lutte, ils furent vaincus; de là

leurs migrations qui peuvent assurement s'ètre étendues jusqu'au Nouveau-Monsde.

Ir
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Rapports en- -La cornmunication fréquente entre les deux mondes, écrivait
tre les Asa-
tiqueset les lumboldt, se manifeste d'une manière indiscutable dans les
Arméricains.s

smogonies, les monuments, les hiéroglyphes, les institutioi-ns

des euples de l'Amérique et de l'Asie (1). Quand lillustre Alie-

man puibljait ses travaux, on ne savait encore que peu de cho-
ses du Bouddhisme, de sa puissance d'expansion, de so
alliance ou de ses rapports avec les autres cultes asiatiques. On
ne connaissait que très imparfaitement les terrassements des
Mound-Builders, les édifices du Mexique ou de 'Amérique
centrale, et bien qu'il soit encore prématuré de poser des con-
clusions. formelles, on peut dire que toutes les découvertes noI- +
velles sont venues justifier les assertions de Humboldt (2).

Un des bas-reliefs de Palenque offre une ressemblance -imdé-

niable avec les images de Bouddha (3), et l'offrande faite autx

dieux, qui s'y trouve reproduite, est fréquemment répétée sur
les monuments du. culte bouddhique. A la Casa. de MJî jas
(Uxmal), on voyait sur le seuil de la niche qui sôrmonte chaque

porte, une figeure accroupie qui portait l'empreinte visible du

Bouddhisme (4). Un bas-relief récemment découvert à Chiiehen-

Itza, amene une conclusion semblable-(5), et les monuients

de cette ville sainte des Yucatecs rappellent singulierement les

topes et lés dagobas de l'Indo (6).. Quetzacoall est souvent repré-

senté avec le bonnet et dans la posture que la tradition hiera-
d

tique assigne à Bouddha (fig. 114).
-p

Quelques américanistes croient retrouver dans le nomîxeaut

monde les deux sectes de l'Inde: celle des adorateurs de Vic/lîou

(1) Vues des Cordillères et des Mouuments des peuples indiqènes de l'Ámrique. t. 1,
p. 31, 39..- Examen critique de l'hist et dë la géog. du Nouveau Continent, t. I.
p. 67

(2) On peut consulter sur lés-difficultés qui s'opposent à des conclusions trop affir-

matives, L. de Rosny, Le Bouddhismse en Anzérique; Cong. des Améric. Nancy, 15,

t. i, p. 13 .r

(3) G. d'Ei'cbtahl, Etude sur les origines BouddIhiques de la civilisation américaine.
Paris, f865, p. 70. et

(4) F.Ae Waldeck, Palenque et autres ruintes. Paris, 1866. - D'Eichthal, . c.. 1. 78.
Ces figures d'après les dernieit oyageurs .qui ont visité aç ruines auraient dii-paru. tr

(5) Stephens, Incidents of Travel in Yuca:t, t. Ul, p. 292. E
(6) Voy. ch. yi, p. 341, note 4.
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et celle des.adorateurs deÇiva. Ils prétendent que le culte pé-
rovien n'est autre chose que celui de Vichnou, se manifestant

essou la figure de Krichnra le soleil ; le culte barbare des Mexi-
cains rappellerait celui de Çiva. On trouve aussi une frappante
conformité entre la divinité hindoue Cali ou Bhavani, symbole
de la mort ou de la destruction et à laquelle on faisait- des
sacrifices humains et Mictlancilual déesse de l'enfer, au

Mexique (1).

Le culte.du serpent existait sur les bords du Mississipi et dans
toute l'Amérique centrale. Rappelons le tertre immense de.)n- - Brush-Creek dans l'Ohio, qui figure un serpent avalant un œuf;
on cite auprès de Mexico, une sculpture à peu près sembla-- e (2); l'un et Fautre se rattachent visiblement à la cosmogo-

nie de l'Inde et à la conception de l'ouf du monde, d'où sort un
Aix died créatettr. Nous trouvons le serpent sur les édifices sacrés

du Chiapas et du Yucatan, comme sur les murs du grand temple
de Mexico, aux pieds de los Edificios à Quemada, comme sur les

I monuments de Cuzco. M. de [lumboldt veut. v voir un souveni:r
du serpent Kalya, vaincu par Vichnou et qui joue un grand
rôle dans la mythologie indienne (3). Suivant Lassen (4), le
Bouddhisme aurait été connu à Mexico, dès le cinquième siècle
de notre ère; il aurait compté de nombrèux sectaires jusqu'au
treizième siècle, où les Aztecs victorieux avaient proscrit le culte
de Bouddha et remplacé l'humanité envers les vaincus, prèchée
par Çakyamouni, par les horribles cruautés que nous avons ra-
contées. Peut-être faut-il également rattacher au culte boud-

(1) Dejardins, Le Pér-ou avant la conquéle Espagnole, p. 101.
(2) Melgar, Mex. Geog. Bolletin, 2* epoca, t. 11, p. 112 et s.

r- (3) Ce serpent est aussi appelé Kalinaga. Humboldt, Vues des, Cordillères, t. i,
p. -26. - Moor, Hindu Pantheon, 4° London, 1813.

(4) Indische Atterthums's Kunde, t. IV, p. 749. - Dès le troisième siècli avant notre
ne ere, le Bouddhisme avait commencé à se répandre hors de l'Inde. Il avait pénétré

chez les Birmans au sud, chez les Chinois et les Japonais à lest, chez les Thibétains
et les Mongols au nord. Il jeta de profondes racines chez ces diverses nations-, e-t 65 ans

ru. ap. J-C., le Bouddhisme fut solennellement reconnu par lempereur Ming-li comme-
troisième religion de l'ftat. Max Muller, Buddhism an-d Bud/hist Pilgrins, p. 24. -
E. Burnouf, Introduction à l'histoire du Bouddistne. - D'Eichthal, 1. c., p. 20.



542 . L'AMERIQUE PREHISTORIQUE.

dhique, la conception .chez les "Mexicains d'un dieu supréme

adoré sous les trois formes:de lo, lluitzilopochtli -et de TIaloc

qui-rappellent la Trimurtis indienne, de Prahmah, Viclnoui et

Civa

L'éléphant était totalement inconnu lors de l'arrivée des Con-

quistadores; aucune tradition e- se rapportait à son existence

sur le continent américain. Cependant plusieurs des princi-

paux monuments du Chiapas et du Yucatan, la Casa del Gober-

nador et la Casa de Monjas, par exemple, portent des trompes

d'éléphants, comme motif de décoration. Sur un des bas-reliefs

du palais de Palenque, la coiffure du grand prêtre ,simule ule

tête de proboscidien (1)'(fig. 123). Oniconserve au muse de

la Paz (Bolivie), deux vases, vestigos deJ''incien art ay mara:• sur

chacun d'eux est figuré en'couleur noire, un éléphanst portanît

un palanquin. Tout récemment, on a recueilli dans l'Iowaî une

p'pe taillée dans un grès assez tendre (fig. 72). Cette pipe abso-

lument semblable, comne forme et comme travail, à celles tron-

vées sous les mounds du Mississipi ou de l'Ohio, et ouvrîe é i-

dente d'ouvriers de la même.race, représente un élépliant (). il

est difficile de ne pas voir des souvenirs de l'Asie, dans ces images

exécutées à des distances si considérables les unes des autres.

Des haches polies en néphrite ou en jadeïte ont été trouvées

dans le Yucatan et àtu Mexique (3). Le musée de Copenhague

possède des pointes de flèche en néphrite de provenance améri-

caine (4); des idoles également en néphrite viennent des environs

de Mexico. Tout gisement de ces roches èst inconnu sur le>coti-
nent des de'ux Amériques. Comment ces.haches, ces flèches N

- sont-elles parvenues ? Des fouilles dans le New-4Iersey ont donné

un marteau en pierre, portant le Swastika (fig. 9). Comment le

signe mystérieux des Aryas se trouve-t-il aux Etats-Uni-s?

C'est surtout dans leurs calculs pour établir le.calendrier, que

(1) Rappelons que Ganesa, le dieu de la sagesse dans la mythologie hindoue, est tou-

jours figuré avec une trompe d'éléphant.
(2) Short, North Ajnericans of-Antiquity. App. B.
(3) Leemans, Cong. préh. de Bruxelles, 1812.
(4) Cong. (les Améric. Luxembourg, 1877, t. Il, p. 317.
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nous trouvons une preuve é i'dente des communications qui ont
dû exister entre les Asiatiques et les Américains (1). Chez to.us

et les peuple~s civilisés de l'Amérique, le calendrie'r'était semblable,
et la méthode ingénieuse dont, ces peuples se servaient pour

n- désigner le jour et l'année dans un cycle donné, est identique
ce avec celle des HIindous, des Thibétains, des Chinois et.des Japo-
nais, qui distinguent aussi les années par la correspondance de
plusieurs séries périodiques. Peut-on supposer que.des métho-

e's des chronologiques si avancées, une connaissance si apprQchée
is dela durée exacte de l'année (2), soient des conceptions spon-

rle fanées'du génie américain et les ressemblances que nous signa-
(le tons, entièrement fortuites?

ur On cherche aussi à justifier l'hypothèse des immigrations asia-
lt tiques par la ressemblance des différents idiomes.'Dans un tra-
rIe vail récent, M. Mendoza s'est efforcé de montrer l'identité d'un
o- certain nombre de Mots nahuatl et sanscrits (3). Un ministre pro-
o- testant voyait une grande analogie entre les dialectes de l'Amé-

rique du Sud et ceux du Deccan (4);-il prétendait établir cette>
il analogie par la compar,aison des mots qui indiqueni la mesure du

es temps, et par le mode de construction du verbe, dans les plus
's. vieilles langues du sud de l'Inde et dans le Qquichua, la langue

es sacrée des anciens Incas. Don V. F. Lopez de Montevideô s'efforce
ne également de prouver que le Qquichua appartient à la famille
i- 'des langues aryennes (i). D'autres soutiennent l'analogie des
ns langues américaines avec les. langues- ouralo-altaïques (6) et
ti- dans un congrès d'orientalistcs, tenu en 1876 à Sain.Péters

,bourg, on faisait ressortir les -ressemblances frappantes qui eNis-
né tent entre les langues américaines et celles de l'Arménie et du
le

(1) Humboldt, Vues des Cordilléres, t. f, p. 33, 384, 392 et pI. -XIII. - D'Eich-
thal, /. c., p. 40.'- Cong. çles Améric. Nancy, 1875, p. 140.

u C (2) Ces mesures du temps ne différaient du temps vrai que de 2' 9".
3) Ann. del Museo Nacional dé Mexico, t. I, p. 70.

OU (4) On donne le nom de Deccan ou Dekan à toute la région méridionale de l'Inde,
comprise entre les monts Vindliyas, le Comorin et les golfes du Bengale et Arabique.

.(5) Les Races Aryennes au Pérou.
(6) Forchammer, Vergleichung der k*merikanischen Sprachen mit den Ural-Allais-

chen, hin-sichtlich ihrer Granmatick.
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Caucase. Il faut mentionner ces faits ; il serait facile d'n citer b

d'autres ; mais nous ne pourrions que répéter ce que nous avons L

déjà dit en parlant de l'Eskuara, les connaissanc7es philologi. P
ques en ce qui concerne les,anciennes races-de l'Anérique, ne Cl

sont pas encore assez avancées, pour permettre des conclus0ins
bien sérieuses.

chinois etJa- Nous avons dit la présence de prêtres touddhistes aMexico, ti
ponlais.-

dès l cinquième siècle de notre ère (1). Voici ce que rappor- H

tent à cet égard les historiens chinois: «Autrefois la religion de P

Bouddha n'existait pas' dans ce. contrées'; ce fut dans la qua-

trième année du règne de Iiao-wou-te des Soung (4-8 ans ap. d

J. C.) que cinq pi-khieou ou religieux du pays de Ki-pin (an- ro

cienne Kophène) qallèrent au Fou-sang et v répandirent la loi ch

de Boudtlha. Ils apportèrent aved eux les livres, les images sain-- CO

tes, le rituel et instituèrent les habitudes monasliques, ce qui fit av

changer les moeurs des babitants. » sa

Un de ces missionnaires, Hoeij chlin, rexint de ce xoy'ge lointain ne

en 499 et c'est son récit embelli par les fa'bles lès plus invraisei- a

blables, que nous ont -conservé les écrivains chinois (2). Ce ne cu

serait même pas la première mention du Fou-sang dans les ai

histoires du Céleste Empire. Tong-fang-so, qui vixait deux siècles pa

avant notre ère, raconte que le pays de Fou-sang est situé à l'est cel

de la mer Orientale. « Quand on débarque, sur les rixages de ce dif

pays, continue-t-il, faut s'avancer dans la direction.de l'Orient et kie

après avoir parcouru 10,000 li (3) on trouve la mer de couleur ten

det
(1) Nous reproduisons la version de M. D'Eichthal (1. c., p. 18). Les considérations

sur -lesquelles il rappuie sont remarquables. On peut consulter sur toute la. question
Ch. Leland, Fusang or thé Discovery of America by Chinese Buddhist Priests in the a
Fifti Century, London, 185, et un excellent mémoire présenté en 1876 par le néî
Mîa D'lervey de Saint-Deuys à l'Académie des Inscriptions, et intitulé: Le pays connu
des anciens Chinois, soùs le nom de Fou-sang.

(2) « Pendant le règne des Tzi, dans la première année de l'Origine Éternelle, un
prêtre Bouddhiste chinois, qui portait le nom monastique de Hoèi-ehin (compassio t d'
universelle) vint du Fou-sang dans le district'de Houkouang et ·dáns les'districts voi- de r

sins. Il raconta que le Fou-~sang est à-20,000 li à l'est de Ta-han et de l'Empire.du (I
Milieu. o Ext. des Kan-szu ou Annales de la Chine. (2

3) L'ésaluatioi du li èhinois présente de grandes-difficultés; cette mesure itinéraire situé

n en effet considérablement varié selon les temps. On peut consulter sur la question, (3
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bleue, vaste, immense et sains bornes (1). » Un autre historien,

Li-yen, nous apprend que le Fou-sang est à 40,000 li à l'est du

pays de Ta-han et aussi à l'est de la Chine. Le marquis d'llervey,

enfin, raconte que, d'après un ouvrage intitulé Leang-sse-kong,

ou Mémoires de quatre seigneurs de l'époque des Leang, une am-

bassade du Fou-sang serait a-rrivée en Chine dans les années

tien-lien commençant en 502, date trop rapprochée du retour de

lloei-Chin, ajoute avec raison M. d'Hervey, pour qu'elle ne doive

pas éveiller l'attention.

C'est AI. de Guignés qui,.le premier, a établi que le Fou-Sang

devait être l'Amérique (2). Après avoir relevé sur une carte la

route probable, suivie pr,ceux qu'il.appelle des navigateurs

chinois « J'ai examine, ajoute-t-il, leurs mesures, elles m'ont

conduit vers les côtes e Californie, et j'ai conclu de là qu'ils

avaient connu l'Amérique 458 ans après J.-C. » Les connais-

sances géographiques, au temps où 'vivait l'éminent sinologue,

ne permettaient pas la solution complète du problème. De Guignes

avoue lui-même qu'il aiait été longtemps arrêté par les diffi-

cultés que présentait l'itinéraire suivi par les Chinois, pour

arriver au Fou-Sangi, et surtout par la confusion qu'apportait le

pays de Ta-han, situé sur le continent asiatique, et où devaient

cependant aborder les vaisseaux se rendant en .Amérique. Cette

difficulté n'existe plus; M. d'lervey, en sappuyant sur le Youen-

kien-loui-hIan, vaste encyclopédie publiée dans lés premiers

temps de.la dynastie actuellement régnante, prouve qu'il existait

deux pays de Ta-han. « Le premier est celui qui a induit de

Guignes en erreur, en l'empêchant de porter ses vues au delà du

Kamchatka, et le second, celui dont il est fait mention dans l'iti-

néraire de Fou-Sang, lequel ne saurait trouver place eû Asie,

par cela seul qu'il est à l'est du premier (3). »

d'Anville, 3Iém. de l'Acad. des Inscr., t. xxviii. On l'évalue actuellement à un tiers

de mile anglai's,- soit·.environ 506 mètres.

(1) D'Hervey de Saint-Denys, L. c., p. 6.
(2) Sur les navigations des Chinois du côté de A Amériqe et sur plusieurs peuples

situés à l'extrépiité de l'Asie orientale. Ac. des Inser., t. XXVIII, 1161.
(3) D'Hervey4 Ic., p. 4.

DE NAAiLLAC, Amérique. 33
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Les faits donnent raison à ceux qui croient'que le Fou-Sang Bog

était l'Amérique, et malgré les objections nombreuses qui ont non

été faites (1), objections sur lesquelles nous aurons à revenir, il tran

nous paraît encore que c'est l'hypothèse la plus vraisemblable de ojit r

toutes celles mises en avant. C'est à l'influence chinoise que aÇçe

seraient dues les traces de Bouddhisme dans la cosmogonie et t-on,

dans les institutions de certains pays du nouveau Monde (2). Le

De Guignes attribuait également à des immigrations chinoises trou

la civilisation des Péruviens. Les curieuses analogies que l'on nan<

remarque dans les coutuanes, dans les règlements minutieux qui

atteignent toutes les actions extérieures de l'homme, le patronage de 3

accordé à l'agriculture, la fête annuelle, célébrée en l'honneur .' c

des.agriculteurs par l'Inca du Pérou ét l'empereur de la Chine, leur

le système des irrigations, le paiement des impôts en nature,

l'usage des quipos, la construction des ponts suspendus avec des reur

cordes, la ressemblance de certains détails de,.l'architecture, pôte

celle des barques péruviennes avec les jonques chinoises 3), de 1.

sont toutes de nature à jusifier cette hypothè'se. était

Des découvertes récentes viennent appuyer ces analogies. et le

Des idoles en argent offrant le même type que les idoles du o

Céleste Empire, et portant des inscriptions où l'on a cru recon-

naîtr ~ée5 du J
naître les plus anciens caractères usités en Chine,'ont été trouvées

au milieu des ruines de Chimu et à Chinca-Alta, à quatre cents nical

miles plus au sud (4). Les catacombes des Muyscas, auprès de neuf

(1)i

(1) Klaproth, Ost-Asien und West-Am.eiica, Zeitschrift für Algemeine ErdIkunde, A'

avril 1833. - Vivien de St-Martin, Une vieille histoire remise à flot, Année géog,,-1865.

- Lucien Adam, Le Fou-sang, Công. des Améric. Nancy, 187à,'t: I, p. 145.

(2) Certains américanistes ont soutenu que Quetzacoatl Bochica le législateur et

le. dieu des Clibchas, et Viracocha, étaient des prètres bouddhistes. Cela.peut

'tre vrai mais les preuves manquent et les seules que loe puisse donner sont rivent

les -curieuses similitudes qui existeut dans toutes les légendes relatives aux initia- points

teurs de la civilisatioi américaine. Tous sont représentés comme des hornies blancs,

barbus, portant de longues robes et prpchant aux hommes la vertu et la pénitence.

(3) Le niatne fait peut òtre cité au Mexique; quatre proues de navire presentant Londo

une certaine ressemblance avec les proues des jonqsues chitioises ont été trouvées

dans une hypogée, par vasquez-Cornado.

(4) D uLe Plongeon, VestigesConatiquity, Lecture delivered before -the New-York

Geog. Suc. January, 1813.

546
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Bogota, ont fourni des figurines en or dont la physionomie
at nongole est caractéristique. Sur le territoire de Washington, des
il tranchées pour la construction du chemin de fer Nord-Pacifique

le ont mis au jour un autel portant des caractères gravés, semblables
te à çeux de Pékin. La surprise des ouvriers chinois fut, rapporte-
et t-on, extrême, en vovant cette relique d leur pays natal (1).

Le señor Mendoza mentionde une idoler aztèque en diorite,
ses trouvée sous un mound de l'Etat de lPuebla, et dont la prove-
on nance chinoise ne lui paraît guère douteuse (2), et nous avons
[ui déjà parlé d'une statuette qui figurait à l'exposition américaine
ge de Madrid, à laquelle la même brigine peut être attribuée (3).
ur ' l convient de mentionner ces faits; nous n'oserions affirmer

e, leur exacti.tude (4).

re, Au xincsiècle, une flotte envoyée con re le Japon par l'empe-
les rear mongol Kublai-Khan fut dispersée par une violente tem-
re, pête, et un grand nombre de vaisseaux furent jetés su es. côtes
3), de l'Amérique du Sud. 'On prétend même que le premier lInca

était le fils de Kublai-Khan (5). Ces faits sont loin d'être prouvés,
es. et le fussent-ils, qu'ils ne sauraient jeter la moindre lumière sur

du origine de la population ou-de la civilisation du Pérou.

>- Les courants marins et surtàut le Kuru-Suvo, le couranlnoir
ées du Japon, ont pu jouer un rôle important da s- commu-
uts nications entre les deu-cnt-i-nen4s,(6). De 1782 à 1876, quarante-
de neuf jonques 'ont été entrainées.par es courants à travers le

(1) Ainerícan .4ntiquarian, 1880,O"..
nde, (2) Bandelier, National Museun of Mexico, An. Ant., 1879, p. 24.

(3) Voy. ch. viii, p. 4,5
4
, note 2.

(4-) Le village d'Eten serait iabité par des hommes qui parlent un la~ngage diffé-
r et rent de celui· de leurs voisins et Incompréhensible pour eux.. Or, ces hommes,

peut rapporte-t-on, peuvent facilement se faire comprendre par les coolies chinois. qui ar-
sonlt rivent chaque année en grahd nombre dans le pays. Il en serait de même sur d'autres

points, mais ces faits avancés pa.r quelques voyageurs sontrénergiquement niés par
anics, fautres. Cong. des Améric. Luxembourg, i7t..HLp. 54.

)5 Banking, Hist. Researches on the Conquest of Peru and Mexico by the Mongols.
atant London, 1827.
ves (6) Le retour est beaucoup plus difficile et il n'existe aucune trace dans les temps

nciens d'une navigation régulière entre les deux continentg. Bull. Soc. Géog., 1880,
York p. 229. - R. King, Narrative Qf q Journey to the Shores of the Arctic-Océan. London,

136, t. Il, ch. xII.
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Pacifique, dix-neuf ont fait côte aux îles Aléoutes, dix sur les

rivages de la presqu'île d'Alaska, trois sur elles des Êtis-L0 ni, u
les

deux enfin aux îles Sandwich [f). Récemment encore, Une e

jonque japonRaise entraînée par les flots, a été découverte

par un navire anglais, non loin de la Californie, -et une hou

recueillie sur la côte ouest de l'Amérique, a été reconnue pouir

une ·de.celles que les Russes avaient placées à l'embouchure a h

l'Amour (2). Rien, assurément, n'empêche que des faits sem- .

blables ne se soient produits durant des siècles antérieurs au

nôtre. Quelques malheureux naufragés ont h'ien pu s'établir.dans ha
ha

le pays, assurément ils n'ont pu le peupler (3). Ir

Il est enfin un. dernier argument que nous ne pouvons

omettre, c'est la ressemblance qui existe entre les races mno

liques et les habitants du nord-ouest de l'Amérique. Cette
ar

ressemblance est signalée par tous les navigateurs modernes, et en

notamment par Wrangel (4). « Elle est telle. ajoute un autre e

récit (5), que sans le.ur queue et leurs habits différents, il serait

difficile de distinguer les Chinois des Indiens. » On a également
pc

prétendu voir un caractère mongolique dans le teint cuiN-r et de

jaunâtre des habitants du Yucatan (6). Comme tous leçs faits qui ti

touchent à l'origine et à la filiation des-races, ceux-ci sont vive-

ment controversés, et certains écrivains (7) s'a.ttachîent aec

d
(1) California Acad. of Science,.- San Francisco Evening Bulletin. March ,18,'

(2) Evening Standard. London, 17 sépt. 1881.

(3) « The fact now well establisied that Japanese vessels have been driven across

the Pacifie upon the 'North West Coast, will of course suggest but one way that our

country may have been first populated. » Schoolcraft, Archives of Aboriginal Knot-

ledge. Philadelphia, 1860, t. III, p. 201.. d
(4) Nouv-.Ann. des Voy., 1853, t. CXXXVII, p. 213. nancroft (Native Races, t. \,

p. 237) cite des faits nombreux et curieux, auxquels nous renvoyons°ie lecteur.

(5) Grant,. Ocean to Ocean. Toronto, (873, p. 304. pa
(6) Morelet, -Voy. dans l'Am. centrale, Vile de Cuba et le Yucatan. Paris, 1857, t. 1,

p. 148.
(7) Cf. Nott et Gliddon; Warden, Recherches sur les Ant. Mexicaines. « On doit se in

garder, dans l'étude de questions aussi difficiles, de tout espèce~de parti pris, leur ré- d
pon avec'infiniment de raison le D Hamy, et nous trouvons autant d'inconvénientà

qualifier avec MM. de Hellwald et Gravier de serpent de mer scientifique, lIistoire du

Fou-san' et du bouddhiste. Hoei-Shin, qu'à traiter de race Aryenne comme M. Lopez

de Lima,1 s Quechuas du Haut-Pérou. w-Pevue-d'Ethnographie, t. I, p. 142. pr
cr5
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les- autant de soin à'signaler les différences que d'autres à rechercher

les ressemblances (1) adhuc subjudice lis est et- dans l'état actuel

de nos connaissances, il faut se garder de trancher la question

'rtc Les objections, en effet, ne manquent pas à l'hypothèse de

l'origine asiatique des premières populations de l'Amérique. Les

immigrants, nous dit-on, n'avaient pu arriver par mier, car les

hommes qui vivaient dans l'intérieur des terres, étaient supé-

rieurs aux habitants, des côtes. La civilisation mexicaine s'est

développée~sur le plateau d'Anahuac, celle des Péruviens dans le

an bassin du lac Titicaca; les villes et les palais de l'Amérique cen-

trale, les fortifications de l'Ohio et du Mississipi, les tertres si

ons étranges du Wisconsin étaient tous éloignés de la mer. Mais cette

objection perd de sa force, si nous supposons que lesimnigrants,

ette arrivés par le Nord, sont successivement descendus vers le Sud,
et-

en suivant, non plus les rivages de la mer, mais le coursdes fleu-

ui ves, qui leur offraient des ressources plus abondantes.

Aucune tradition sérieuse, dit-on aussi, n'existe chez les

sen peuples asiatiques sur leurs rapports avec l'Amérique; les récits

des écrivains chinois se rapportent à des époques où la civilisa-

.i tion américaine était déjià parvenue à son point culminant. Cela

n- peut être vrai mais existe-t-il chez nos plus anciens historiens

ae quelques données si vagues qu'elles puissent être, sur la venue

des Aryas, contemporains probablement des premières immigra-

tions américaines, et songe-t-on pour cela à nier l'existence des

Icloss Aryas ou leur influence sur notre civilisation?
at our

Si les immigrants' étaient arrivés, soit par terre, soit à lasuite

d'un trajet maritime de peu d'importance, comment n'auraient-

ils pas amené avec eux des animaux domestiques, leurs chevaux,

par exemple, de tout temps si recherchés par les Asiatiques?

Commenttout souvenir de ces chevaux aurait-i été si complète-

doit Se tuent effacé de l'esprit de leurs descendants, qu'ils ne pouvaient

dominer leur terreur, à la vue de ceux que débarquaient les Espa-
ient à

ire du

Lopez (1) Prichard (Hist. Nat. de l'Hone, trad. Roulin, t. II, p. 127) parle d'un crâne,

provenant d'un tumulus du Mississipi qui' offre une. ressemblance frappante avec les

crânes chinois. On pourrait citer d'autres faits semblables.
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gnols ? On répond bien que ces immigrations avaient lieu à éles
époques où la navigation était à peine développée, et o', ass-
rément, les immigrants ne possédaient aucun vaisseais d'ui ton-
nage suffisant pour transporter des bestiaux. Je donne cette ré-
ponse pour ce qu'elle vaut ; ýmais j'avoue qu'elle me parait peu
satisfaisante. C'est un point obscur et- qui ne peut s'expliquer
qu'en faisant remoîlter à des époques très reculée. les premières
immi grations.

Humboldt, qui appuie cependant l'hypothèse asiatique (1),
s'étonne de rencontrer rarement en Amérique le culte phallique
si commun, au contraire, chez les lndiens. Nous avons déjà fait
remarquer cette rareté des figures du phallus ou.du lingam; elle
peut s'expliquerparla différencerdes moeurs etdes rites religieux-
et si nous admettons les tendances bouddhiques, que l'on croit
retrouver à Mexico, il serait possible que les missionnaires, don t
nous axons dit le rôle, âppartinssent à la secte nombreuse des
Va6licava, ou adorateurs'de Vichnou, qui rejetaient arbsolument
le' culte de la·force génératrice (2). Il est vrai que des savants
éminents repoussent -toute immigration asiatique (3). Lyel (i)
nous.dit qu'il est impossible d'attribuer à cette origine la ci-
vilisation des Toltecs, par exemple , alorg que. leur langue
n'offre aucune·analogie, soit avec les langtues actùelles, soit avec
les langues anciennes de l'Asie. Nous axons dit que. d'auties
savants, au contraire, prétendaient prouver l'origine asiatique
des )optulations américaines par l'identité 's langues; la con-
fusion, on'le voit, est complète, *et nous pouvons. seulement
répéter que toutes les questions qui touchent à l'origine et à h.a
forimation des langues, et en particulier à la linguistique an-

(1) « Il est très remarquable aussi que parmi les hiéroglyphes mexicains, on ne dé-
couvre absolunient rien qui annonce le symbole de la force génératricé ou le culte dU
lingam qui est répandu dans l'Inde et parmi toutes les nations qui.ont eu des rap-
ports avec l's nindois. » (Vues des Cordillères, t. I, p. 275.)

(2) C'est M. Langlòs, je crois, qui le premier a émis cette théorie.
(3) Citons n mment Prescott (Hist. of the Conquest of Me.gico); Gallatin.(Notes

on the civilized Nations of Mexico, Yucatan and Central-America ; - Stephens, Inc-
dents of Travel in.Central-America.

(4) Travels in North America, t. II, p. 38.
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ricaine, sont encore si peu avancées, qu'il est impossible d'en

tirer une preuve sérieuse, soit dans un sens, soit dans un autre.

Chacun les aborde avec des idées préconçues, et les faits eux-

mêmes doivent trop souvent se plier aux théories du moment.

Dans tous les cas, si l'on veutadme'ttre que les langues aryennes
pe Il

se greffèrent sur les langues primitives de l'Ainérique,. il faut

egalement admettre que celles-ci avaient une existence -anté-

rieure ; c'est là un dilemme auquel il estdifficile d'échapper.

Nous voyons dans l'Amérique cêntrale, cmme dans la vieille
(i) -Pheuie en,

Egypte, des populations. au teint rouge et cuivré, des hom-

fait mes constamment représentés avec peu ou point de .barbe.· A

elle cela il faut ajouter les curieuses ressemblances que nous avons

Ux. déjà signalées entre les monuments de l'Amérique et ceux de

l'Egypte (1)..La simple comparaison, au Musée du Louvle, eritre

out . les spécimens de la céramique péruvienne et ceux de la'collee-

des tion égyptienne, excite une surprise involontaire. Ces mêmes

ressemblances ressortent dans la construction des pyramides et

nts dans l'érection des monolithes (2). Des mois égau de trente

jours, une année de trois cent soixante jours et de cinq jours

ci- complémentaires se comptaient à Thèbes et à Mexico à·une dis-

tance de trois mille lieues (3). L'étoffe rayée d'une ou plusieurs

couleurs que les3exicaines roulent encore aujourd'hui autour

res de leurs corps, en la serrant à la ceinture de manière à former

que un jupon qui descend au-dessous des genoux, se trouve être

on exactement le costume que l'on voit aux images d'Isis et que

ent portaient les Egyptiennes du temps des Pharaons (4). En 1862, on
a trouvé auprès de Tuxtla (prov. de Vera-Crux) une figure en

granit de près de deux mètres de hauteur dont on ne peut mé-

di-

du (1) Desjardins, Le Pérou avant la conqudte Espagnole, p. 171. - Delafeld, Inquiry
ino the Origin of the Ant. of America. Cincinnati, 1839.

(2) Gennarelli, Soc. Ant. et Ethn. Italiana, 18i2. - Garmichael, On the Existence

of a Race of Red Men in Northern Africaand Southern Euröpa in Prehistoric Tizes.

oies British. Ass., 1863.

(3) Lettre de Jomard, citée par Bancroft, I. c., t. V, p. 62.
(4). Brasseur de Bourbourg, I. c., t.-II, p. 6î. On peut aussi consulter les planches

publiées par M. de Waldeck sur Palenque.
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connaître le type éthiopien (1). L'île de Zapatero a fourni des
idoles, grossières représentations des colosses égyptiens. Ces
faits sont sans doute curieux; mais les égyptologues ne .peuvent
rien nous apprendre sur.les pictographies du Mxi le, sur les
nombreux hiéroglyphes de l'Amérique centrale (2), et à ler tmr

les4nerveilleux hiéroglyphes de Flgypte, qui nous'ont conservé
avec une. si surprenante fidélité, toute la vieille histoire (Ii
pays, ne font nulle mention de ce continent [ui aurait été dé-
couvert par les habitants de la vallée du Nil, et peuplé par leurs
colonies..Ce dernier fait paraît capital, et ne permet guère de
faire remonter aux Egyptiens la découverte du Nouveaui-Morde.

La renommée des Phéniciens, comme hardis navigateuirs
est un des axiomes de l'histoire ancienne. Ils entreprirent de
longs voyages dans l'intérêt de leur commerce, nous dit )io-
dore de Sicile (3); ils établirent de nombreuses colonies en
Europe, en Afrique et ne craignirent même pas-de franichiri les
colonnes d'Llercule et de naviguer sur le Graî.d Océan. Il uest

d nc pas étonnant q.ue leurs, flottes abordassent aux Indes et
a xrivages.de l'Amérique. Pour les uns', le'royaune d'Ophir
se ait le Pérou'; pour les autres, après la prise de Tyr par

Alxandre le Grand (232 ans avant J.-C.), guelques malheu- a
- jx fugitifs parvinrent à s'enfuir, à gagner les les Fortnés

et de là, le continent américain (4); des écrivains récents ont
même pgétendu reconnaître la tzace de ces navigateurs phén

ciens (5). Il est prouvé que les anciens ont navigué sur l'At-

lantique, et il est très possible qu'ils aient débarqué ou qu'ils

aient été jetés par la tempête sur les côtes du Nou-ea-

(1) Soc. Mex. Geog. Bol. 21 Epoca, t. I, p. 292.
() M. de -aldeck seul reproduft plus de 1,400 hiéroglyphes différents.
(3) Liv. V, §§ 19, 20. On peut aussi consulter le Périple d'Hannon, où ce navigat'er

célèbre raconte ses découvertes. Son récit imprimé pour la première fois à Bàle e 133
a été inséré par 'M. Miller dans les Géographia veteris scriptores Minores. Didot, 1855.

(4) G. Jones (Hist. of Anc. América. London, 1843) a consacré un fort gros olume
à défendre 'cette opinion. - P.'Gaffarel, Cong. des Anérie..Nancy, t. 1, p. 93. Pt

(5) Nous ne parlons -pas de l'InscrIption de Grave Creek à l'ouest des Alleghans,

près de Wheeling (Virginie). On.s'en est beaucoup occupé un moment, et 31. Levy
Bing a crudevoir en entretenir le Corigrès des américanistes réuni à Nancy,(Voy., t. I, An
p. 215). Sa fausseté est aujourd'hùi certaine. gel

1- 1. - . if ý ý '. ý 1 - 1
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les Monde (1) ; mais le passagelde Diodore, que nops avons cité, ceux

Àes 'Aristole que nous aurions pu ajouter, sont si peu concluants,

nit toutes les données que nous avons. sont si vagues, qu'il est bien

tes difficile d'étaver à leur aide un systènie qui se puisse défendre (2).

lrtUn certain nombre d'écrivains ont prétendu que les prenièrbs

Vé nations civilisées de l'Amérique, descendaient des Chananéens,

l chassés par Jiosué de la Palestine, et qui, des côtes de l'Afrique,

lé étaient arrivés à celles de l'Amérique. Cette opinion, toute fan-

rs taisiste qu'elle puisse paraître, a trouvé des partisans : Lescar-

le bot (3), au xviie siècle, et de nos jours certains écrivains amé

e. ricains, toujours à la recherche. d'excentricités (4). ['ne autre

vs, ersion qui s'appuie sur le récit d'Esdras (5), veut que- lOrsque
le les Israélites furent vaincus et conduits en captivité l)arSalma-
0- nassar, dix tribus furent séparées de leurs frères et se dirigèrent

n vers des régions itconnues. Le*r migration dura m an et demi,
S "et au bout de ce temps, ces hommes arrivèrent an ptys d'Anian,

s après avoir traversé la mer qui sépare cette terre de l'Asie. On

et prétend voir dans le pays d'Anian, le continent américain. La
ir A première version connue, se trouve dans un manuscrit conservé

a la bibliothèque de Mexico (6); elle a été, depuisgénéralernent

acceptée par les écrivains espagnols des premiers siècles qui sui
eirent la conquête. Nous la trouvons reproduite en Angleterre,

t au xvn siècle (7); et de nos jours, lord Kingeborouglh (8) a dé-

(1) On sait que Colomb lui-même recueillit à la Guadeloupe les épaves d'un navire

européen qui avait fait naufrage {F. Colombo; Hist. della vita e de' fatti del Ami-

'aglio D. Christoforo Colombo, suo Padre. venetia, 17C9).
(2) Il faut grandeinent-se défendre de prétendués découvertes d'inscriptions SCimi-

tiques. Le colonel Whittlesey a publié à cette occasion une brochure dont le titre, Air-

cheological Frduds, indique clairement le but.
(3) Hist. de la Nouvelle-France. Paris, 16019.

Ur 4) Haven, Arch. of the Uni/ed States; Smithsonian Istitute, 186.

là) L. IV, c. ni. Voy. aussi Rois, L. XIV, c. xvIi.

(G) Ce manuscrit écrit vers 1585 est du père Duran, orig ire de Tezcuco. Il forme

trois gros volumes in-folio et est intitulé Hist. Antigua de la Nueva Españao. Une co-

pie est conservée dans la bibliothèque'du Congrès, à 'Washingtoo.

(î) Thorêwgood, Jewes in Anmerica. London, m-t4, 1650. - JEstrange combattit cette

théorie, et il nois paraît curieux de citer sa conclusion': « I an' of opinion that the

1 mericans originated before the captivity of'the ten tribes, even from Sem's near pro-

geny. » (Americms no Jews. London 1654, in-4, p. 13.)

(8) A nti.quitiës of M1exico, 9 volumes in-fol. London, 1531-1848.

553
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pensé des sommes considérables pour prouver que c'est à ces tri-

bus d'Israël que le Nouveau-Monde doit les origines de sa civili-

satio'n. Adair, qui avait longtemps résidé parmi les Indiens du

Sud, était restélellement frappé de leurs cérémonies re1igsieuseS,
qu'il ne savait les attribuer qu'à leur origine israélite (1). L'abbé

Brasseur de Bourbourg parle à son tour avec étonnement des

types juifs, assyrien's, égyptiens, qu'il avait eu l'occasion de re-

marquer durant-ses longues explorations, parmi les populations

indiennes du Mexique et de l'Amérique centrale..«Plus.d'une fois,
dit-il,"hous avons observé des profils semblables à celui du roi de

Juda, scdl'ptés parmi les ruines de Karnac et vu des Indiens qui,

dans leur fière nudité, ressemblaient à s'y méprendre aux belles

statues égyptiennes des Musées du Louvre ou de Turin. Une

foule d'étrangers ont remarqué avec.autant de surprise que nous,

dans certainsvillages guatémaliens, le costume arabe des.iom-

mes, et le costume juif des femmes de Palin ou de celles des

bords du. lac d'Amatitlan, aussi parfaits el aussi beaux que dans

les tableaux d'Horace Vernet 2). »

La circoncisiôn était eq usage chez les Yucatecs et chez les

Aztecs, mais nous ne pouvons ajouter qu'une importance fort se-

condaire. à ce fait, car cette même coutume se·retrouve chez plu-

sieurs pe0ples qui n'ont eu. aucun rapport, soit avec les Juifs,

soit avec les Musulmans (3). Un iécit de Bancroft nous paraît

plus curieux (4). Deux fois, raconte-t-il, les fo'uilles ont mis au

jour despeliques israélites ; la premiere fois des extraits de la loi

écrits en hébreu, sur des feuilles de parchemin et renfermés

selon'tusage juif dans un étui; une autre fois une pierre, sur la-

(1) Hist. of the Anerican Indians. London, 1775, in-4°.

(2) Hist. des Nations civilisées, t. I, p. 17; t. Il, p. 180.

(
3

) Onrapporte notamment son existence chez diverses tribus de l'Australie.IEn

Amérique cette coutume s'est conservée' chez les habitants de Goazacoalco. qui afr-

ment l'avoir reçu d'une longue'suite d'ancêtres, et le P. Petitot l'a constaté- -chez les e

Déné-Dindjies, grande famille de Peaux Rouges, qui habitent entre le 53' et le 69'degré d

de latitude.
(4) Native Racee, t. V, p. 92. Tous ceux qui veulent.étudier la question doivent lire d

le chap. i de ce volume ; il y trouveront entre autres renseignements importants, les la

recherches bibliographiques les plus curieuses. C
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ri- quelle était gravé un personnage portant le costume traditionnel

.du. grand-prêtre et au-dessus d sa tête, les dix commande-

ments-de Jéhovài en caractères hébreux. En admettant, ce que

enous sommes disposés à faire, la parfaite authenticité de ces

-découvertes, rien ne permet de dire que les parchemins ou la

des pierre portant- les commandements de Dieu, soient antérieurs

re- - l'arrivée des Espagnols. L'État d'Antioquià enfin, qui fait

ns partie de 'la nouvelle.république des États-Unis de Colombie, a

été, rapporte-t-on peuplée par une colonie israélite. C'est ainsi

de que l'on explique l'élément sémitique fortement représenté parmi

ui, la population blanche, les prénoms empruntés à l'Ancien-Testa-

les ment communs dans le pays, la beauté des femmes, dont le teint

ne brun et les grands yeux noirs rappellent les belles Juives de l'O-

us, rient, enfin le génie.coîpmercial des habitants, très différents en

cela de leurs concitoyens. Mais ces hommes ne sont-ils pas les

des descendants des Israélites chassés de l'Espagne par les rois ca-

ans tholiques, et qùi après avoir .4é forcés dé recevoir le baptême,

auraient cherché un asyle dans le Nouveau-Monde, et n'est-ce

les pas là l'explication la plus vraisemblable de leur origine (1) ?

se- Les Sagas, bien antérieurs au xvi siècle (2), ont conservé le pesu

lu- souvenir des longues et périlleuses navigatiôns des hommes du

ifs, Nord, et nous apportent la- première preuve sérieuse de rapports

rail entre les Européeçns et les Américains. Dès 877, l'lslandais Gun-

au biorn dýcouvrait le littoral montueux du Groënland. D'autres

loi attribuent 'ette découverte à Eirekr-Raudi (Eric le Rouge) (3);

nes mais si ce point reste douteux, il paraît certain que le Mark-

la- land; où l'on a voulu voir tantôt Terre-Neuve, tantôt la Nou-

velle-Échssé, fut visité en 986, par Bjarne-Flerjulson; en 1007,

(1) Vergara y Vergara, Hist. de la Liteialura en Nueva Granada.

En (2) Ces sagas sont reproduits dans*le Heimskringla ou Imago Mundi composé en

affir- 1241 par Snorri Sturluson, et 'mentionnés dans le Codex Flatoensis, compilation

z les écrite au plus tard en 1396, dans un monastèré de lîle de Flatoé et conservée aujour- -

egrô -d'hui aux Archives royales de Copenhague.

(3) De Costa, The Precolumbian Discovery of America. On trouveradans le Journal

t lire de la Soc. Roy. de Géog.. de. Londres un résumé,de tous les faits qui peuvent justifier

s, les la théorie norvégienne ou islandaise de la découverte de l'Amérique. - B. Grôndals,

Congr. Améric. Nancy, 1815, t. 1, p. 37. - L. de Rosuy, Idem, p. 13.
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puis encore en 1011, par Thorfinn-Kirlofni. Le' premier voyage.

de Thorfinn est resté célèbre; il put successivement reconnaître.

quelques parties de l'Amérique septentrionale, les côtes du Mas-

sachussetts,.peut-être même la baie de New-York. Les Islandais

occupèrent vers la même époque, une partie du Labrador, auquel

ils donnèrent le nom de Vinland, à raison de la quantité de rai-

sins sauvages que le pays produisait. De semblables expéditions

n'ont rien qui puisse surprendre; il est certain que bien avant le

x" 'siècle, les Scandinaves,' nstruisaient des bateaux pontés,

marchant.à la voile et à la fame et portant jusqu'à cent hommes

d'équipage (1).

Les curieuses recherches de Rafn (2) nous montrent non-plus

la découverte, mais la coloniisation du Groëiland (3), par des

chefs scandinaves qui .aaient fui-lslande, pour échapper à la

tyrannie d'Harald aux cheveux d'or. Une bulle du pape Gré-

goire IV, de 835, fait mention des missions du Groënland. Un

évèché était érigé en 1124, et jusqu'au xve siècle, les habitants de

ces côtes aujourd'hui ~si inhospitalières, payaient annuellement

au Saint-Siège à titre. de dîme, 2,600 livres pesant de dents (le

morse. Le comnierce et la civilisation de ces contrées s'arrèté-

rent à la suite d'un refroidissement graduel, attesté par des

nddifications profondes dans la faune, dans la flore et dans les

conditions biologiques (4).

Auprès de la rivière Taunton dans'leMassachussetts, se dresse

un bloc érafique de gneiss, en forme de pyramide tronquée (5)

Ce.bloc est connu depuis 1680, sous le nom de Dighton Rock. Il est

couvert de dessins, de 'figures humaines et de véritables caractè-

res qui,jusqu'à ce jour, ont défié toutes les recherches des archéo-

(t) Gravier, Découverte de l' Amérique p~ les Normands au dixième siècle. - Rec.

d'Anthr . Janv. 1881.
(2) Ant. Americqnæ sive Scriptores Septentrionales rerum ante. Colombianarum in

America edidit Soc. Reqia. Ant..Sept. Hafniæe 1837.

(3) Des pierres chargées d'inscriptions runiques, muets témoins des prgmiers co-

Ions, ont été découvertes à plusieurs reprises dans le Groënland.

(4) Les' Premiers Hommes et les Temps Préhistoriques, t. H, p. 154, 161, 391.

(5)' Ce bloc mesure 4 mètres à sa base sur 10970 de hauteur.
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logues (1). Cette inscription n'est assurément pas due aux Ptaux
Routes; on connaît bien d'eux quelques rares représentations

-d'hommes ou d'animaux; mais ils n'ont jamais coriiu l'emploi de

signes pouvant représenter des mots. L'explication la plus plau-

sible, est d'attribuer leur origine aux premiers navigateurs scan-

dinaves et, si l'on veut, à leur chef Thorfina, dont on a même

prétendu lire le nom (2).

le Les Islandaisavaient été devancés sur le Nouveau-Continent

par les Irlandais, si, nous devons accepter soit une légende

es pieuse qui veut que dès -le cinquième siècle,- saint Patrice avait

envoyé des missionnaires aux îles américaines (3), soit le récit de

stains agas, qui parlent d'un pays appelé Huitramannaland

es ou Irland-it-Mykld. Ce pays découvert par Thorfinn était ha-

la bité, selon le témoignage de quelques Skrællings ou Esqui-

maux, par des hommes vêtus de blanc, qui marchaient en chan-

n tant et en portant des drapeaux suspendus à des perches. On a

le voulu voir dans ces hommes, connus seulement par ce vague

nt - récit, des moines.chrétiens, successeurs des missionnaires irlan-

ledais (4).

e- Les annales galloises racontent à leur tour, un voyage entre-

pris à la fin du douzième siècle par Madoc, fils d'Owen Gwinedd

es price de Galles. Baldvin prétend qu'il fonda une colonie dans

la Caroline(). D'autres chroniqueurs placent cette colonie soit

se dans la Virginie, soit dans la Floride. Ces faits, le teint blanc

et les veux bleus des Mandans (6), certaine ressemblance entre

st leurs canots et les coracles ou bateaux des anciens Gallois (7),

(1) Ces inscriptions ont été reproduites dans le compte rendu du Congr½s américa-
caniste de Nancy, t. I.

(2) Gravier, Le Roc de Dighton. Cong. des A mér. Nancy, 1875, t. 1, p. 166.

(3) Monaticon Britannicun, p. 131, 132, 187, 188.

Vr. (4) E. Beauvois, Cong. des Americ. Nancy, 1875, t. I; p. 41. - Luxembourg, 187,
t. 1, p. 174.

(5) Prehistoric Nations. New-York, 1869. Alonso de Hojeda, touverneur espagnol du
Venezuela, rapportait dès 1501, la présence depuis plusieurs années de navigateurs

co- anglais sur la côte occidentale (Navarette, Col. de las Viages y Descubi-imientos, t. UI.
p. 41, 86, 88543, 545).

(6) Schoolciraft, Arch. of Aboriginal Knowledge, t. 11, p. 320.
(7) Les coracles sont faits de peaux de buffle appliquées sur une carcasse de roseaux
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sont les seuls témoignages qu'il a été possible de recueillir a rep

l'appui de la version que les Celtes furent les premiers à-tra- tro

verser la grande mer. Faut-il même mentionner une lettre du

Rev. Morgan Jones, écrite en 1686 mais publiée seuLement thr

en 1740 (1)?11 raconte qu'étant chapelain du général Dennet, rig

il avait été fait, prisonnier, dans la prevince de New-York, par sep

les Indiens Tuscarora,-et qu'il allait être mis à mort, lorsqu'une

exclamation en gallois lui sauva la vie. Les Indiens compre- te

naient cette langue qui avait été celle de leurs pères; elle s'était lh

fidèlement transmise de génération en génération, et durant son ma

séjour parmi eux, Jones put prêcher et se faire comprendre de sur

nombreux auditeurs; ce récit légendaire est cher aux Celtes de to

tous les pays; c'est à ce titre que nous le reproduisons (2). sur

Grecs et Ro- L'étendue et l'importance des villes du Mexique et du Pérou, rai
Mains. lscasésde

les chaussées pavées, les ponts, les aqueducs construits par les

habitants (3), le goût qu'ils témoignaient pour les combats de fait

gladiateurs; la découverteenfin, bien peu authentique., de. quel- out

ques monnaies, telles sont leg faibles preuves à l'aide des- a
ta

(uelles, on prétend attribuer au peuple romain les premières

colonies.et les premiers progrès du continent américain. nes

Nous discuterons moins longuement encore les ressemblances for

que Brasseur de Bourbourg prétend établir entre les.divinités exe

de la Grèce et celles du Mexique. Ces ressemnblances sont des pe

faits niccidentels qui se rencontrent <;ans toutes les mytho- cet
obs

logies. b

Maais et e Nous avons déjà parlé,de la possibilité d'immigrations partant du

* de l'Indo-Chine. et arrivant par la longue chaîne des îles du ha

Pacifique, jusqu'aux côtes·occidentaes du Nouveau-Monde. Les be

habitants de ces îles ont dû, euycaussi, aborder à plusieurs
Ad

ou de baguettes. Catlin, Illustrations of t/le Manners, Custors and Condition of the ot

North Anericans Indians. London, 1866, t. L p. 261. (2

(1) Gentlenan's Magazine, ad. an.

(2fPeut-être devrait-on également rappeler le voyage entrepris par l'un des deux (

frères Nicolas ou Antonio Zeno vers lpI Nord. Ils abordèrent au Groënland.

(3) Il suffit de rappeler le portiqede Kabah (fig. 134) et laqueduc du Rodadero à

Cuzco (fig. 168). (6
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reprises sur le continent américain; e1 , Pickering (1) croit avoir

trouvé toute une zone malaise (2) s'éte\pdant des côtes du Pérou

jusqu'à celles de la Californie. M. Virchow et d'autres an-

thropologistes éminents rapprochent les populations de l'Amé-

rique du Sud, des Malais et'signalent les différences qui les

séparent des races mongoliques. Il est vrai que les mers pro-

fondes rendaient tes communications difficiles durant les
temps, où nous savons dJne manière certaine l'existence de

l'homme; mais les insulaires de la Polynésie étaient d'excellents

marins; ils entreprenaient sans crainte de longues expéditions

sur des bâtiments de faible tonnage et de mauvaise construc-

tion (3). Les courants et les vents qui règnent habituellement

sur l'océan Pacifique facilitent cette navigation; ils condui-

raient rapidement dans les parages de Quito un canot·détaché

de l'île de Pâques (4).. D'autres témoignages concordent avec ce

fait important; on trouve dans les îles de la mer du' Sud,~des

outils et des armes en silex ou en jade absolument semblables

à ceux du Pérou, et une massue en bois provenant de fouilles

faites dans la Colombie, rappelle exactemen-tkune massue poly--

nesienne. « Commentar , s ecrie M. Taylor, à.une uni-

formité aussi complète (5)? La éonclusion que partout hoinme

exécuté les mêmes choses sous l'empire des mêmes circonstances,-

peut bien l'expliquer partiellement; mais il est douteux que

cette explication puisse s'étendre au plus grand nômbre des faits.

observés. L'autre côté d'e la question montre 'cette similitude

due aux rapports qui ont existé entre les hommes, et la vérité pro-

bable est qu'elle tient aux deux causes, sans que nous puiissions

bien définir la proportion, dans laquelle chacune d'elles a agi (6).»

(1) The Races of Men and .their. Geogriaphical Distribution. Philadelphia 1848.
Admiral Fitzroy, On the probable Migrations and Variations of the earlier Families
ofthe Human Race. Trais. Ethn. Soc., 1 858.

(2) La race Malaise semble issue du mélange d'éléments blancs, jaunes et noirs, en
proportion inégale et variable.

(3) John Williams, Missionary Entreprises. p. 512.
(4) Sir G. Dilke, Greater Britain, p.. 255.
(5) Early History of Mankind, p. 206.
(6) Il parait même inutile de discuter une autre hypothèse, l'origine américaine des
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En résumé, il est certain qu'avant la découverte de Christophe

Colomb, des marins, des aventuriers appartefiant à des på s

différents, a aient pénétré sur divers points de la terre d'Amé-

rique (1).; deš naufragés s'y étaient sans doute établis; niis Ces
individus isolés, loin de modifier le type existant, - avaient dû

être rapidement absorbés par les races au milieu desquelles ils

vivaient; leur présence n'a pu avoir sur la population quw-une

importance.secondaire. Les seules'immigrations sérieuses sont

celles des Malais, qui ont peut-être précédé les Asiatiques dans

TAmérique du Sud, puis celles des Asiatiques eux-mêmes, Il

paraît aujourd'hui certain que ces derniers, à des époques diff-

rentes, encore indéterminées, avaient envoyé jpar l'Atlantique,

surtout par le Pacifique, de nombreuses colonies, qui.ont apporté

de profondes modifications chez les indigènes, qui ont influé

sur leurs idées réligieuses, comme.sur leurs conceptions artisti-

ques, et qui ont aidé au développement d'une civilisation, dont

la ressemblance avec celle des peuples de l'ancien continent

éclate à chaque page de cette étude. Mais toutes les iînmigra-

tions, dont on peut retrouv'er la trace remontent à des épo

ques relativement modernes. A ce moment, lAmérique coinp-

tait dèjà des habitants ; nous sommes en face de populations

bien antérieures à toutes les traditions.reçes. Ce sont ces popu- c

lations'barbares et nomades, contemporaines d'animaux dis-

parus, ignorantes de toute culture,·se nourrissant des mollusques a

de la mer ou des rivières, du produit de leur.chasse ou de leur

pêche, dont nous-cherchons l'origine. Une dernière hypothèse p
reste à examiner, celle de l'existence dans les temps préhisto-

h
Polynésiens. Elle a été mise en avant pour la première fois en 1803 par Zuniga, l'un

des historiens des Philippines, et soutenue de nos jours par plusieurs savants dis-

tingués. Mais un examen attentif des preuves alléguées à son appui ne permet guère de e

l'entretenir, et c'est avec raison queM. de·Quatrefages, avec sa grande autorité, la rele-

gue au rang des fables.

(1) A tous les peuples, que nous avons cités comme les premiers occupants du sol

américainil aurait peut-être fallu ajouter les Basques qui s'àttribuent l'honneur de la

découverte de Terre -Neuve (F. Duro,.La pesca de los Vascongados y el descu>rimiento

de Terra Nova.
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riques de ce vaste continent, auquel l'histoire et la fable ont

donné le nom d'Atlantide.

Une terre plus vaste que l'Asie et la Libye réunies, douée d'un L:tiantide.

air pur, d'un climat doux, d'un sol fertile, s'élevait jadis au delà

des colonnes d'Hercule et s'étendait au loin dans l'océan Atlan-

tique. Les Atlantes, tel fut le nom donné aux habitants,. étaient

soumis à des rois, dont la- conquête avait assuré la domination.

L'Egypte jusqu'à la Libye, l'Europe jusqu'à la Tyrrhénie obéis-

saiént à leurs lois. Les peuples en deçà de ces limites s'unirent

pour· leur résister, les Athéniens se mirent à leur tête et, après

une longue et sanglante lutte, ils restèrent vainqueurs de la

puissante armée qui prétendait asservir l'Europe et l'Asie. Les

forfaits des Atlantes provoquèrent le courroux céleste; léruption

soudaine d'un volcan etun tremblement de terre vinrent détruire

leurs demeures; puisun déluge, tel que les hommes n'en virent

jànais, fit disparaître en une nuit FAtlantide, dont les Canaries,
les Açores, les îles du Cap-Vert et Madère -sont les muets témoins.

Tel est le récit que firent à Solon les prêtres de Saïs, en ajou-

tant que ces événements avaient».eu lieu 9,000 ans avant sa

venue en Égypte. Son.authenticité paraît incontestable; Critias,
dout le grand-père était le contemporain de'Solon, lavait ra-

conté à Socrate, et Platon, qui le tenait 'de la bouche même de

Socrate, l'a. transmis à la postérité.(1). Une tradition constnte
avait conservé à Athènes la mémoire de ces faits, et dans les petites

Panathénées célébrées en l'honneur de' Minerve, on portait un

peplum qui rappelait la protection de la déesse dans la guerre,

que les Athéniens avÇaient dû soutenir contre les Atlantes (2).

D'autres écrivains mentionnent à leur tour l'Atlantide. Aris-

tote (3) parle d'une grande île, Anti/la, à plusieurs journées de

navigation du continent; elle avait été, rapporte-t-i1, découverte

et colonisée par les Carthacinois; mais ils cachaient son exis-

(1) Timée, éd. du Panthéon littéraire, t. il, p. 643.. On peut aussi consulter Critias,
trad. V.: Cousin, t. XII.

(2) Bekker, Comment. in Platonein, t. Il, p. 395.
(3) De Mirabilibus auscultationibus, c.·iv.
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tence avec un soin si jaloux, qu'ils faisaient mourir Ceux qui

osaient la nommer. Diodore de Sicile (1) cite aussi une île située

àl'ouest de la Libye ; il ajoute c détail important qu'elle était

arrosée parldes fleuves navigables, ce qui témoigne de son éten-

due. Théopormpe, qui écnvait comme Platon, au quatrième siècle

avant notre ère, rapporte (2) que lhistoire de l' tlan1ide avait

fait partie des ensignements donnés par Silène à l'antique roi

Midas, etVirgile dans l'Énéide (3)en a immortalisé le.souvenir (4).

De l'autre côté de l'Atlantique, nous trouvons une tradition

constante de' cataclysmes, de déluges, d'éruptions volcaniques,

ayant amené la destruction de régions immenses, de continents

entiers. Ces traditions peuvent être exagérées; il est impossible

qu'elles reposent uniquement sur de faits imaginaires (5).

Ces témoignages concordants deThistoire et de la tradition

(1) Bibl. Rist., 1. V, c. xix, trad. Hoefer, t. Il.

(2) Il ne reste de Théopompe que quelques fragments reproduits dans les Hist.

Griec. Fragmenta de la collection Didot. Celui que nous citons a été conservé par

Elien (1ist. Div., 1. III, c. xviii); voici le passage le plus important du récit de Si- ]

lène « l'Europe, l'Asie et la Libye étaient des Iles, autour desquelles coulait l'Océan

comme un cercle; mais il est une autre île, en dehors de ce monde, qui seule mérite le

nom de continent. »

(3) L. VI.
(4) Nous bornons là nos citations; il serait'facile deles multiplier. Ammien. Marcellin

appelle l'Atlantide a Insula Orbe spgtiosior. » Proclus dans son commentaire sur Timée

parle également de cette île, qui exerça durant un long espace de temps une domina-

tion incontestable. Timagène, qui vivait vers le premier siècle avant l'ère chrétienne,

raconte que les récits des Druides s'accordent avec ceux de Platon et de Théopompe.

Hérodote (L. IV, c. cLxxxv, p. 234, éd. Didot), Pomponius Mela (L. I, c. iv et vin),

Denys de Mitylène (Argonautiques, Hist. Græc. Fragmi., t. II, p. 9) signalent tous

les Atlantes comme un peuple puissant; ils les appellent indifféremment.-'A)ies;, C

Adácivreot, 'Arapávrt;. Traditur, dit à son tour Pline (L. VI, ss. 46, trad. Littré,

p. 272), alia insula contra montee Atlantem et qua Atlantis appellata. Enfin Sénèque

s'écrie
Venient annis scula seris, r
Quibus Oceanus vincula rerum

Laxet, et ingens pateat tellus

Tethysque novos detegat orbes,

Nec sit terris ultima Thule.
Médée, v. 375 et s.

Il faut citer ces vers remarquables, bien qu'on puisse aussi bien les appliquer à

.,l'Amérique qu'à l'Atlantide.

(5) Brasseur de Bourbourg, le Popol-Vuh, ch. nr.
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sont importants, et bien que les données paraissent vagues et

obscures, la science parviendra peut-être un jour à les éclaircir

et à les compléter.

Une première remarque s'impose : Nous suivons les traces

des premières immigrations des Aryas; nous voyons bien ce

hommes partir du fond de l'Asie, envahir successivement l'Inde,

la Perse, les différentes régions de l'Eurbpe'; mais'des races

nombreuses, des peuples entiers restent encore étrangers, non

seulement aux Aryas, mais aussi à toutes les filiations que l'on

a prétendu établir. Les Égyptiens se disaient autochtones, créés

par le dieu Borus sur 1terre même qu'ils habitaient (1). S'ils

avaient été d'origine asiaique, comment le cheval, qui ne paraît

que sous la dix-huitième dynastie, le chameau importé seule-

ment vers le quatrième ou le troisième siècle avant Jésus-Christ,
leur seraient-ils restés si longtemps inconnus (2)? D'où pouvait

sortir cette population de quelques·millions d'habitants, isolés

dans la vallée du Nil, sans lien avec les populations voisines?

La même question se pose pour les Berbères, les Ibères, les

Étrusques, dont os relève les cai-actères communs. Dans toute

la région Atlantique, dit le docteur Lagneau (3), dans les

Canaries, dans la Berbérie ou Mauritanie, si différente sous

le rapport zoologique du reste de l'Afrique,.. dont elle était

séparée par la mer du Sahara, il se trouve une race humaine

identique. A cette race se rattachent les Kabyles, les Corses, de

nombreux habitants de lancienne Bétique et de la Lusitanie,

certains Basques du Guipuzcoa, les Troglodytes dont les osse-

ments ont été recueillis à Sordes, à Cro-Magnon, à Gibraltar, dans

la caverne de l'Homme-Mort. Ces peuples étrangers aux Arvas

ne sont-ils pas sortis d'une souche cornmune? et ne peut-on pas

retrouver chez les Atlantes leur origine.; dans l'Atlantide, le point

de départ de leurs migrations ?

(1) Brugsch, Hist. de l'Egypte depuis les premiers temps de son existence. Leipzig,
1859,. 1I p., ch. i.

(2) A. Desinoulins,.Sur la patrie du -chameau à une bosse et sur époque de son
introduction en Afrique.

(3) Revue d'Anthrop., 1880, p..464. -De Quatrefages et Hamy, Crania Ethnica, p. 96.
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Nous avons dit que la faune Américaine était essentiellement

distiîcte de la faune dé l'ancien continenU Les mammifères, les

oiseaux, les poissons, les mollusques présentaient des différences

si nettemedt accusées, que les zoologistes n'ont pas hésité à les

ranger dans d'autres familles. L'étude de la flore conduit à des

conclusions analogues. Au moment de la découverte de l'Anié-

rique, la séparation dans tous les règnes' était complète.. Il n'en

avait pas toujours été ainsi; les travaux qui resteront It gloire la

plus incontestable de notre siècle l'ont pr uyé sans rélique 1).
l y a quelques années déjà, M. Gaudry faisait remarq*uer la

ressemblance de l'éléphant qui vivait en Amérique, au début des

temps quaternaires,.avec l'Elephas primigenius, don't on a re-

cueilli les ossmenTs dans les environs de Paris12) Il existe éga-

lement une grande -analogie entre l'Elephas americanus, et

l'Elephlas'artiquus, de nos régions. Le Mastodon ame&icanus parait

avoir eu des rapports étroits avec le Mastodon turicensis, qui a

vécu'en Europe durant les périodes miocène et pliocène. Si on

réfléchit, continue M. Gaudry, qu'à côté de ces affinités des pro-

boscidienis, des affinités non'moins grandes 9nt existé entre les

bisons,les ovibos, les renges, les cerfs de l'Amérique du Nord et

leuès congénères Européens, on est-bien disposé à croire qu'il V

a eu autrefois une communication entre l'ancien et le nou-

veau continent. Remontons encore l'échelle des temps, des re-

cherches récentes ont prouvé que la ffaune éocègre dos environs

de Reims se rapproche singulièrement de la nième faune dans

le Nouveau-Mexique. L'étude des mollusques tertiaires des Etats-

Unis établit la complète identité de quelqùes-uns d'entre eux avec

ceux des couches françaises correspondantes, et on trouve dansa s
le Yang-tse-Kiang, des coquilles dont les analogues ne vivent

actuellement que dans lès grands cours d'eau de l'Amérique du

Nord.(3). Un:nombre considérable de vertébrés tertiaires de la

(1) Hamy, De l'homme tertiaire en Amérique et des centres multiples de création

(Revue des cours scientifiques, 19 mars 1870).
(2) BuLkSoc. Geol., t. I, 30 série. Paris, 1875.

(3) Sauvage, Nature, 1874, t. H, et 1881, t.îI. la



France centrale, aujourd'hui complètement disparus, ont leui-s

s similaires-de l'autre côté de l'Atlantique '(1). Un nombre plusconsidérable encore d'insectes semblables ont vécu sur les riva-
ges opposés de l'Océan et-présentent à peine quelques légères
différences de l'Angleterre à l'Alabama (2).

L'observation, des flores fossiles a permis de constater .ces
mêmes analogies entre les-végétaux tertiaires de l'Europe et ceux
de l'Amérique (3). Dans les- terrains tertiaires, européens on a
trouvé des. tuliptiers, des cvprès d'e la -Louisiane, des robiniers,
des pacanes ou noix des Etats-Unis, des feuilles d'érables, de
magnolias, de sassafras, d'ifs, de sequoias californiens qui ne se
rencontrent que dans l'Amériquç du Nord (4). Comment expli-
quer ces analogies, ces similitudes remarquables ?

t Si l'on étudie la belle carte géologique de l'Espagne dressée
par MM. Collomb et oe Verneuil, on verra trois immenses dé,pôts
lacustres remnontant à l'époque tertiaire et couvrant près de
145,000 kilomètre7s carrés. Leur puissance sur plusieurs points
dépasse cent mètres; lentement déposés en couches horizontales,
ils supposent des fleuves considérables qui ont déversé, durant unlaps de temps fort long, leurs eaux dans ces larges bassins; ces
fleuves n'ont pu être 'alimentés que par· des continents dont
l'étendue devait correspondre au volume des eaux. Ces conti-
nents. n'ont pu existe ue s nrd-ouest de 'Espagne. u
nord, en .effet, les roches des Pvrénées, à l'ouest, les granits et
les gneiss des monts Carpentaniques, les massifs siluriens de la

(1) N¶ous pouvons. citer parmi eux les-Chelydres dont les congén6res appartiennent,à l'Amérique du Nord; les bidelphes qui rappellent les Sarigues de l'Amérique duSud; les Geotrypes qui lient nos taupes aux Condyures des États-Unis; les Archoomis
et les Patrnœma qui rappellent les formes les plus caractéristiques de la faune Sud-
Américaine; un tapir presque identique au T. americanus; un ours qui ressembl' àcelui des Cordillères; un Megat'nerion qui diffère peu de celui du Brésil (Hamy, 1. c.'..(2) On a découvert recemment dans les travertins éocènes de Sézanne qui, seiontoute apparence, appar tiennent à la base des terrains tertiaires, un coléoptère qui vitaujourd«hui au Brésil.

(3) Les travaux de M. Unger-(Die. Versunkene Inse! Atiantis), de M. O. Heer (F/ora
te tiaria HJelvetiet,du marquis de Saporta (4ss. Frang., Montpellier, 1879) ne peuvent
laisser de doute à cet égard.

(4) Gaffarel, Revue de Géog., 1880.
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Sierra Morena et des monts Lusitaniques barraient déjà con
plètement le passage aux fleuves.. Au sud et à lFest, les aépôts
tertiaires marins de l'Andalousie, de Murcie, de Valence.et de la
Catalogne formaient les.rivages d'une mer intérieure. C'est donc
au nord-ouest, entre les côtes de l'Espagne et celles de l'irlande,
qu'il faut ,herchër cette Atlantide qui a pu servir de pônt, si ce
mot est permis, aux migrations plus ou moins lentes des lantes,
des animaux, de l'homme lii-même.

Que l'Atlantide ait été située vers le nord, que ses limites aient
été reculées vers le sud, il est difficile de rien préciser, et toutes
les hypothèses sont-permises (t). Nous croyons seulement que les
documents historiques, les fiaits anthropologiques et géologiques
que nous avons cités, prouvent l'existetîce de vastes terres dispa-
ruËs, soit par une de ces catastrophes brusques, rares dans l'his-
toire moderne du globe.(2), soit par un affaissement lent et con-
tinu que la géologie permet d'affirmer dans le passé et qui
s'accoi<plit sous nos yeux, sur tant de points différénts. Mais nous
restons encore dans une ignorance profonàle sur la foine, l'é-
tendue, la position même de ces continents (3). Il est même pro-
bable qu'ils ont' dû éprouver durant le éours d( siècles des
changements considéitables, avant-coureurs de leur disparition
complète.'-Les sondages du Challenger (4) ont montré qu'un
émergement de -1,800 mètres serait nécessaire pour rattacher

(1) Bory de Saint-Vincent avait entrepris de dr ser la carte conjecturale de l'Atlan-
tide (lHomme, Essai zoologique sur- le genre human ).

(2) On a prétendu que l'Atlantide s'était affaissé dans les- flots, à l'époque où la région
qui s'étend des Carpathes au plateau central de l'Asie et qui-était couverte pafl'Océan
Scythique en est. sortie. J. Clavé, Hydrologie' de lAfrique (Rev. des Deux-Mondes,
1$' mai 1882).

(3) Nous n'avonsà parler ii.que de -l'Atlantide. Sur d'autres points, la forme des terres
a singulièrement varié depuis les temps géologiques. Si l'on jette les yeux sur une carte
des pays.tertiaires, on sera surpris de la différence que présente la configuration·des
continents, avec celle à laquelle nos yeux sont accoutumés. Pour n'en citer qu'un seul
exemple, la Bretagne, le Cornwall, l'Irlande, les îles du canal de Saint-Georges, les
îles Scilly sont les sommets restés émergés d'un continent qui s'étendait fort loin
dans l'Atlantique.

(4) Sir .C. Wyville Thomson, The Atlantict - Scientific American, 28 July 1877. -
Le journal anglais Nature reproduit dans ses numéros 383 et 391 la carte de ces
sondages.
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Madère au Portugal, les Canaries à lAfrique. D'autres sondages

pôts ont fait conn'àître, à des profondeurs variant de 1,800 à 3,600 mè-

Je îa tres, une série de montagnes et de vallées se continuant à travers

onc sl'Atlantique de l'est à l'ouest, sur une longueur de plus de
nde mille miles. Les Acores, Saint-Paul, Tristan d'Acunha restent

si ce les pics de, cette chaîne submergée, dernier vestige peut-être

Ites, de l'Atlantide. En poursuivant. cette voie féconde, les recherches

ultérieures d}e la science permettront de pénétrer les secrets
.ient que l'Océan garde encore dans ses eaux. Peut-être, d'ailleurs, si

utes la vie persiste assez longtemps sur notre globe, nos arrière-
les neveux verront-ils.l'Atlantide, par un relèvement semblable à son

lues affaissement, reparaître à leurs yeux et justifier d'une manière

,pa- éclatante les hypothèses de leurs ancêtres sur les premiers

'bis- hom es qui ont peuplé le continent américain (A).

on. . Il existe enfin une opinion soutenue avec ardeur' de 1 autre Races Auto-

qui côté de.l'Atlantique et dont noustrouvons les traces dè« le dix-

tous huitième siècle (2). Morton (3), Nott et Gliddon.(4), Agassiz (5),

l'é- bien d'autres à leur suite, uniquement préoccupés des différences

pro- qui existent comme type, comme langage lomme ivilisation,

des entre les races américaineset celles de l'ancien continent, ne veu-

tion lent pas admettre qu'elles p shagescen dre d'anc tres communs.

1 un « La race américaine, s'écrie Morton, est cusentiellement dif-

:her férente et séparée.de toutes Içs autres; et si on les considère sous

tlan- (1) De nombreux auteurs ont traité la question; parmi les travaux plus intéressants,

nous citerons Bailly, Lettres sur l'Allantide de Platon;- Brackenriàge, Views o

égion Louisiana. Pittsburg, 1814; - Moreau de Jonnès, l'Océan dec a'nciens; - Brasseur de

)céan Bourbourg, Ms. Troano. Paris, 1869-78 - D'Arbois de Jubainville, les Premiers Hak-

ndes, tants de l'Europe. A ces noms, -il faut ajouter ceux tde MM. Hamy et Lagneau,' dont
nous avons-parlé.

erres (2 ) « God has created an original pair here, as well as elsewhere. » Roman's,. Concise

carte Nat. Hist. of E. and W. Florida. New-York, 1775, p. 55.
n -des (3) Crania Americana or a comparative View of the Skulls of various -Aboriginal

seul Nations ofNorth and South America.Philadelphia, 1839.
s, les (4) Types of Mankied, in-4·. London and Philadelpiîia, 1854. - On peut aussi cénsul-
t loin ter Pickering, The Races of Men- and iteir Geographical Distribution. New-York and

Philadelphia, in-4', 1848; - Sir C. Lyell, TheAntiquity of Man ; Forshey, Squier et

77. - d'autres savants éminents.
e ces (5) Skicthes of .the Natural Provinces -of the Animal World and their Relation to

the difterent Types of Men.
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leurs.aspects physiques, moraux ou intellectuels, nous ne pou-

vons voir aucun rapport entre les peuples de l'Ancien, et du Nou-

veau Continent,Si même on parvient à prouver plus tard que les
arts, les religions, les sciences de l'Amérique· remontent à des
sources exotiques, je maintiendrais encore que les caractères or-

ganiques de notre peuple, toujours persistants a travers ses rami-

fications sans fin de tribus et de nations, prouvent que tous ap-

partiennent à une même race et que cette race est différente de

toutes les autres (1). » Quelques années après, il reprenait la même
thèse, avec plus de véhémence encore : Je déclare, répétait-il.

que. seize ans de travaux -incessants n'ont fait que confirmer les

conclusions posées dans les Ùrania Americana, que toutes les na-

tions del FAmérique, à la seule exception des Esquimaux, appar-

tiennent à,la même race et que cette race est coniplètement dis-

tincte de toutes les autres (2). »

Agassiz avait depuis longtemps émis l'opinion qu'il avait existé t

des centres de création différepts pour les animaux. Il avait fini

par étendre cette hypothèse aux races humaines. « Nous soute-

nns, disait-il, que coume les ,aufres êtres organisés, les t

honimesn'ont pu paraitre»individuellement; les hommes ont été

créés par nations, comme les abeilles par essaims (3).

Écoutons encore M. F. Muller (4): « L'Amérique, en exceptant a

la région du Nord occupée par les lunuits (5) appartenant à,la

race hypérboréenne; est habitée par une seule variété humaine, d

qui ne présente ni par ses caractères physiques,-ni par ses parti- t

cularités intellectuelles, aucune franche parenté avec les « rtices, p
habitant le monde ancien ». j

« Pourquoi, dit enfin un écrivain contemporain (6), ne pas ot

le

(1) An Inquiry into the Distinctive Characters of the Aboriginal Races of America,

p. 35. de
(2) Ethnalogy and Archæology.of American Aborigines. Newhaven, 1846, p. 9.
(3) Nott and Gliddon, Types of Mankind, p..78.
(4) A llgemeine Ethnographie, p. 246. Ç
(5) Tel est le nom donné ,aujourd'hui aux Esquimaux ou du moins à Une de leurs ps,

tribus les plus importantes. des
(6) Simonin, (Hbrome Américain. Paris, 1870.
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supposer des centres de créaition ou d'apparition différents?
« ... Pourquoi supposer à plaisir, pouf la rac.e humaine, une

unité qui n'existe point et surtoutdes migrations qui n'ont pas
eu lieu ? Encore aujourd'hui il s,erait impossible à des Eïropéensde franchir le continent américain, je ne dis ps de New-York
a San-Fraticisco, mais même de Panama à Aspinwall, s'ils, n'a-
vaient pas les chevaux, les diligences, les chemins de fer; et l'on
veut que des sauvages aient descendu toutes ces régions le longde l'Atlantique et le long du Iacifique (1) !... On ne compte donc
pou'r rieri les Andes, les Sierras, les animaux malfaisants, les
forêts impénétrables, les climats torrides et malsains. Par les itiné-
raires qu'on suppose, la route est impraticable, et les sauvages
l'auraient suivie, l'auraient ouverte ! erreur! »

« Aujourd'hui même, les Indiens des contrées boréales ne vien-
nent jamais dans les PÎ-airies-; les Indiens des Prairies, quoiiue
très nomades et chassant surdes étendues de terrain considérables
ne descéndent jamais sur les plateaux. mexicains'; les Indiensdu Mexique ne quittent jamais leur sol natal. Pourquoi donc
tous ces Indiens auraient-ils autrefois te'nté les migrations quel'on suppose, du détroit de Behring au détroit de Magellan. »

Les conclusions - de M% Simonin. sont nettes. « L'hommeaméricain, continue-t-il, est un produit du sol américain (2). »
La différence-'radicale entre la faune et la flore delfancien et

du nouveau continent est un argument dont on ne saurait con.
tester l'importance. Nul ne peut croire que l'ocelot ou le jaguar
par exemrple, qui .font entendre leu.rs rugissements du Rio-Gila
jusqu'aux bords de l'Amazone, soient arrivés à la-nage, de l'Asie
ou de l'Afrique ; ou bien que les hommes les aient amenés à
leur suite de régions où rien, absolument rien, ne prouve leur
existence antéeieure. Si donc nous sommes forcés d'admettré
des centres de création différents. pour les animaux, pourquoi
l'hoime,seul formerait-il une exception dans la nature ?

(1) Comment M. Simonin explique:t-il donc les migrations non pas des Aryas, ilpourrait les nier; mais celles très indiscutables des Gimbres, des Teutons, des Francs
des Huns.

(2)L.c., p. 12.
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Nous.avons tenu à citer les propres paroles des écrivains les
plus autorisés qui:ont soutenu la théorie d'une race autochtone,
elles ne sauraient entraîner notre conviction.

Il faudrait tout d'abord que l'on 'nous montrât que la race
américaine est une, semblable à elle-même depuis les régions
glacées du Canada jusqu'aux zones torrides de l'Amérique du
Sud. Or c'est Je contraire qui a liéu (1); partout nous trou-
vons des 'variétés, plus nombreuses peut-être que celles qui
existent sur les ancien,s continents. D'Orbigny (2), après un long
séjour en Amérique, yepoussait avec énergie l'idée d'un p.euple
unique; il affirmait qu'à-ses yeux il existait plus de différence
entre le Patagon et le Péruvien qu'entre un Grec, un Ethiopien
et un Mongol. M. Virchow établit à son tour avec une grande U
force (3) la pluralité des races du Nouveau-Monde et l'impos s
sibilité absolue de considérer' ses habitants, quelque liaut que t
l'on remonte, comme-une race pure. c

Des types absolument différents se rencontrent jusque dans la s
collection de crânes américains formée par Morton pour soute- r
nir une doctrine, dont il était un des plus ardents propagatéurs f
et qui est devenue au contraire la meilleure preuve que nous
puissions donner contre. elle (4). Si donc la race amérieaine
offre des,différences typiqes aussi importantes qu'indéniables,
ce n'est pas'un seul, mais. un nombre indéterminé de centres de tr
création qui seraient nécessaires; or nous ne connaissons aucun re
fait anthropologique, géologique, historique'ou linguistique qui ài
puisse justifier cette assertion (5).

(1) Les fouilles et les recherches approfondies. du D Wilson vienxrent prouver une
fois de plus la fausseté absolue de ce'type unique, si cher à tant d'anthropologistes se
américains. On the supposed -Uniformity of Crania throughoy&t all Varieties of the
Human Race. ,rneric. Ass. Montreal, 1857, p. 112.

(2) L'Homme Américain, t. I, p. 123.
(3) Bull. Soc. Anthr., 1882, p. 171. Tv
(4) «There is no evidence furnished by the measurement of crania.'that an American

Race as unique in itself and distinct from the restfof Mankind ever existed. » Sholt,
The North Americans of 4ntiquity, p. 165. - RBtzius, Smith.- Contributions, 169,
p. 264. - Latham, Nal. Hist. of the. Varieties of Man, p. 452.d

(5) M. Hyde Clarke disait en 1873 à la r"éunion de l'Association britannique: « So far me
as the evidence of language is as yet availlable, and so far as probabilities go, the lan-
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Je sais bien que les doctrines à la mode sont plus larges.

L'homrme, nous dit-on, est apparu sur des points bien divers,

quand les circonstances favorables ont permis à cette forme nou-

velle de paraître, succédant à d'autres qui peu à peu se rappro-

chaient de la forme humaine actuelle. Nous -ne, nous arre-

terons pas à demander pourquoi on ne nous montre aucune de

ces formés intermédiaires, aucun débris, quelque faible qu'il soit,

qui puisse combler- les lacunes existantes; lacunes que les plus

ardents sont forcés d'admettre. Notre objection a plus de

portée ;elle s'attaque au principe même que l'on invoque, et

nous demanderons comment il se peut faire que des conditions

biologiques l climatologiques différentes, une faune différeñte,

une flore différente, aient abouti eu.fin de compte à un homme

semblable à l'homme de l'ancien monde, semblable par ses dé-

tails anatomiques ou physiologiques, semblable par ses instincts

comme par son intelligence et son géniecréateur. Ceshommes

séparés par des mers immenses savaient fournir par les mêmes

moyens aux mêmes besoins, bâtir.une dèmeure, fonder une fa-

mille, se soumettre à des chefs, élever des temples, reconnaître*

par conséqent un être supérieur à eux, créer un laggage, arri-

ver enfin à une civilisation comparative par un progrès.incessant,

cç caractère distinctif du genre humain à travers le tempset à

travers l'espace. Comment se peut-il que des coefficients diffé-

rents, pour nous servir des mots de l'école, aient toujours abouti

à'des résultais identiques ? Le domaine des hypothèses est large;

l est toujours facile de le parcourir. Celui des faits est plus

.troit, plus difficile à aborder, et c'est cependant par les faits

seuls, il ne faut jamais l'oublier, que l'on assure le vrai prògrès

scie tifique.

P ur les animaux, pour les mammifères notamment du Nou-

veau londe, les différences qui les séparent de ceux de notre

guage and culture of America are connected with those of the old world and there is

no -exclusive or indigenous American language, grammar or culture. The. inference
drawn is that an riginal cominunity of races and culture was arrested in.its develope-
ment by the stoppage of the migration of the advanced races. » The Migration of

Man in Relation -to Comparative Philology, p. 41.
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contin'rit -sont telles, que l'on ne saurait leur trouver, -parmi les p
espèces actuelles de l'Europe ou de l'Asie, ni ancêtres, ni congé- r

nères. La conclusion naturelle est qu'ils n'ont pu arriver du d

vieux monde. « L'homme, au contraire, a dit excellemmerit

M. de Quatrefages en parlant<les Américains, appartient au type c

des anciense continents; seul, ilest·semblable à lui-même dans d

deux régions -si différentes au point de vue de la faune (1). » r

« L'homme, répétait-il plus tard, dans son beau livre sur l'Unité t

de l'espèce humaine (2), ce type à 'part, cette espèce privilé- d

giée entre toutes, alors même qu'on ne voit en lui que l:ètre c

physique, pouvait-il naître à la fois en tous lieux ? Non, ou bien te

il eût constitué une de ces exceptions uniques, dont nous le t

connaissons pas encore d'exemples. » li

Non seulement les Américains, dans l'exagération de leur ar- n

deur patriotique, veulent que l'homme américain soit né sur p
le sol même du nouveau continent, ils vont plus loin encore, se

et ils prétendent que la race jaune était originaire d'Amé- a

rique et que cette race aborigène s'est répandue sur le nord de pr

l'Asie, chassant devant elld vers l'ouest et vers le sud-est les

peuples qui occupaient ces régions. Puis, mêlée aux races noires, pr

elle aurait formé .la grande famille Malaye d'un côté, et de le

l'autre, par la Sibérie, elle se serait étendue sur l'Europe alors Po

habitée par des sau.vages, les honmes de l'âge de pierre au

vraisemblablement (3). C'est à cette race dominante et civilisa- Q
trice que seraient dus les premiers progrès-de nos ancêtres et no

aussi les anciens monuments qui existent dans certaines par- no

lies de l'Asie, dans certaines îles de la Malaisie (4) et dont l'origine qu

jusqu'à présent a défié toutes les investigations de la.science. 1A

vei
(1) Revue des Cours scient., 1865, p. 768. liv
(2) Ch. xxi.

(3) « Cuando toda la Europa estaba· poblada por verdaderos salvages, en America Me
habia pueblos sumamente adelantados, que vivian en grandes ciudades, y levataban

suntuosns monumentos. » Ameghino, la Antiguèdad.del Hobinre en et Plata, t..1, au

p. 211.
(4) Le grand temple de Palenque correspond si exactement à celui de Boro-Boudor

dans l'île de Java, quil paraît impossible de contester une communauté d'origine.i

(Ediiburgh Review, april 1867.)
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C est encore là une de ces théories faciles a poser. Nulle n'est

es plus dénuée de preuves; aucun fait, "si haut.que nous puissions
.remonter dans l'histoire des peuples, ne permet même de *la

u discuter.

rit Nous voici au terme-de ces études..Nous avôns exposé les dé- Cnclusion.
>e couiertes nouvelles, les théories qu'elles suggèrent. Malgré

d'innombrables et savants travaux, le peuplement de l'Amérique

reste, il faut bien le dire, un des points les plus obscurs.de l'his-
té toire de l'humanité. Quelques. faits commencent cependant à se

dégager du- chaos. Il est certaih que l'existence de l'homme sur le
ýe continent américain date des temps les plus reculés' de ces

n temps auxquels la géologie a donné le nom de quaternaires,
e l'archéologie celui d'âge de pierre. Ce' ne serait même pas- la

limite extrême, et*on a voulu, comme en Europe, faire remonter
r- notre race-à l'époque tertiaire; mais, comme en. Europe, toute

ir preuve sérieuse manque encore à .l'appui de ces assertions. En
, sera-t-il toujours de même ? C'est un problème qui appartient à

1 avenir; nous constatoni ce qui est, illne nous est pas donné de
le prévqir ce qui sera:

Cs Après ces premiers temps, restés si obscurs même dans nos
s, propres régions, nous voyons, non sans un certain étonnemeht.

le les civilisations de l'ancien et du nouveau monde se dévelopDer
rs pour ainsi dire parallèlement, suivre les mêmes phases, aboutir
le aux mêmes résultats. Quels ont été les rapports entre ces races?

Quels ont été les points de contact de ces civilisations? Ici aussi,
t nous sommes en-présence de problèmes difficiles; mais b'en que

r- nous soyons souvent réduits à des hypothèses pour les expli-
quer, nous pouvons déjà affirmer que ces rapports ont existé, que
l'Amérique a été successivement peuplée par des races très di-
verses, aux types très différents, mais qu'une étude atten-
tive permet déjà de rapprocher. -. Les nations civiliséés du
Mexique, de l'Amérique centrale et du Pérou, disent les savantsin
auteurs des Crania Ethnica (1), abstraction faite des déformations

Dr
(1) P. 480.

- -

t' L s
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'craniennes, trop fréquemment usitées dans leur sein, se rap-
prochent de plus en plus les unes des autes, et si on tente de
les décomp'oser dans leurs éléments formateurs, on constate que

ces éléments sont sinôn identiquÉs, du moins extrêmemerit vdi-

sins, quoiqu'ils ne.se superposent pas dans le même odre, sur

les divers points, de l'habitat historique des 'peuplès qu'ils ont

contribué à former. »

Parmi ces éléments, les plus importants comme nombre et
comme influence sont les immigrations-asiatiques. Ces immigla-

tions des races jaunes et brachycéphales soni incontestables; elles

ont sûrement duré pendant de longs siècles. La plupart ont eu

lieu par les îles du Nord; les différents peuples de race Nahuatl

successivement descendus vers le sud sont les représentants les

plus directs.de ces migrations. Mais avant Farrivée de ces Asia-

tiques, d'aut-es hommes occupaient depuis des temps considé-

rables-le continent américain,; les squimaux au nord, les

Botocudos et les-Patagons au sud pourraient bien être les repré-

sentants de cette race, refoulée comme les Basques et les Finnois

°sur notre propre continent, par des vainqueurs étrangers. PQur

ceux-là, l'histoire et la tradition sont muettes, et de toutes les

suppositions mises en avant pour expliquer l'origine de ces races

dolichocéphales, celle qui paraît la mieux fondée s'appuie 'sur

l'existence de terres disparues soit dans un cataclysme soudain,

que l'histoire géologique, du globe mieux connue pourrait seule

révéler, soit par une série de ces transformations lentes, que

nous pouvons constater et mesurer, même durant le court espace

d'une existence humaine.

Nous ne cherchons pas cependant à dissimuler combien ces

hypothèses restent précaires, combien les preuves que nous pos-

sédons ont besoin d'être confirmées; et après de longs et patients

travaux, dont ceux qui les ont entrepris peuvent seuls compren-

dre la difficulté., il faut en finissant nous 'écrier comme un

savant américain :'Thenew World is a great mystery, la terre

d'Amérique est un grand mystère.
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A. -DÉCOUVERTES FAITES EN -CAiLIFORNIE.uÀ

ti Chapitre I, page 40.

es
Nous croyons utile de résumer les princip'ales découvertes faites

en Californie et d'y joindre la liste des mammifères qui vivaient sur
les côtes du Pacifique à l'époque quaternaire.

es Comté de Mariposa, ossements de mastodonte mêlés à des osse-
e- ments humains et à des armes de. pierre, dont la plus remarquable
is -est une pointe de lance en obsidienne de 5 pouces de longueur.

r A Bornitos et.à Princeton, des mortiers en pierre (1) avec leurs

es pilons, des tètes de flèche et de lance en obsidiénne avec des osse-

es ments d'éléphant, de cheval et d'une espèce indéterminée se rappro-
chant du chameau.

r Comté de Mercedt nombreux outils auprès de Snelling.
Comté de Stanislüs, une défense d'éléphant mesurant 10 pieds de

le longueur.

Comté de Tuolumne. Ossengents de mastodonte à pleins wagons.
Mombreux objets en pierre. Dans tous les sables aurifères, dans toutes
les failles calcaires on a trouvé des ossements d'animaux de race
éteinte associés à des produits de l'industrie de l'hoinme (2).

es Sous les couches basaltiques de Table Mountsain, il a été découvert
s- une mâchoire humaine avec deux tètes de lance, un pilon, et plusieurs

ts objets en pierre qui présentent l'apparence de nos cuillers à pot (3).
Un squelette humain a été rencontré creusant un tunnel sous -

(1) On cite un mortier de 18 pouces de hauteur et du poids de 50 livres, c'est un
re des plus grands connus.

(2) La plus grande profondeur des fouilles fructueuses a été de 200 pieds.

(3) « Scoops or ladles with well shaped handles. » Whitney, Auriferous Gratels,
p264.

1. '
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Table Mounta'in (1); mais les.détails sont encore trop incomplets pour
permettre une conclusion.

Comté d'A mador, objets divers en pierre.

Comté d'El Dorado, à Shingle Springs, des mortiers en pierre et des
ossements de mastodc'nte ; à Diamond Springs, des mortiers; à Spanish
Flat, Tools, Kitcien ustensils and other indestructible traces of-Man's
presence and activity, dit iM.Voy, un des plus infatigables chercheurs
de la Californie:Quelques ossements humains ont été recueillis dans
un lit d'argile (2).

Comté de Placer, près de Gold-Hill, nombreux objets en pierre; à
Forest-Hill,"un plat creusé dans un granit fort dur et mesurant envi-
ron 18 pouces de diamètre; à Devil's Caion, deux os humains sous une
épaisse couche de lave.

Comté de Nevada, de 1853 à 1864 il a été recueilli de nombreux
objets fabriqdés ·par l'homme.

Comté de Bctte, les premières découvertes rentontent à plus de
vin'gt ans, elles consistent en instruments, en armes, en outils des
formes les plus variées.

Quelques traces de la contemporanéité de l'homme et des animaux

de race éteinte ont aussi été constatées dans les comtés de la Trinité

et de Siskiyou. Il est bien probable que des recherches ultérieures
complèteront les découvertes déjà connues.

Faune ter- Les ossements dont il reste à parler n'ont jamais été trouvés dans
tiaire. leur position naturelle ; ils avaient évidemment·été entraînés par des

eaux tumultueuses auxquelles les ossements des mammifères les plus

robustes pouvaient seuls résister.

Quelques-uns de ces.ossements ont été recueillis sous des couches

profond-es de basalte ou de lave. On ne remarque dans ces couches

aucune fissure qui puisse faire croire que les ossements ont coulé

sur les points où ils gisaient, postérieurement au dépôt -de matières

volcaniques. Les espèces découvertes dans de semblables conditions

sont peu nombreuses; on ren cite jusqù'à présent que trois qui pré-

sentent quelques condi.ions d'authenticité (3): un rhinocéros (R. fies-

perius) qui tient a la'fois du R. Indicus et du'R. Occidentalis ; il est

(1) Proc. Boston Soc. of Nat. Hist., t. XV, 1873, p. 257.
(2) « No one who sllould give the slightest attention to the phySical configuration

of the country, but must be struck with the almost infinity of years, which have elap-

sed since the being, whose skeleton I hd found was animated with life. » L. du D

Boyce, du 2 nov. 1870.
(3) J. Leidy, The extinct Mammalia Fauna-of Dakota and Nebraska. Philadelphia,

1869. - Contributions to the extinct Vertebrate Fauna of the Western Territories,
Report of/the U. S. Survey, Washington, 1873.
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ur sensiblement plus petit que ce dernier; l'Elotherium superbum, d'une
espèce probablement voisine de l'Elotherium ingens du Dakota;.un
pachyderme enfin, dont il n'a été trouvé qu'un fragment de dent.

es Leidy dit en en parlant : « Apparently the fragment of an incisor or
sh canine of some la-rge pachyderm, not the mastodon or elephant, and

i's probably allied to the hippopotamus. ».
rs Les espèces quaternaires sont naturellement plus nombreuses. NouS. faune qua-

ns citerons parmi elles
Felides, Fëlis Imperialis.

à Canides, un loup que le Dr Leidy croit le C. Indianensis'que l'on
rencontre avec le megalon yx sur les bords de l'Ohio.

lie Bovides. B. latifrons.

Camelides. M. Voy a trouvé dans le comté de Merced un lama (Au-
]x chenia Californica), de très grande taille; dès dents provenantdu comté

d'Alameda appartiendraient à une espèce plus petite (A.hesterna).
le Le D! Snell possède dans sa collection une molaire d'un grand rp-
es minant trouvée auprès de Sonora ; elle ressemble à une dent recueillie

auprès de la rivière Niobrara et attribuée par le Dr Leidy à un genre
lx auquel il propose de donner le nom de Megalomeryx, mais-qui pour-
té rait bien n'être autre que le Procamelus.
es Caprides. Aucun des ossements trouvés ne se rapporte d'une manière

absolue à ce genre.
ns Cervides. On ne connait qu'un métatarse provenanit du comté de

el s Mariposa et appartenant à un Cervùs plus petit que le. C. Virginianus.
us Proboscidiens. Nous avons déjà vu combien ils étaient nombreur.en

Californie. Durant la période tertiaire et probablement durant la plus
s grande partie de la période quaternaire, ils erraient librement' dans

es toute l'Amérique du Nord jusqu'àu Labrador (1). La plupart se rap-
lé portent au .11. Aïtericanus. Le DI Leidy sur de légères différences a
es cru cependant pouvoir créer trois nouveaux genres : M. murifcus,
ns M. Andium. et M. obscurus.

Les éléphants (Elephas Columbi, Falconer) étaient moins nombreux
s- que les Mastodontes. Un squelette complet a été découvert auprès de
st la rivière Fresno, sa colonne vertébrale mesurait plus de vingt pieds

de longueur.

Equidés. On en connait plusieurs: E. excelsus trouvé à Santa-
p. Maria Oil Sprngs; E. Caballus, qui-rappelle notre cheval actuel; enfin

E. pacificus, la plus grande de toutes les espèces californiennes. Il

ia. (1) « Cart loads of Mastòdon bones have been accumulated at various places between
Sonora and the Stanisiaus River at the workings in the lime stone crevikes. » Whitney,
The Auriferous Gravels, p. 251.
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a été trouvé dans le comté de Contra'Costa, et M. Whitney le date
même de la.période pliocène.

F Pour compléter notre étude, nous reproduisons la flore dont on a
constaté la présence dans les sables aurifères et dans les dépôts de
Table Mountain (1).

Fagus Antipofi.

Querus. Eoelnoidcs.

Quercus convexa.-

Salix Californica.

Platanus dissecta.

Ulmus Calirornica.

Ulmus affinis. -

Ficus microphylla.

Persea pseudo-barilinensis.

Aralia Zaddachi.

Cornus ovalis.

Acer·Bolanderi.

Ilex prunifolia..

Zizyphlus microphyllus.

Rhus typhinoides.

» .'metopioidea.

» dispersa.

Cerocarpus antiqua.

B.-- ESPÈCES TROUVÉES DANS LES KJOKKENMODDINGS DU MAINE ET DU MASSACUSRTs.

(:HAP.. i, p. 51.

MOUNT C s EAGLE HILL. COLNIT PORT.
DESERT. COVE.

Homo................... .. ... .. » » » i .

Cervus canadensis...............I » »
Alces americanus............. .I »
Rangilèr caribou................ .
Cervus virginianus............. 1 1 i
Ursus americanus.............»
Canis occidentalis............... » » »

Canis (species domesticata.. 1 1
tipes fulvus...................» » I
Felis....................................»
Lutra canadensis.............. » »
Putorius vison................ » » 1

.Mustela americana........ . 1 »

Mephitis mephitia...........1
Phoca vituflina................... 1 » I
Castor canadensis......... »

Arctomyx inónax...........' 1 »
Alca impennis.... ............... 1 »

Alca torda................. 1 » » »
Anser (species duo)........... 1 I » »

Piscis squaloideus..............» »
Morhua americana............. 1 i 1 »

Lophius americanus..,.......... » 1 »
Buccinurn undatum..............i 1

Pyrula canaliculata et P. carica. » » 1
Ostrea edulis -et Niya arenaria. 111 1
Venus mercenaria .............. 1 I 1
Mytilus edulis............. . i .
Pecten tenuitostatus et P. islan-

dicus..................... .... i » 1
Mactra... . . ................. » i

(1) Whitney, i. c., p. 235.
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C. - ESPèCES TROUVÉES DANS DES KJOKKENMODDINGS DE L'IOWA.

CHÄÀP. Il, P. 59.

£

Mammifères,....... Bos americanus.
-Cervus virginianus....

Oisea..,.,......Bernicla canadensis...
Reptiles cheloniens, Chelydra serpentina

Trionyx ferox.
Poissons.........Pimelodus(?).........

- Embiotoca(?).
Mollusques..'......Palpdina integ'a (Say).

- Unio esopus (Green)..
- anodontoidesLeâa)

- - - crassus (Say) ..

- - ebenui (Lea).
- - gibbosus (Barnes).

nodosus (Barnes).
- ovatus (Say).....
- plicatus (Say)....
- pustulosus (Lea)..
- rectus (Lamark)..

rugosus (Barnes).
tuberculatus (Id.).
'undatus (Id.)....
ventricosus (Id.).



ERRATA

Page .71, ligne 15, au lieu de: Rio-Norzas, lisez Rio Nazas.

- 166, note 6, - Marck, - March.

- 176, fig. 85, - Stone Gave, - Stone Grave.

192, ligne 6, - Lel County, - Lee-County.

- 305, ligne 13, fig. 112, - fig. 122.

396, ligne 15, suppriniez la virgule après colline et placez-la après avancée,

ligne 16.

- 405, ligne 17, au lieu de: fig. 165, lisez. fig. 167.

- "451, ligne 14, - fig. 196, - fig. 195.

ligne 16, - fig. 197, - fig. 196.

- 465, ligne 5, fig. 201,. fitt 203.

- 469, ligne 22, - fig. 201, - fig. 20.

471, ligne 19, - fig. 202, - fig. 205.

ligne 24, fig. 203, - fig. 206.

- 473, ligne 12, - fig. 204, - fig. 207.
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TABLE•ALPHABETIQUE DES MATIERES

ABBOTT, découvertes de Trenton, 20.

Affections pathologiques, 510.

AHUITZOTL, dédicace du te'mple de 1luit-

zilopochtli, 297, 358.

Alabana, pyramide à Florence, 110.

AMEGHINo, ses découvertes, 28, 31, 50.

Ancient Fort (Ohio), 95.

Animaux de race éteiute, 15, 25, 26, 28,

31, 43, - Elephas Colombi, 22, 43, 164,

- Glyptodon, 29, - Mylodon, 30, -

Megatherium, 32, - Mastodonte, 37, 43,

129, 130.

Anthropophagie, 60, 296.

Arizona, 223, - Blocs erratiques chargés

de figures, 249.

Armes, haches en pierre des Mound-Buil-

ders, 169, - armes en cuivre du Wis-

consin, 176, - armés en pierre Ies

Cliff-Dwellers,?47, - armes des Mayas,

270, - des Aztecs, 307, - des Péru-

viens, 454.

Atlantide, 561.

Ayinaras (les), peuplade du Pérou, 390, -

moômie, 430, - crâne, 506.

ztalan (Wisconsin), 95.

Aztec$ établis dans l'Anahuac, 11 - leur

his e 285, -leur pays d'origine, 285,

-- ·religion et culte, 292, - sacrifices

humains, 294,. 305, -·cérémonies funé-

raires, 300, - crémation, funérailles

royales, 303, - connaissances astrono-

miques, 306, - fortifications, 307, 353,

vêtements, 308,.- gouvecnement, 309,
organisation sociale.- 310, pyramide

de Cliobula, 350, - Xochicalco, 351, -

Centla, 353.

Bolocudos (les), 469, 509.

Bourneville (Ohm), 91.

Brésil, sa découverte, 9, - époque gla-

ciaire, 18,. - ossements du Lagoa do

Suinidouro, 23, - Sambaquis, 55, - sa

situation, 467, - anciens monuments,

470.

Riuenos-Ayres, sa fondation, 8, - tumulus

auprès de Campana, 86, - El palacio,

474.

Cahokia.(Illinois), pyramide, 106.

Californie, crânes humains, 41, 42, -

Kjökkenmöddings,. 52, - les tlohgates,
66.

Canâux exécutés par les Mound.-Builders,

134, - par.les Péruviens, 421.

Capacité crânienne, Lagoa-Santa, 481, -

Kjokkenmödddings, 483, - Mound-Buil-

ders, 4$8, 493, - Péruviens, 504.

Çqsa Grande dans la vallée du Gila, 225.

Cavernes ou grottes, comté de Pulaski, 72.
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Shelter cave,'73,.- Ash cave, 74, -

comté de Summit, 75, - Louisville, 76,
Kentucky. 76, - Oajaca, 77, - Greg-

sons-Springs, 77, - Salt cave,. 77.
Centla, pyramide, 353.

CRaAC-MO., légende et tombeau, 314.
Chiapas, ruines de Palenque, 318, - Co-

pan, 328, - poterie, 382.
Chibehas (les),, histoire, 460, - culte, 462,

- lé Zippa et le Zoque, 463.

Chichen-Itza, sacrifices,. 268, - ruines
340, - cirque, 341, -. palais des non-
nes, 341, - le château, 342, - le chi-
chanchob, 343, - tombeau de Chaac-
Mol, 314.

'.Chichinmecs, 12, - leu histoire, 280.
Chihuahua, les -casas grandes, 227.
Chilicôthe (Missouri), mound, 103, 116,.
Chimu, 394,395, - huaca obispo, 395, -

cimetiéres, 396, - El templo del ·sol,
396, - palais, 397, - el presidio, 399,

liabitations du peuple, 400.
Cholula, pyramide,- 350.

Chunk-Yards, 191.
Circleville.(Ohio), mourids, 104..
Cliff-Dwellers, 199, - leur nom, 204,.-

classement, 205, -'Rio-Mancos, 209, -

vallée du Mac-Elmo, 216, - Hovenweep,
218, - vallée du MVÎcntezuma, 219,
Rio-Chelly, 220, - le San Juan, 222, -

vallée de la Plata, 223,b-.rapports avec
les autres habitants de l'Amérique, 258.
- ossements, bOO.

Coatl (île de), palais des Mamacunas,
409.

Colorado, Aztec Spring, 217.
Colorado, fleuve, 230.
Colorado-Chiquito, ruines importantes,

229. ..

Copan, 328, - scutptures, obélisques,
colonnes, 339.

CORTÈS Fernand); -débarquement, 2, -

lettre à Charles-Quint, 7, - ses alliés,
11.

Crémation, 115, 122, 305.

Croix, la croix sert de motif d'ornementa-

tion, 175, 325.
Culture, Mound-Builders, 182, - Pérti-

viens, 441.

CuZdo, 410, - le Sacsahuaman,. 412, -

aqueduc sur le Rodadero, 413, - Tem-

ple du Soleil, 413, - Aclahuasi, 415.

Déformations crâniennes, 515.

Époque glaciaire, 17, - Brésil, 18, - ew-
Jersey, 18.

Espagnols, arrivée dans le Nouveau-
Monde, 2, 8, - Grijalva sur la côte du
Yucatan, 175, - Hernandez de Soto, 190,
- Pizarre soumet lé Pérou. 391.

Esquimaux (les), 1, 3, 45, 478.
Estufas, 205, 216, 235, 257.

Faune de l'Amérique, 4.
Flore le l'Amérique, 4.
Floride, Kjokkenmoddings, 5, -mound,

123.

Fort-Hill (Ohio), 92.
Fort-Wayne (Indiana), burial-mound, 117.
Forteresses du Pérou,. Ollantay-Tambo,

416, - Pisac, 418, - Piquillacta, 419, -

.Choccequirao, 420.

Géorgie, kjökkenmôt<dings, 49, >0,-
Messier-mound, 109.

Grave-Creek (Vi-ginie', 120.
Guatemala, éonstructions cyclopéennes,

267, - les Quichés et les Cakchiquels,

272, - Santa-Lucia, 371, - Quirigua,

373, poterie, 381.

Guyane','tribus iqdigènes, 10, - ancien-

neté de la race humaine, 27, - langues,

469, - pedras pintadas, 472.

Hiéroglyphes, Amérique centrale 263, 265

319, 327, 330, 344,·375.

Honduras, rocher couvert de sculptures,

3-79.

Huttes servant d'habitation, 79.
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Idoles, Mound-Builders, 167, - les muira-

kitans, 475.

Illinoi.s, mounds, 89 - pyramide de Cabo-

kia, 106, - Seltzertown, 107,- groupe de

Mounds à la jonctioi du Straddle-Ct-cek

et du Plumb-River,ý125.

Incas (les), 388, 389, 401, 407, 408.

Indiana, Fort-Wayne, 117.

Indiens, 194.

Iowa, fouilles de M. Farquharson, 117, -

haches en cuivre, 177.

Izamal (Yucatan), ruines, 347.

Kabah (Yucatan), portique. 339.

Kentucky, époque glaciaire, 18, - grotte

à Louisville, 76? - Gre-son-Springs,

77.-

Kjôkkenmöddings, leur nombre, -49, -

Géorgie, 50,-Californie, 52, - Orégon,

53, - île de Vancouver,.54, - Brésil,

55, - formés de mollusques d'eau

douce, 58, - Floride, 59, - leur anti-

-quité, 66,- ossements humains, 483.,

Labnà (Yucatan), 339.

Lama, son utilité, 3·, 411.

Langages, nombre des dialectes, 5.
Louisiane, garden-beds, 183.

Lund, découverte d'ossements humains,

23.

MAGELLAN, découvertes, 9.

MANco-CAPAc et sa femme OELLO, 389,

410.

Mandans, peuplade indienne, 194, 557.

Marietta (Ohio), pyramide tronquée, 105.

Mayas, 264, - leur empire, 266, - leur

religion, 268, 270, - leurs..monuments,

319, 328.

Métaux, grains de cuivre C onnett's-

Mound, 174, - objets en cuivre, 175,

cuivre du lac Supérieur, 178, - fer in-

connu, 180, 270, - métaux employés

par les Mayas, 279, - par les Péru-

viens, 4S1, - par les Chibchas, 464.

Mtexico, sa fondation, 288, - le teniple

érigé par Ahuitzotl, 358.

Mexique, voy. Aztecs.

Mines, exploitation des mines de.lac'Su-

périeur, 178, - du Pérou, 451"

Minnesota, sépulture de la Tortue Noire,

126, - tertre figurant une araignée,

128.

Missouri, mounds, 87, - Sandy, Wood's,

Settlement, 97, - Chilicothe, 103, -

New-Madrid, 107, - Big mound de

Saint-Louis, 115.

Mitla, palais, 364t.

Mounds, leur nombre, 82, - étendue du

territoire occupé, 88, - enceintes sa-

-crées, 101, - temples, 105, - tertres

à sacrifices, 110, - tertres tumulaires,

113, - Chambered-mounds, 1.20-, - ter-

tres animaux, 127, - alligator, lézard,

mastodonte, singe, 129, 130, - serpent,

131, - leur âge, 197.

Mound-Builders, 13, 82, - travaux défen-

sifs, 90, - leur importance, 94, - mo-

des de sépulture, 113, - canaux, 134,-

poterie, 136, - pipes, 153, - idoles,

167, - armes et outils, 169, - orne-

ments, 173, - vêtements, 177.,- exploi-

tation des mines du lac Supérieur, 178,

culture, 182, - origine et migrations,

184, - ils ont disparu sans postérité,

185., -, les Indiens actuels les repré-

sentent, 189, - crânes et ossements,

483.

Mound-City, sur la rivière YelÌbtstone,

187.

Nahuas, leur nom de Culhuas, 132,

leur origine, 273, - culte et sacrifices

humains, 294, - vie future, 299, -

monuments qui leur sont eus, 349.

'Ñew-Jersey, époque glaciaire, -18, 19,

instru.ments en silex, 171.

New-Madrid, mound, 107, 117.

New-York, enceintes, 87.

NEZAiUALcOYoTL, roi de Tezcuco, 289.

585
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NEZAHIUALPILLI, roi de Tezcuco, 290.

Nicaragua, tranchées de Juigalpa, 99, -

sacrifices humains, *269, - balsas ou

radeaux, 271, - maisons, 272.

Nouveau - Mexique, voir Cliff-Dwellers,

pÙeblos, 231.

Oajaca, cavernes, 77.

Ohio, Shelter-cave, 73, - Ash-cave, 74,-

réduit dans le comté de Summit, 75, -

mounds, 87, 88, - Bourneville, 91, -

Fort-Hill, 92, - comté de Clanke, 93,

- Ancient-Fort, 95, - groupe à Li-

berty, 103, - Circleville, 104. - Ma-

rietta, 105, - alligator, lézard, 129, -

Brush-Creek, 131.

Oregon, kjokkenmöddings, 53.

Origine des Américains, 522,.- traditions

et légendes, 526, - immigrations, 533,

peuples. asiatiques, 536, - Chinois et

Japonais, 541, -- Égyptiens et Phéni-

ciebs, 551, -- Juifs, 553, - peuples du

uord de l'Europe, 555, - Grecs et Ro-

mains, 558, - Malais et Polynésiens,

558, - l'Atlantide, 561, - races auto-

chtones, 567.

Ornements, Mound-Bu'lers,* 173, - en

métal, 176, - Amérique centrale, 380,

- Pérou, 429, 448, 451, 453.

Ossements humains, Brésil, 23, 481,-

Patagonie, 33, - Floride, 34, 123, -

Natchez 34, - Nouvelle-Orléans, 35,

Missouri, 37, - Californie, 41, - crâne

de Calaveras, 42, - cavernes de l'Améri-

que du nord,71, 72,481, -Shelter-cave,

73, - Louisville (Kentucky), 76, - crârle

moulé dâns un vase, 108, - squelette

des pampas de la Plata, 479,- - Kj.kken-

moddings, 483, - Mound-Builders, 483,

- Clif- Dwellers, 500, - peuples de

l'Amérique centrale,.:503, - Péruviens,

504.

Pachacamac, imaison du soleil,.3 2,- el

Castillo, 393,..- cimetière, 435.

Palenque, temples, 319, - hiéroglyphes,
319, - palais, 320, - ancienneté des
édifices, 323, - tablette de la croix,
324.

Pampas, leur formation, 31, - faune, 32, --
découverte d'un squelette humain, 479.

Paraderos de la Plata, 56.
Patagons, 3, 9, - ossements recueillis

par le docteur Moreno, 33.

Perforation olécrânienne, 498.

Pérou, dépôts de guano, 70, - situation et
étendue, 387, -,Pachacamac, 392, -
Chimu, 394, - Tiag'uanaco, 400, - lac
et île de Titicaca, 407, - île de Co~ati,
409, - Ile de Soto, 410, - Cuzco, 410,-
forteresses, 416, - routes, canaux, ré-
servoirs, 421, - Huanuco-Viejo, 423. -
cimetières, huacas, chulpas., grottes sé-

pulcrales, 424, - momies, 43, '32, 433,

- religion, culte, 436, - lois et* coutu-.

mes, 439, - arts mécanique, poterie,

442.

Peuplés de l'Amérique centrale, 262, -

Mayas, 264, - Nahuas, 273, - Aztecs,
'85, - Quichés., 272, 328.

Pewaukie (Wisconsin), tertres animaux,

128.

Pictographie, Cliff-Dweliers, 248, - Ari-

zona, 249, - sur les bords du San-

Juan, 251, - auprè§ du lac Salé, 252,

- Tennessee, 254, - se rencontre dans

toute FAmérique espagnole, 375, - Pé-

rou, 455, - République Argentine, 458,

- Chibchas, 466, - Brésil, 471.

Pintados ou Pedras pintadas. voy. Picto-

graphie.

Pipes, des Mound-Builders en poterie, 153,

en pierre dure,,161, - pipes des

Clifi-Dwellers, 258.

PizARRE soumet 1t Pérou, 391.

Platycnémie, 495.

Portugais, leurs expéditions, 8.

Poterie, Mound-Builders, 136, - modes de

fabrication, 139, - formes, 142, - or-

nementation, 144, - vases à goulot', 217,
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vases pour la cuisson, 149, - lam-

pes, 151, - terrines,- 151, - coupes,

152, - vases funéraires,, 153, - pipes,'

153, - imitations de- fruits, 154, - d'a-

nimaux, 155, - figures humaines. -158,

- Cliff-Dwellers, 211, 243, - Amérique

centrale, 38 1, - Guatemala, .181, - Chia-

pas, 382, - Pérou, 428, 430, 434, 442,-

Brésil, 474.

Pueblos, 201, - Taos, 202, -,Acoma, 202,

- vallée du Mac-Elmo, 215, - Pueblo

Bonito dans le cañon Chaco, 231, - P.

Una Vida, P, Pintado, P. Weje-Gi, P.

Peiñasca-B4anca, P. de l'Arroyo, P. Alto,

286, - P. Chettro-Kettle, 237, - P. du

Rio-Pecos, 239, - leur existence lors dé

l'arrivée des Espagnols, 259.

PUTNAM, fouilles des puits de Madisonville,

55, 117, - découvertes à Gregson,.

Spring4, 77, - Salt cave, 77, - Green-

wood (Tennessee), 97.

Qquichuns, peuplade du Pérou, 389, 390,

405.

QUATrEFAGES (e), les hommes du Lagoa-

Santa, 481.

Quemada, 360, - los Edificios, 361

QUETZACOATL, 275, 291.

Quichés, 272, 328.

Quipos, 458.

Quirigua, 373.

Saint-Louis (Missouri;, Bigmound. 115,

121.-

Sandy Wood's Settlement (Missouri), 97.

Santa Lucia (Guatemal4)rBtîs% 37;-

têtes Colossales en pere,: I 1, b's-

relief représentant ro.sacrifclD.hftdin,

373. . . ,

Settzertown (Illinois), mound, 107.

Serpents, tertre figurant un serpent à

Brush Creek, 131, - le ròle qu'ils

jouent en Amérique, 132, - leur culte,

541.

Shell-Mounds, voy. Kjökkenmöddings.

Tehuantepec, découverte de bijoux zapo-

tèques, 368.

Ten
5
eïsee, Greenwood auprèsde Lebanon,

97, - mound dans Cumberland-Valley,

'09, - fouilles de tumuli funéraires,

119, - instrument en serpentine, 170,-

·ornçment en cuivre, 176, - pictogra-

phie, 254.

Tezcuans,. 283, les rois de Tezcuco, 283,

289.

Tezcuco, ruines peu importantes, 360.

Tiaguanaco, sa situation, 400, - menhirs.

401, - forteresse, temple, 403, ,_porto

monolithe, 404, - ornement central.

405.

Titicaca (île de), position du lac, 407, -

temple du soleil, 407, - el palacio del

Incê, 408.

Toltecs, 11, - leur histoire, 277, - magni-

ficence de leurs rois, 2719, le-Tlaieur

-capitale, 354.

Trépanations, 513.

Tula, capitale des Toltecs, 354, - décou-

vertes de M. Charnay, 356-.

Utah, pierles servant d'instrumen -1

coles, 171, - mounds , 3,- urne fu-

nairer-24, - gravures sur roche,

252.

Uxrmat, casa del Gobernador, 334, - casa

de Tortuguas, 335ý - casa de Monjas,.

336, - casa de Cuiebra, 337.

Vases en or et en argent recueillis au Pé-

,rou;ßßi

.V zntpittpgnaphie, 253.

*Vêteme'me'ts,' lo''nd-Uuilders, 177. - gue

,', e Maal' Péruviens, 49.
.7gîde,.Grav' eUeek,' 120,

VOTAN, 266, 577.

WHrNEY, découverte d'un crâne en Cali-
fornie, 42.

WHITTLESEY (colonel,, Shelter cave, 74, -

groupe de Newark, 102.
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Wisconsin, Aztalan, 95, - groupe sur la considé;able de villes en ruines,

rivière Kickapoo, 112, 113, - Pewaukie, 332, - Uxntal, 334, - Kabah, 339, -

tertres, animaux, ,128, - l'homme et Labnà, Chichen-Itza, 34'0, - Izamal,

•'éian, 133, - armes en cuivre, 176.• 347.

X'chicalco, temple, 351. Zàpotees, 362, - Mitla, 363, - Tebuan-

tepec, 368, - découverte des bijoux d'un

Yucatan, navigation, 271, - nombre roi zapotèque, 368.

.. . . ....
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